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FDISSER TATION 
PRÉLIMINAIRE 
Sur la Chirurgie - pratique. 

Le: Chirurgie eft cette partie dela Me- 


decine- pratique ; qui renferme tou- 
tes les operations manuelles qu'il convient 
de faire fur le corps humain, » pour la gué- 
rifon des maladies. | 
Les opérations en general {e réduifent 
à quatre par rappoit aux intentions du Mé- 
decin. La premiere tend à raprocher les 
parties féparées. contre nature , pour qu el- 
les puiflent {e réunir. La RSS à tépa- 
rer les parties unies. {La RL LS à re- 
trancher le fuperfu; & la quatriéme ; à 
fuppléer par addition aux parties qui man- 
_ quent. Reunir , féparer , retrancher , & 
fuppléer , font les quatre termes des opera 
tions chirurgicales , que les Anciens ont 
. voulu défigner par ces quatre mots ; Sin+ 
_thèfe , Diérefe ; Exhérefe & Prothéfe. 
Par le nom Rue] de Sinthèfe ou de 
réunion, on doit enténdre cette operation 
chiturgicale qui travaille à raprocher ce 
qui eft féparé ; ou à rétablir les parties 
dans leur place naturelle ; cette operation 
à 
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fe pratique principalement dans la réunion 
de toutes les playes, dans toutes les fraétu- 
res desos , & dans leur: réduétion, dans 
leshernies vrayes , & autres cas fembla- 
bles. Fr Au ».: 
On fait la Diérefe ou divifion & fépa- 
ration , loriqu'on divife & fépare les par- 
ties continues ; comme dans l’incifion des 
veines pour pratiquer la faignée, dans l’ous 
verture des abcès , des tumeurs , & des f- 
ftules, dans l'application des cauteres , des . 
veficatoires, des ventoufes & des fang- 
fues. | | 
Par l’opération d’Exhérefe ou de fortie 
des corps fuperflus ou étrangers, on com 
prend l’action de retrancher quelque pat- 
tie foit liquide, foit folide ; par exemple, 
dans la faignée , après avoir incifé, il faut 
en.faire couler le fang en la quanrité re- 
quife ; après l'ouverture des abcès, des 
tumeurs & des fiftules , on doit en faire 
fortir le pus , le fang extravafé, la fanie | 
& emporter les duretez des finus ; après 
l'application: des cauteres. & des poudres 
{carrotiques ; & dans.toutes les playes de 
feu, 1l faut procurer la chute des efcartes. 
L'on doit fortir les corps étrangers qui 
peuvent s'être introduits dans toutes for= 
res de playes, lorfque ces corps peuvent 
y-produire par leur féjour de  facheux 
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accidents, ou empècher la réunion des 
playes. ae 
En pratiquant la faignée l’on fait {uc- 
ceflivement les trois operations ci-deflus 
marquées, on commence par la Diérele 
en ouvrant la veine , on prâtique l’Exhé- 
refe en faifant fortirle fang, & l’on finit 
par la Sinthéfe en raprochant les bords de 
la playe fur laquelle on applique une fim- 
ple compreffe foutenue par quelques tours 
convenables d’une bande , avec quoi la 
playe fe réunit d'elle-même fans le fecours 
d'aucun médicament , fur quoi il eft bon 
_de remarquer, que toutes fortes de playes 
fimples aufli - bien que les fractures des 
os ; fi confiderables qu'elles foient , fe 
réuniflent aufli d’elles-mèmes , fans le fe- 
. cours d’aucun médicament externe , pour- 
vü qu'on puifle en rapprocher toutes les 
piéces & lescontenir rapprochées par des 
* bandages convenables qui ne génent point 
le cours des liqueurs , mettant pour cela la 
partie malade dans une fituation aïfée & 
convenable à l’état de la playe ou de la fra 
ture : La Sinthèfe ouréunion n’eft donc 
que le feul ouvrage de la Nature & non 
de l'Art, comme en conviennent tous les 
bons Praticiens tant anciens que moder- 
nes. 
La quatrième operation de Chirurgie . 


L 4 


à 1] 


A De la Chirurgie 

Qu'on a voulu défigner par le nom géneral 
de Prothèfe , fupplément ou addirion , 
. comprend l’action d’ajouter au corps hu- 
main quelque partie artificielle en place de 
celle qui manque; c’eft par cette opera- 
tion qu'on place dans la bouche des dents 
artificielles , & des yeux de verre dans les 
orbites , 6n applique de même des mains, 
des bras, des pieds & des jambes de bois 
ou d'autre matiere convenable aux perfon- 
nes mutilées , ou pour couvrir leur défaut, 
ou pour les commodirez de la vie. 

On ne fçauroit faire la plüpart des ope- 
rations chirurgicales , fans le fecours des 
inftruments convenables que le Chirur- 
gien doitfe choifir de différente forme , 
grandeur & matiere, fuivant les differents 
cas qui fe prefentent dans la pratique. Les 
principaux de ces inftruments les plus in- 
difpenfables & dont il'faut toujours être 
muni , fe peuvent réduire à fix , fçavoir, 
les cifeaux, lesrafoirs, les lancetres, les 
{ondes, les pincetres & les couilles. G 
.- Parmi les cifeaux , les uns font princi- 
palement deftinez à couper lés linges, des 
bandes, cemprefles , bourdonnets ; tentes 
ou faufles rentes & les emplatres, dont on 
doit former l'appareil des operations , Les 
autres cifeaux doivent être deftinez à cou- 
pa les chairs, fojt pour emporter les 
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bords des grandes playes qui font avec dé 
perdition de fubftance, ou avec contufion 
confiderable ; & qui ne peuvent fe rapro- 
cher , foit pour pénetrer dans les fonds des 
finüs dont les callofitez ont aufli befoin 
d’être emportées. Lorfqu'on eft oblige de 
porter les cifeaux dans des finus profonds, 
on les y conduit ou avec le doigt indice 
de l'autre main , ou à la faveur des fondes 
creules, & dans ce dernier cas, l’une des 
; ï | À 
pointes des cifeaux doit être moufle & fe 
terminer en une efpece de petit bouron 
pour éviter de piquer les chairs & pour 
conduire cette pointe dans la canelure de 
_ la fonde creufe. 
 - Les raloirs font néceflaires non-feule- 
ment pour rafer le poil qui couvre les tu- 
meurs & les environs des playes ou des 
ulceres, fur lefquels on veut appliquer des 
remedes ; l’on s’en fert aufli pour couper 
fes chaïrs dans Pouverture des grands ab- 
cès profonds, pour l’extirpation des groffes 
loupes & du cancer des mammelles. Dans 
ces trois cas on envelope une partie du 
manche & de la baze du rafoir avec une 
bande de linge pour foutenir celle-ci & 
Pempècher de branler ; ce rafoir ainfi dif- 
pofé eft aujourd’hui d’un grand ufage en 
‘Chirurgie. 

Des lancettes , les unes font petites & 
à ui) 
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d’une trempe très-fine ; on s’en fert pour 
les faignées ; les autres font plus grandes , 
longues & grofles , on les nomme ; à rai- 
{on de leur principal ufage, lancettes à 
abcès , on les plonge dans l’intérieur des 
chairs, jufqu’a ce que l’on ait trouvé le 
pus, on incife enfuite en relevant la pointe 
de ces lancettes, pour faire une ouverture 
proportionnée à la grandeur de Pabcès, 
& capable de laiffer fortir tout le pus avec 
aifance ; que fi ce pus ne peut pas bien 
fortir par cetre premiere ouverture ,ona 
recours aux cifeaux ou à un autre inftru- 
ment nommé biftoury , qui differe de la 
lancette à abcès , en ce qu'il ne tranche 
ordinairement que d'un côté , il eft fou- 
vent d’une figure un peu courbée vers fon 
milieu , pour qu'il puiffe s’accommoder à 
la recoutbure de differents finus qu’on 
doit ouvrir, & pour qu'on ait plus d’ai- 
 fance à couper pat fa pointe lors qu’on veut 
la relever ; ces biftouris font droits & 
courbes, 1ls doivent quelquefois de mème 
que la pointe des cifeaux être conduits 
dans les finus profonds à la faveur d’une 
{onde creufe. 

Les fondes qu’on employe en Chirur- 
gie , font droites ou courbes , & maflives 
ou caves. Leur matiere eft d’acier, d’ar- 
gent ou de plomb. Les fondes maflives & 
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droites fervent fimplement à examiner la 
profondeur des playes & des ulceres ; les 
courbes s’accommodent aux differens con- 
tours des finus ou autres cavitez dans lef- 
quelles il faut lesintroduire, leurs recour- 
bures font plus ou moins grandes fuivant 
le beloin , par exemple les fondes pour la 
veflie des femmes font plus courtes & 
moins recourbées que celles qu’on porte 
dans la veflie de l’homme; ces fortes de 
fondes à veflie lorfqu’elles font caves dans 
le miliea & ouvertes par les deux bouts , 
fe nomment algalies , elles fervent à vui- 
der l'urine ; celles qui fervent à porter les 
injections dans les cavitez intérieures , ou 
dans le fond des finus profonds ; fe noms. 
ment fimplement {ondes caves ou des ca- 
nules ; lorfqu’elles n’ont qu’une fimple ca- 
nelure dans le milieu de leur épaiffeur , 
pour conduire la pointe des cizeaux ou du 
 biftoury , on les appelle fondes creufes ou 
canelées ; toutes les fondes maflives & 
creufes font ordinairement d'acier ; les 
caves comme les algalies & les canules, 
font pour la plüpart d'argent ; on fait des 
fondes maflives de plomb pour introduire 
dans l’uretre des hommes, où il eft queftion 
de tenit le conduit ouvert , ou d’en abat- 
tre les cicatrices des vieilles gonorrhées , 
qu'on nomme improprement des car- 
à 1iij 
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noficez ; ces fondes de plomb fervent auf 
pour loperationde la fftule complette de 
Janus , où on les introduit par les deux 
trous ; après quoi on les plie aifément en 
forme d’anfe , au milieu de laquelle on 
coupe la chair pour fe faire jour dans le 
fond du fac ; on introduit aufli quelque- 
fois dans l’uretre des bougies de cire au 
milieu defquelles on à mis des cordes de 
jiolon en place de coton pour les rendre 
plus fermes, elles fervent de même que les 
fondes de plomb à abbattre les cicatrices 
des vieilles gonorrhées ; je m'en fers quel- 
quefois pour porter l’onguent mercuriel 
{ur les ulceres véroliques:, ou petits ulce- 
res véneriens qui fe forment dans le con- 
duit de l’'uretre & qui enimpofent fou- 
vent pour des gonorrhées ; j’employe aufli 
dans la même vüe les canules d'argent à la 
faveur defquelles je fais couler l’onguent 
jufqu’au chancre , fur lequel la bougie in- 
troduité & retirée alrernarivement , fert 
à y donner des fritions; les bougies fe 
nomment des fimples tentes lorfqu'on ne 
les tient introduites que pour conferver 
une cavité qu'on a fermée , comme on le 
pratique aujourd’hui après l’operation de 
la fiftule lacrymale pour donner le tems à 
la chute de l'os unguis brule & brifé defe 
rérablir avant que les chairs ferment le 
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trou qu'on a formé &c que l’on veut con- 
ferver pour l’écoulement des larmes par le 
REZ. 

Les pincettes ou renettes fervent en 
Chirurgie à retirer les corps étrangers in- 
troduits dans les playes , dans les ulceres 
profonds ou dans les finus , & à releverles 
parties inutiles qu'on a deflein d’y cou- 
per ; par exemple, lorfqu’il y a dans le 
fond d’une playe quelque pièce de fer , de 
bois ou de pierre qui a fait le coup, quel- 
que piece d'habit ou des efquilles d'os dé- 
tachées , après avoir dilaté ou aggrandila 
playe, on y introduit les tenettes pour 
_ prendre ces corps étrangers & les tirer à 
foi aufli doucement qu’il eft poflible ; de 
même quand les tentes , les plumaceaux 
ou les bourdonets font trop engagez dans 
les fonds des ulceres où on été obligé de 
les porter , on a foin de les en tirer à cha- 
que pancement avec les pincettes; l’on 
prend auf avec cet inftrument les filaffes 
des tendons coupez , des ligamens déchi- 
rez, ou des chairspourries & gangrenées, 
qu'on veut emporter à coups de cifeaux 
1. fond des playes ; des ulceres ou finus. 

Outre les pincettes ou tenettes , 1ly a 
-plufeurs autres inftrumens de Chirurgie ; 
qu'on a inventez & qu'oninvente tous les 
jours pour la même fin , c'eft-a-dire, pour 
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tirer les corps étrangers , ou pour empor- 
ver des piéces d’os , on fe fert ; par exem- 
_ ple des curettes pour emporter les bales 
des playes, ou néroyer le gravier de Ja 
veille aprés Ja taille ; dans cette opération, 
on fe {ert aufli des tenettes propres à dila- 
ter Les playes par lefquelles on veut tirer 
la pierre, les renailles avec lefquelles on 
prend cette pierre font de ce genre, de 
même que le tirefonds avec lequel on en- 
. leve la piéce du crâne faite par la couronne 
du trépan , les fers élevatoires dont on fe 
fert après cette operation, pour relever les 
piéces d’os enfoncées , & le lenriculaire 
avec lequel on racle le tour du trépan ; ik 
en faut dire de mème des rugines & des 
fcies avec avec lefquelles on racle & Fon 

fcie les os découverts & ainf de plufieurs 

autres inftrumens , dont on voit la def- 

cription exacte dans les Aureurs, princi= 
palement dans l'Arcenal de Chirurgie de 

Jean Sculter. 

Les éguilles font ou fimples & commu- 
nes , dont on fe fert pour coudre les ban- 
dages , les ons & autres piéces de 
Pappareil ; ou elles font plates & tranchan- 
tes des deux côtez , pour être introduites 
facilement dans les chairs & raprocher les 
bords des grandes playes fimples tran{ver- 
fales qu'on doitcoudre; ces éguilles plat- 
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tes & tranchantes font tantôt droites & 
tantôt courbes fuivant le befoin , non-feu- 
lement pour les coutures des playes, mais 
encore pour le bec de liévre , pour l'ou- 
verture des férons , pour la ligature des ar- 
teres, & pour embraffer certaines tumeurs, 
comme les loupes qu’on a deffein d’em- 
porter par les ligatures , & ainfi de plu- 
fieurs autres cas qu'il eft inutile de rappor- 
ter 1CL. 

Outre les fix principaux inftrumens ci- 
deffus décrits, dont le Chirurgien doit 


toujours être muni, les anciens Chirur- | 


giens portoient avec eux une boëte à cinq 
quarrez qu’ils nommoient leur boitier, où 
ils mettoient cinq fortes d’onguents diffe- 
rens ; fçavoir, 1°. Du baflicum pour faire 
fuppurer les tumeurs. 2°. De l’onguent 
d’althea pour calmer les douleurs. 3° De 
lapoftolorum pour mondifier les playes. 
4°. De l'album Rhafispour confolider ; & 
5°. De l’onguent doré pour incarner , di- 
foient-ils , les playes & les ulceres. L'on 
regarde aujourd’hui ce boitier, comme 
tout-à-fait inutile, & nos Chirurgiens 
n’en portent plus. Les playes fe réuniffent 
par le feul dévelopement des petits vaif- 
feaux capillaires qui compofent leurs bords 
&c danslefquels le fang eft obligé de rou- 
ler plus librement &c en plus grande quan- 
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tité qu'auparavant, à raifon du defféche- 
ment des vaifleaux coupez , dont ces ca- 
illaires font les conduits collatéraux. Ce 
defféchement fe fait peu à peu par les feuls 
battemens reguliers des nouveaux vaif 
feaux développez qui heurtent contre Îles 
bouts coupez, & en chaffent tout le li- 
quide fous la forme de vapeur ou de tranf- 
piration. L'on doit regarder en Chiurgi 
la formation des chairs , le renouvelle- 
ment des os, le defléchement des bouts 
coupez & leur fuppuration ; comime de 
purs ouvrages de la Nature, en ce que ces 
quatre operations naturelles, dépéndent 
uniquement de la circulation reglée & na- 
rurelle du fang , qui répare d'elle-même 
les parties coupées & qui chaffent en de- 
hors du coïps les petits bouts des vaiffeaux 
coupez ; ceux-ci fe deflechent fimplement 
; LE font tout-à-fait vuides de leurs 
propres liqueurs , au lieu qu'ils {e conver- 
tiffent en pus lorfqu’ils font affez humides 
pour former par le battement de leurs voi- 
fins cette liqueur contre nature, connue 
en Chirurgie fous le nom géneral de ma- 
uere purulente, qui s’obferve conftament 
dans toutes les fuppurations. 
La circulation du fang doit être revar- 
dée en Chirurgie comme la feule: çanfe 
conjointe de. la vie , de fa fanté & de la 
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ialadie. La vie ne confifte que dansla 
circulation du fang ( je comprends ici fous 
le nom de fang toutes les liqueurs du Corps 
humain. ) Cette circulation fe fait par les 
principaux vaiffeaux du cœur , du poul- 
mon & du cerveau , pâtties que nos An- 
çiens appelloient princelles , ou principa- 
les , parce qu'ils obfervoient comme nous, 
que pour peu qu'elles continuent de fe 
mouvoir, on ne fçauroit dire que l'animal 
 foit mort , au lieu qu’il périt dans l’inftant 
que ces parties cellent de fe mouvoir , ce 
qui ne peut fe faire que par la ceffation to 
tale de la circulation du fans , de laquelle 
 feule dépendent tous nos mouvemens. 
_ L'on jouit d’une parfaite fanté toutes les 
fois que le fang roule avec aifance & li- 
brement dans tous les vaiffeaux du corps 
humain , depuis les plus grands jufqu’aux 
plus petits, & que par le feul fecours de 
cette circulation les mêmes parties inté- 
grantes de nos liqueurs vont fucceflive- 
ment des petits conduits dansles plus 9tOS » 
& de ceux-ci dans les autres, fuivant qu'el- 
les y font dérerminées par les objets exté- 
tiers , ou par Les actes hbres de notre vo-. 
 lonté , conformément aux ufages aufquels 
nous nous fommes habitués dès notre en- 
fance , ou qui changent avec nos differens 
âges, à melure que nos parties tant folides 
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que liquides changent entr’elles cette mu- 
tuelle correfpondance dont elles ont tou- 
jours beloin pour concourir enfemble à la 
liberté de la circulation. 

Les tumeurs contre nature , les playes , 
les ulceres , les fractures & les diflocations. 
font les principales maladies chirurgicales ; 
il n’en eft aucune dans laquelle nous ne re- 
‘marquions conftamment que nos parties 
folides font déplacées de leur lieu naturel ; 
toutes les tumeurs humorales fuppofent un 
arrêt ou extravafion des liqueurs avec gon- 
flement des folides ; les playes déplacent 
les folides & font épancher les liquides ; 
lesulceres fuppofent des déplacemens per- 
petuels , les fractures & les diflocations 
{ont des brifemens ou des déplacemens des 
folides qui ne peuvent fe faire fans un vé- 
ritable épanchement ou du moins un fim- 
ple arrèt des liqueurs ; 1l paroit donc qu'il 
ne fe peut faire aucun déplacement des 
folides fans que le cours naturel de nos 
liqueurs ne fe trouve dérangé , & c’eft à 
mon avis, dans ce feul dérangement no 
table & contre nature, qu'on doit faire 
confifter l’efflence des maladies , comme 
j'ai taché de le prouver dans la derniere 
Pathologie que j'ai diétée dans nos Eco- 

LA ï , 
Le dérangement des liqueurs ( que j'ai 
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crû pouvoir défigner par Le nom géneral de 
circulation du fang vitiée ) eft de trois for- 
tes. Le premier confifte dans le feul arrèr 
des liqueurs ou getardement de circula- 
tion ; lefecond , dans la même circulation 
trop accelerée ; & le troifiéme , dans le 
trouble de circulation: J'entends par ce 
dernier dérangement , que dans une partie 
déterminée qui conftituele fiége de la ma- 
ladie , les liqueurs s'arrêtent dans certains 
vaifleaux , tandis qu’elles vont trop vite 
dans les autres EE & continus. 1°. La 
circulation eft fimplement arrêtée dans le 
{chirre, retardée dans l’œdeme , & torale- 
ment abolie dans le fphacéle, 2°, La circu= 
lation eft augmentée ou accelerée dans 
toutes les maladies chirurgicales confidé- 
sables aufquelles il furvient de grandes 
fluxions avec fiévres, convulfions ou dé- 
lire. 3°. La mème circulation fe trouve 
coujours troublée dans le phlesmon , dans 
l'éréfipele , dans les fractures & difloca- 
| tions ; ces trois vices ou dérangemens de 
circulation me paroiffent d’une telle con- 
féquence dans la pratique de la Chirurgie, 
que je ne vois pas qu'un habile Chirurgien 
- ait rien de mieux à faire que d’être conti- 
nucllement attentif à rétablir , autant qu’il 
dépend de lui, le cours naturel des li- 
 queurs ;, non feulement en ôtant à propos 
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par les opérations de la main tout ce qui 
. gène la circulation ; mais encore en pre- 
nant garde de ne pas trop comprimer fans 
néceflité les parties malades , de ne pas 
trop infifter aux tamponñemens des playes, 
ni aux fréquents panfemens , cherchant 
toujours de placer les parties malades dans 


la fituation la plus aifce & la plus convena- 
P P 


ble au cours naturel des liqueurs; c’eft auf- 
fi dans cette même vüé qu'on doit avoir 
foin de faire remuer de rems en rems les 
parties malades , qui étant obligées de ref 
ter trop long-tems dans une certaine fitua- 
tion , quoique d’ailleurs aifce & commo- 
de , fe rendent enfuite eftropiées & hors 
d'état de faire leur jeu naturel , furtout du 
coté des articulations des os qui fe rem- 
liffent à la longue d’une finovie épaiñle , 
à raifon de laquelle elles ne peuvent plus 
“air, | 

. Ce n'eft que par une érude exacte de 
l'Anatomie du corps humain , qu'un Chi- 
rurgien doit fe mettre en état de prévenir 
les accidents fâcheux qui lui peuvent fut- 
venir en pratique ; cette Anatomie lui eft 
abfolument néceflaire . non feulement 
pour bien ménager les différentes parties 
externes fur lefquelles 1 opere , en évitant 
d'ouvrir les gros vaiffeaux ; de couper des 
mufcles en travers, de pincer des tendons, 
| __ d’endomager 
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d’endomager les os & Les cartilages, &c. 
nais encore par rapport aux Parties IntEr- 
nes fur lefquelles on attire quelquefois des 
dépôts fâcheux, ou des fluxions mortelles , 
pour ne pas avoir eù aflez d'attention à 
conferver ou à rétablir le cours libre des 
liqueurs dans les parties malades ; cette 
juite attention dans la pratique de la Chi1- 
rurgie ne {çauroit mieux s’acquerir, à mon 
avis , qu'en fe repréfentant toujours le 
corps humain vivant comme un fimple tif- 
: {u des vaiffeaux fouples & élaftiques , rou- 
jours remplis d’une liqueur à reflort , qui 
doit rouler fans interruption dans leurs 
cavités, de maniere que tous les vaifleaux 
tant grands que petits , communiquent en- 
femble par tous les côtés poñlibles, & fonc 
fans cefle dans une mutuelle dépendance 
les uns des autres ; cetté idée du corps hu- 
main {e trouve aujourd’huitout-à-fait con- 
forme aux nouvelles découvertes qu’on a 
faices dans l’Anatomie ; ainfi je ne crois 
pas qu'on puifle me la contefter, & j'ai cr. 
pouvoir en tirer dans ma derniere Phifio- 
logie la conféquence qui fuit. 
Les différentes hypothèfes que Galien, 
Paracelle & Willis ont introduit dans les * 
Ecoles de Médecine , font manifeftement 
faufles, & tour-à-fait oppofées à la prati- 
que de la bonne Chirurgie, puifqu’elles 
ë 
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détoufnent fans ceffe l’efprit du Médecin 
& du Chirurgien de l'attention qu'il doit 
avoir au mouvement effentiel de la circu- 
lation du fang. Galien en fuppofant les qua- 
tre Elémens s’eft entèré de quatre humeurs 
qui n’exiftent point , & dont les Galenif- 
tes prétendent déduire toutes les caufes 
des maladies. Paracelle en frondant les 
quatre Elémens , leur a fubftitué les prin- 
cipes de Chimie qui ne font pasplus réels; 
& Willis en admettant ces mêmes princt- 
pes de Chimie , a crû pouvoir fuppofer 
crois différentes fermentations ; la pre- 
miere , dans l’eftomach pour la digeftion 
des alimens-& la formation du chile; la 
feconde , dans le fang pour la fanguifica- 
tion & la génération de différentes hu- 
meurs , principalement de fes chers favo- 
ris les efprits animaux , auxquels il fait | 
jouer toute forte de perfonnages au gré de 
fon imagination ; la troifiéme fermenta- 
tion Willifienne, qui porte le fameux nom 
d’explofôn , fe joue entre les efprits ani- 
maux & la copule explofive dans les moin- 
dres petites fibres mufculeufes , que l’'Ana- 
romie démontre dans prefque toutes les 
parties de notre corps , & où l’on eft obli- 
gé de fuppofer des véficules romboïdes 
fans nombre. 


Toutes ces hypothèfes fcholaftiques font 
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fouvent prendre le change au Medecin & 
au Chirurgien , en ce qu’elles obligent à 
former de faufles indications curatives 
qui dérournent l’efprit des fimples loix de 
la circulation du fang ; ces loix font les 
{eules {ur lefquelles on doit fonder aujour- 
d’hui la théorie & la pratique de la Chi- 
rurgie : J'ai raché de prouver cette vérité 
dans mon Traité des Tumeurs contre nÀ- 
ture. Il eft aifé à cour Médecin de rappor- 
tér à ces rumeurs la plüpart des maladies 
internes, celles que font pour la tête, l’apo- 
plexie , l’épilephe & les délires , pour la 
poitrine , la péripneumonie , la phuifie & 
l'afthme ; pour le bas ventre , les inflam- 
marions de l’eftomach , des boyaux & des 
reins , les obftructions du foye , de la ra- 
te, du menfentere & les différences ef- 
peces d’hydropifie. Qui ne voit qu'une 
forte apoplexie fanguine doit être rappor- 
tée au phlegmon du cerveau, l’épilepfie à 
une fimple phlogofe de ce vifcere , & les 
délires à fon éréfipele ? Perfonne ne doute 
aujourd’hui que la peripneumonie ne {oit 
une véritable inflammation du poulmon , 
qu'on raporte tantôt à l’éréfipele & tantôt 
au phlegmon ; la phtyfie pulmonaire eft 
un phlegmon fuppuré & ouvert ; l’afthme 
. à tubercules eft le produit de petites ru- 

meurs fchirreufes difperfées dans le tiflu 
é A] 
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du poulmon ; les inflammations des vifce- 
res du bas ventre doivent néceflairement 
{e rapporter comme toutes les autres à la 
phlogole, à l'éréfipele & au phlegmon ; 
dans la colique nétrétique, il n°y a le plus 
fouvent qu'une fimple phlogofe par len- 
gorgement des. vaifleaux fanguins des 
reins ,ou des ureteres, cet engorgement. 
€ occafionne par les glaires ou par les pe-. 
tits calculs qui bouchent les conduits uri-. 
neux , cette phlogofe dégénere quelque- 
fois en éréfipele ou en phlegmon fuivant: 
que les vaifleaux fanguins font plus ou 
moins oènés , & ce phlesmon dégénere en 
abcès , dont l’ouverture fe manifefte par 
les urines purulentes , dans le cholera- 
morbus mortel, & dans les diflenteries: 
épidémiques malignes négligées ou mal- 
traitées ;, le ventricule & les boyaux font 
attaqués fucceflivement de phlogofe , d’'é- 
réfipele ; de phlegmon & de gangrene où 
de véritable fphacèle qui donne la mort 
comme on le voit conftamment par l’ou- 
verture des cadavres , pour peu qu’on foit 
verfé dans lAnatomie & dans la pratique 
de la Médecine; l’on ne fçauroit douter 
que dans la plüpart des pales couleurs, où 
l'on {ent battre l’artere céliaque avec trop 
de force , il n’y ait de véritables obitruc- 
tions fchirreufes dans les vifceres du bas 
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ventre ; ces fchirres {fe manifeftent fou- 
vent par le tact au mefentere, au foye ; au 
pancreas & à la rate , lorfque ces obftruc- 
tions {chirreufes ou ces véritables fchirres 
ne dégénerent pas en cancers mortels , 1l fe 
forme à la longue au voifinage de ces ob- 
ftruétions des rumeurs œdemateufes , ou 
l’hydropifie s'enfuit , en ce que le cours 
naturel de la limphe s’y dérange peu à peur; 
cette liqueur féjourne dans fes propres 
vaifeaux , les confie , les diftend , les dé- 
chire , & fe répand ainfi dans la cavité ; 
of ; fi routes les tumeurs extérieures peu- 
vent s'expliquer fans la fuppofition des 


 élémens d’Ariftote, des quatre humeurs 


de Galien, des principes de Paracelfe, 
des fermentations Willifiennes & des ef- 


” . l'E ‘ U .: 
prits animaux , comme je: tacherai de le 


faire voir dans le cours de ce Traité, pour 
quoi ne pourra-t-on pas de même rendre 
raifon des maladies internes fans toutes ces 
fuppoñtions inutiles , puifque toures nos 
parties tant internes qu'externes , {e trou- 
vent eflentiellement les mêmes , ce font 
partout les mêmes vaiffeaux plus ou moins 
fouples à la vérité , mais toujours élafti-: 
ques & remplis d’une liqueur qui doit rou- 
ler fans cefle pour leur donner la vie, & 
dont'le cours reglé établit la fanté , & le 


_dérèglé conftitue la maladie comme il à 


été dit ci-deffus. 
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__ Les Tumeurs contre nature qui fe pré- 
fentent extérieurement à la vüe & au taét, 
font toujours marquées par leurs propres 
fignes fi certains qu’ils n’en fçauroient im- 
pofer à l’habile Chirurgien ; au lieu que 
les mêmes tumeurs internes, demandent 
une grande attention de la part du Méde- 
cin qui ne fçauroit défigner précifément 
la nature de la tumeur , s’il ne s'eft plutôt 

formé une idée jufte de l’Anatomie des 

- vifceres, dont il doit avoir étudié les ufa- 
ges ou fonctions principales indépendem- 
ment de toute hypothèle ; ainfi quoiqu’on 
pe puifle pas voir pendant que le malade 
vit , {1 fon cerveau , fon poulmon ou fes 
boyaux font véritablement engorgés de 
fang on ne laifle pas de l’aflurer poñitive- 
ment ; comme fi on le voyoit , non feule- 
ment parce que les fréquentes ouvertures 
de cadavres des perfonnes mortes de pa- 
reilles maladies doivent en avoir convain- 
cu ; mais encore en ce que l’état du malade 
& le caractere des fonctions lefées le per- 
fuadent ; par exemple , lorfqu’en exami- 
nant un apopleétique l’on trouve fon poulx 
plein, dur , élevé , fa face rubiconde ten- 
dant au livide , & qu’on fçait qu’une cole- 

re, qu’un excès de vin ou autre caufe fem- 
blable à précedé le mal : Je crois qu’on eft 
en droit de conclure, que la privation fu- 
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bire & totale de tout fentiment & des 
 mouvemens volontaires , avec unreläche- 
ment des membres , dépendent dans ce 
cas d’un engorgement total de fang dans le 
cerveau , tel qu'on le remarque dans les 
véritables phlegmons extérieurs. 

Il furvient fouvent des tumeurs contre 
nature aux playes , aux ulceres , aux frac- 
tures & aux diflocations, qui enretardent 
la guérifon &c la rendent quelquefois 1m- 
poñible , routesles playes faites par inftru- 
ment tranchant tant les fimples , externes , 
que les compofées pénctrantes , tirent leur 

principal danger ou des grandes pertes de 
fang , qui affoibliffent bien-tôt le malade 
& le conduifent à la mort , ou des fluxions 
qui s’y. forment peude jours après , en ce 
que le fang ne pouvant plus couler par les 
vaifleaux coupés ; eft obligé de s’arrèrer 
peu à ie aux environs de la playe où il 
. peut former des éréfipeles ficheux , des 
phlegmons dangereux ou des gangrenes 
incurables ; les éréfipeles qui fe forment 
aux environs des playes en empêchent la 
fuppuration & la réunion , Les phlegomons 
augmentent la playe , attirent la fiévre , les 
convulfions, des infbmnies & des délires, 
principalement fi les parties nerveufes ou 
tendineufes font bleflées ou comprimées 
par la rumeur ; enfin la gangrenefe termine 
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bien-tôt en fpacèle ; qui eft la pourrituré 
rotale , & par conféquent la mort de la 
partie bleflée ; pour éviter tous ces acci- 
dens, on commence par arréter autant 
qu'il eft polhble les grandes hémorragies ; 
il faut enfuite s'attacher à prévenir les flu- 
x10ns par des faignées proportionnées aux 
forces du bleflé , & une dicte très-exacte 
où 1] faut le tenir abfolument les cinq à fix 
premiers jours fans craindre de le trop af- 
foiblir , & fans fe mettre en peine de la 
grandeur ou profondeur de la playe, à las 
quelle on ne doit toucher que peu ou point 
avec la fonde , les doigts ou le ramponage,, 
de peur d’en augmenter Le mal en y trou- 
blant Le cours des liqueurs & en faifant de 
nouvelles déchirures des vaifleaux ; quant 
aux playes de feu , connues chez les An- 
ciens fous Le nom général des playes d’ar- 
quebufades, comme elles cauterifent tou- 
jours la partie bleflée , il faut attendre la 
chute de l’efcarre plutôt de l’accroiflement 
des chairs faines qu’elle couvre , que de 
l'application desremedes exrérieurs , cette 
chute ne fe peut faire fans quelque petit 
gonflement où tumeur contre nature ; qui 
demande la mêmg atténrion que les playes 
faites par un inftrument tranchant , fi l'on: 
veut en éviter le progrès, il faut aufli pren- 
dre garde de ne pas arracher l'efcarre de 
force ; 
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force ; tant parce qu’on fait pour lors de 
nouvelles déchirures ; que parce qu'il 
pourroit s’en enfuivre des hémorragies fà- 
cheufes qui n'arrivent pas lors des coups 
de feu , parce qu'ils cauterifent les vaif- 
{eaux coupés ; & que tour cautere forme 
néceffairement une efcarre, 

_ Les moindres playes de feu , aufli-bien 
que les grandes playes par incifion qui fe 
trouvent avec déperdition de fubftance 
ne peuvent jamais fe réunir par le feul fe- 
cours des bandages uniffans , parce que 
leurs vaiffeaux coupés ne fçauroient tom- 
ber en defléchement ; ces vaifleaux fe 
trouvant fans ceffe arrofés par les fucs que 
la circulation leur fournit ; doivent nécef- 
fairement fe convertir en pus , &c la playe 
ne peut guérir que peu à peu par la voie 
d'une fuppuration louable ; cette fuppura- 
tion doit durer jufqu'à ce. que tous les 
bouts des vaiffeaux cauterifés ou coupés 
foient entiérement féparés & poulfés en 
dehors par les nouveaux vaifleaux qui fe 
développent , qui croiffent fans celle par 
deflous & qui doivent enfin s’entrelafler 
les uns avec les autres pour former une 
bonne cicatrice ; ces playes qui fe termi= 
nent par une longue fuppuration peuvent 
être rapportées aux ulceres , & ne diffé- 
rent des ulceres ordinaires qu’en ce que 

F | rt 
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leurs chairs doivent être toujours d'un reu- 
ge vif incarné & médiocrément fermes , 
formant des bords fouples, mols & ratu- 
rels ; ce bon état dépend. le plus fouvenc 
de la dexrerité & de l’habileté du Chirur- 
sien qui-prend foin des panfemens; fi ces 
playes font menées rudement , qu'on les 
gamponne fans neceflité , qu'on les hu- 
mecte &. qu'on les defleche trop tôt & 
mal“à-propos , par une application bizarre 
de différens remedes oppofés les uns aux 
autres & forgés au gré des hypothèfes., les 
nouvelles chairs deviennent pales , livides 
ou blaffardes , les bords s’enflamment.ou 
s'endurciffent., & le pus. diminuant .en 
quantité devient féreux , fanieux où. fan- 
guinolent; c'eft pour lors un veritableul- 
cere, non parce que le pus en eft devenu 
corroff & rongeant , comme en le croït 
vulgairement , mais parce qu'il elt furveou 
des fluxions ou qu'il s’eft.formé peu à peu 
des embarras dans les petits vaifleaux qui 
conftituent les nouvelles chairs ; celles-ci 
font pâles lorfqu'il y furvient éréfipele , 
elles A4 trop rouges ; gonfiées où blaffar. 
desavec des bords-enflammés par l’arrivée 
d’un phleomon: ces mêmes bords devien- 
nent mols & lâches par un œdeme , ou au 
contraire durs & calleux par la formation 
des petits {chivres ; dans tous ces différens 
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cas la quantité du pus diminue , il fe rend 
clair , fanteux ou fanguinolent , parce que 
Les batremens des vaifleaux quife dévelop- 
pent font pour lors irréguliers & différens 
du naturel ; cette irrégulariré des batte- 
mens dans Jes petits vaiffeaux qui confti- 
tuent les nouvelles chairs , fe manifefte 
clairement par les divers changemens 
qu'on remarque aux playes lorfque la fc- 
vre furvient , car pour lors toutes fortes 
de playes & d’ulceres, même les plus fim.. 
* ples & les mieux panfées changent fi fort , 
qu'il m'eft arrivé très-fouvent de juger de 
l'arrivée de la févre par la feule-infpection 
des playes , avant que d’avoir examiné le 
Feu 1e bleffés ; 1l en eft à peu près de la 
couleur & de l’état des playes des fébrici- 
tans , comme de la langue dont les diffé. 
rens érats- de rougeur , de blancheur , de 
noirceur , de {écherefle ou d'humidité 
nous fervent de figneou d'indice ordinaire 
pour juger du caractere & des progrès de 
la plüpart des fiévres. 
. De ce que toutes les vieilles playes qui 
fuppurent , peuvent former l’ulcere le 
plus fordide par le feul battement irréou- 
her de leurs vaiffeaux , il eft aifé de con- 
clure que La pourriture des chairs ou la cor- 
_rofon du pus ne concourent en rien à 
Pexulcération des parties ; tout ulcere fup- 
1 ij 
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pofe néceffairement un écoulement de 
pus ; cependant ; lorfqu'une partie fe gan- 
grene peu à peu & qu'elle devient LOTUTEE 
tout-à- fait fphacelée , elle pale faccefli- 
vement par tous les degrés dé pourriture 
poffible'; fans aucune apparence d’ulcere 
ou la moindregoute de pus ; ce qui n’arri- 
veroit certainement pas s’il étoit vrai que 
le pus & lulcere fullént produits par la 
pourriture ; 1] n’eft pas moins vrai que les 
üulceres ne fçauroient être l’effer de la cor- 
rofion du pus ; puifqu’on obferve conftam- 
ment que tout corrofif appliqué fur les 
playes ou fur les ulceres produit une véri- 
table efcarre qui arrête toute fuppuration , 
& 1l eft conftant par l'experience journa- . 
liere qu'il n’en eft aucun depuis la fimple 
. poudre d’alun brûlé ( qui eft un dés plus 
doux qu’on a coutume d'appliquer fur les 
chairs baveufes ) juan blimné corrofif 
de mercure , qui ne foit rout-à-fait con- 
traire à la fuppuration à raifon de l’efcarre 
qu'il a coutume de produire ; la pourritu- 
re & le pus qui furviennent aux playes 
peuvent bien être regardées en Chirurgie 
comme le produic & l'effet de Pexulcera- 
tion , mais on ne doit jamais confiderer le 
pus comme la caufe des ulceres » CEUX-CI 
dépendent toujours originairement d’une 
fimple {olution de continu ; dont les vaif- 
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(eaux coupés & remplis de fuc forment un 
pus de différente couleur & confiftance ; 
fuivant les différens bartemens dés väil- 
feaux voiflins & continus , comme il a été 
remarqué ciédeflus. AE 

Quoiqu'un ulceré perftfte des années 
entières, 1l ne haifle pas de s’y faire fans 


cefle de nouvelles déchirures des petits 


. l \ n . æ 
vaifleaux remplis de leur fuc qui /e con 
veruflent en pus, tandis que leurs voifins 
vivans continuent à fe développer pour ré- 


parer leur perte ; c’eft précifément par-là 


que toute exulceration eft néceflairemenr 
accompagnée d'un écoulement de pus, 
fans que le plus fouvent le volume de la 
partie ulcerce diminue ; cela fe remarque 


tous les jours fur la peau des perfonnes 
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d’ailleurstrès-faines , qui par pure précau- 
tion entretiennent pendant fort long-tems 
des écoulemens de pus par l'ouverture des 


cauteres qu'ils tiennent ouverts à la faveur 


des petits pois placés fur les bords ou au 
milieu de l’ulcere ; les phtifiques dont le 


poulmon éft ulceré , ne crachent point 
- leur poulmon , comme le penle le vulgai- 


re , ils n'ont fouvent qu'une petite exul- 
ceration qui leur donne la mort, parce que 
le pus qui ne peut pas tout fortir par les 


-crachats , eft forcé de fe remèêler avec.le 


US 


fang , & de produire des embarras fubits 
s ‘it 
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dans Les vaifleaux capillaires de tout le 
corps , à raifon defquels il s’excire une 
fiévre lente fuivie d’un marafme , avec le- 
quel 1ls periffent leur poulmon fe trou- 
vant après la mort prefque” dans {on en- 
tier, & quelquefois même plus gonflé , 
ë& plus gros qu'il ne doir être , lorfque 
d'accroiflement des vaifleaux qui fe font 
trouvés au voifirage de l’ulcere a été: 
excel | | 14 | 
L’ulcere externe qui n’occupe que le 
deffus de la peau ou la partie charnue d’un 
mufcle , & dont tour Le pus fort librement 
eft appellé fimple ou fuperficiel ; pour le 
diftinguer de ‘celui qui s'avance fous la 
peau vers les tendons ou entre les apone-, 
wrofes des mufcles ; dont le pus elt obligé 
decroupir, & quife nommeulcereprofond 
&c linueux parce que le pus qui féjourne fe 
trouvant preffé par le jeu des folides qui 
l’enveloppent, eft obligé de fe porter dans 
Vinterftice des parties qui lui réfiftent le 
moins, & c’eft précifément ce qui forme 
Les différentes finuofités ; ces finus fe ren- 
dent durs & calleux par le froiffementréi- 
teré que la matiere retenue eft obligce de 
faire aux parties voifines qui la preffent à 
peu près par la même raifon que l’intérieur 
des mains des laboureurs devient fort dur 
& calleux par le continuel froiflement 
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qu’elles fouffrent de la part des corps qu'ils 
fontfouvent obligez de tenir en main pour 
leur travail ; lorfqu'un ulcere finueux & 
calleux eft plus large dans fon fonds que 
vers le dehors , & qu'il na qu'une petite 
ouverture calleufe , on le nomme fiftule ,: 
que fi la fuppuration eft fimplement dans 
Pentre-deux des chairs ; ou fous la peau 
fans aucune ouverture pour la fortie du 
pus, c’eft un véricable abcès ; on en voit 
desexemples après tous Les phlegmons qui 
fe terminent par fuppuration , & aux tu- 
meurs froides comme les écrouelles , ces: 
derniers abcès fe forment peu à peu fans 
douleur & fans aucun changement de cou- 
leur à la peau , pour lots la mariere puru- 
lente fe trouve enférmée dans une efpece: 
de fac, connu en Chirurgie fous le nom de: 
Kift, & qui n’eft à mon avis autre chofe 
qu'une fimple envelope membraneufe 
qui s'étant dilatée infenfiblement , a reçu 
plus de limphe', s’eft épaiflie & eft deve- 
nue férme & calleufe par le froiffement 
réiterc de la matiere putulente qui s'y 
trouve renférmée dé routes parts ; cetté 
matiere s'épaiflit par fon long féjour , & 
prend la confiftance de cire fondue , de: 
miel épais , ou de plâtre fuivant que fes 
parties les plus fines fe font diflipées par 
‘la fupputation. | | 

1 iii 
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. Les ulceres fiftuleux & à clapiers, eu 
les véritables fiftules , dont tous les parois 
font durs & calleux , ne donnent jamais la 
fiévre non plus que les abcès enkiftés, par- 
ce que le gros de leur pus ou la groffe ma- 
tiere purulente qui s’y forme , ne fçauroit 
fe mêler avec le fang , aufli ces maladies 
chirurgicales fubfftent-elles des années 
entieres & quelquefois toute la vie; onne 
peut efperer de les guérir qu’en les rédui- 
fant à l’état des ulceres fimples & fuperf- 
ciels : pour cet effer il faut néceffairement 
les mettre à découvert & en emporter tous 
res les callofités où le Kift en entier par le 

moyen du fer ou des pierres à cautere, 
panfant enfuire l’ulcere à la maniere des 
playes ordinaires , qui doivent être con- 
duites à parfaite cicatrice par voie defup- 
puration. PACE ; 

Tout ce qui arrive aux playes fe paffe 

à peu près de même dans les fractures &c 
les caries des os ; les fractures font de vé- 
ritables playes des os, & les caries en font 
les ulceres ; 1l y a dans toutes ces maladies 
chirurgicales des petits vaiffeaux déchirés 
qui doivent ou fe deffécher ou fe ramollir 
tandis que leurs voifins vivans & continus 
fe développent fans cefle & croiffent in- 
fenfiblement pour fuppléer aux bouts dé. 
chirés ; les petits vailleaux offeux féparés 
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& defféchés fe diflipent par la tranfpira- 
tion , lorfqu’ils fe trouvent difperfés , au 
lieu qu'écant unis plufieurs enfemble , ils 
s'éleventen écailles féches ou pertiresfeuil- 
les de différentes grandeurs & épaifleurs , 
ue l’on défigne en Chirurgie fous le nom 
énéral d’exfoliarion des os; il arrive aufli 
pe fouvent quelque chofe d’approchant 
aux cartilages , aux ligamens & aux ten- 
dons découverts dent les furfaces deflé- 
chées font obligées de s’exfolier ; routes 
ces exfoliations répondent précifément 
aux efcarres des chairs , en ce que les unes 
& les autres de ces'piéces ne tombent na- 
turellement que par l’accroiflement des 
vaiffeaux qui fe développent & qui croif- 
ent par-deflous ; ces mêmes vaifleaux dé- 
veloppés qui procurent la chüte de l'efcar- 
re & de l’exfoliation, forment fur la fin la 
réunion de toutes nos parties coupées ; 
l'endroit réuni qu'on nomme cicatrice des 
chairs , porte le nom de calus dans la réu- 
nion des os ; ce calus eft tout-à-fait mol 
dès fon commencement , il n’eft compofé 
-que de nouvelles chairs qui fortent de 
tous les points de l'os coupé , & qui fe dur- 
ciffent enfuite peu à peu , paflant fuccef- 
fivement de la fermeté du mufcte, duten- 
don & du cartilage à la dureté de l'os d’où 
ces chairs font parties; cette formation du 
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calus fe voit clairement & fe fait toucher 
au doigt dans tous les os que les playes: 
Jaïffenc quelque rems à découvert, & prin- 
cipalement dans le trou qu’on a été bigé 
de faire au crâne par l’operation du trépan. 
Nous voyons conftamment fermer ce trou | 
peu à peu par de nouvelles chairs rouges 
& vermeilles qui fortent de tous les points 
de la circonférence , & qui fe durciffent 
enfuite par leur preffien mutuelle, qui 
donne feule aux tendons , aux cartilages & 
aux os la dureté qui en fait le caraéteré ÿ 
comme j'ai tâché de le prouver en Phifio- 
Jooie "7 tp Dee 
Les os fe carient , lorfqu’après la déchi- 
rure de leurs fibres offeufes, Les petits vai 
feaux qui en.partemt fe ramolliflent,, croif- 
fenc irrévulierement , & continuent à fe 
déchirer en heurtant par leur battement 
contre le folide de los, ce qui les empè- 
chent de s’ajufter au point qu’il fauc pour 
parvenir à cette efpece de cicarriée ferme: 
qui conftitue le calus; c’eft par une fem- 
blable raifon que toutes les playes. des 
chaits mal panfées dont les bords fe ren- 
dent calleux, dégenerent bienrôt en ulcere: 
fordide ; cet crat de fibres offeufes cariées. 
s'obferve conftamment dans toutes les exo- 
ftofes qui fe terminent autrement que par 
voye de réfolution , & dans les abcès é- 
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crouelleux qui attaquent les os; les exo- 
ftoles font des tumeurs offeufes dans lef- 
quelles Les conduits offeux doivent nécef- 
fairementfe ramollir puifqu'ils fe sonfient 
à l'excès , en fe portant beaucoup au-delà 
de leur écat naturel ; quand ce gonflement 
exceflif arrive peu à peu fans douleur , & 
que l'os paroit fimplement ramolli au tract, 
c'eft pour lors une efpece d’œdeme dans 
la fubftance de l'os qui ne fe carie jamais. 
J'ai vû ce cas dans deux vérolez dont l’un 
fe cafla le bras gauche en faifant effort pour 
monter à cheval, & l’autre fe brifa la cla- 
vicule droite en voulant mettre fimple- 
ment le bout de fon manteau fur le nez; 
ces deux malades n’avoient abfolaument au- 
cune carie d'os, ils avoient chacun une 
fimple exoftofe , que je crois pouvoir ap- 

Îler cœdémareule à raifon de l’extrème 
molleffe des os exoftofez , & pour la di- 
ftinguer des autres exoftofes ordinaires , 
qui fe forment aflez vite & qui font ac- 
compagnées de vives douleurs , on peut 
rapporter celles-ci au phlegmon offeux ; 
ces exoftofes phlegmoneufes fe changent 
bientôt en une forte d’abcès qui feconver- 
tit en véritable ulcere lorfque l’abcès s’é- 
tant crevé , lacarie eft à découvert. 

On trouve à l'ouverture des tumeurs 
froides écrouelleules qui arraquent lesos, 
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des caries qui ont commencé ou pat fz 
- moelle de l'os, dont les vaifleaux graif- 
feux obftruez font aifez à déchirer , ou 
par la furface externe de los couverte de 
chairsulcerées dont le vice a gagné l'os & 
produit la carie. Dans ces deux cas tout 
comme dans l’exoftofe ; les fibres offeufes 
fe ramoliffent & fe déchirent; & c’eft pré- 
cifement par là que les os cariez tombent 
par piéces comime d'eux-mêmes, & que 
les caries gagnent d’un endroit à l’autre en 
fufant vers les parties voifines , comme il 
arriveaux ulceres des chairs qu’on nomme 
rongeants ; non parce qu’ils rongent en 
effet, puifque nous avons déja prouvé 
qu'il n’y a jamais aucun pus rongeant , 
mais uniquement parce que les nouvelles 
chairs s’y déchirent fans cefle en heurrant 
contre les corps durs voifins, où la dilata- 
tion de leurs vaiffeaux les pouffe à chaque 
battement d’artere , comme il arrive con- 
flamment dans vous les vieux cancers ulce- 
rez ; 1l fe forme aufhi quantité de finus &c 
de fiftulés dans les os cariez , principale- 
ment quand la carie part de la moelle où 
qu’elle y a penetré , parce que les fibres de 
l'os fe ramoliffent inégalement , & que les 
petites piéces qui s’en détachent ne fonr 
pas pouffées au déhors avec autant de force 
& d’aifance que le pus ordinaire répandu 
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parmi les chairs ; 1l fe forme dans toutes 
les caries un véritable pus comme dans les 
ulceres charneux ; mais il n’eft jamais ni fi 
abondant ni fi épais , parce que les vaif- 
feaux coupez ou déchirez font & plus pe- 
uts & en plus petit nombre, & qu'ils con- 
tiennent par-conféquent moins d'humeur 
cpaifle, auffi le refte étant égal, la carie eft- 
elle beauçoup plus longue dans fes progrez 
& dans la duree , quelesulceres des chairs, 

De ce que les fractures & les caries ne 
different point effentiellement des playes 
& des ulceres , 1l eft aifc de voir que leur 
curation doit être à peu- près la mème; 
la fracture des os prife en géneral , tout 
comme la playe des chairs, n’exige que 
la réunion des piéces coupées , qu’il faut 
remettre chacune en fa place & les y 


contenir entepos par un bandage conve- 


nable jufqu’à l’entiere formation du calus 


ou cicatrice offeufe ; cette réunionfe fait 
naturellement par la fimple circulation du 
fang , fans le {ecours d'aucun remede ; ce 
qui s’obferve tous les jours dans les fraétu- 
res fimples , c’eft-à-dire , lorfqueles feuls 
es font fracaflez fans playe dansles chairs, 


 commeil arrive fouvent aux os du bras, 


de l’avant-bras, de la cuifle & de la jambe. 

Dans les fraétures compliquées , dont les 
Pi 24 : F F ' ! 

piéces d'os écartées ou totalement fépa- 
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rées , ont blefé les chairs ou preflé quel 
que vifcere , 1lfurvient des accidens fa- 
cheux aufquels1l eft eflentiel de remedier; 
par exemple, dans lesfracturesdu erane qui 
fe trouvent avec enfoncement d’os qui 
prefle le cerveau ; QU avec féparation des 
piéces éclatées qu’on nomme des efquilles 
qui pincent la dure-mere , on ne fçauroit 
faire lareunion des os qu'après avoir troué 
le crâne par la couronne du trépan, afin 
qu'à la faveur de ce trou , on puifle rele- 
ver los enfoncé , détacher les efquilles & 
faire fortir le fang épanché, fuppofé qu’il 
s’en trouve de répandu fur la dure-mere. 

. Lorfque lenfoncement du crâne eft 
fort confiderable , ou que les efquilles des 
os fraéturez font très-éloignées les unes 
des autres, 1l eft beaucoup mieux pour 
contenir le cerveau en place , de faire 
plufieuts ouvertures de trépan à differen- 
tes diftances , que d’emporter une grande 
piéce d’os, de peur que le cerveau cédant à 
Yabord continuel du fang , ne vienne à fe 
gonfler & à s'elever avec fes enveloppes 
au-deflus du niveau duscrane à travers de 
la grande ouvérture d'os , comme je l'ai 
vü arriver depuis peu à une jeune Demoi- 
felle de cetre ville, âgée d'environ dix- 
huit ans , qui s’eétoit fracaflée la partie 
moyenne & latérale gauche de l’oscoro- 
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nal , en tombant la tête la premiere d’une 
fenètre aflez haute de {a maifon dans la 
cour , fur un pavé égal formé de pierre de 
taille. Je fus appellé d’abord après cette 
chüte avec MM. Germain le beau-pere & 
ie gendre, tous deux Maîtres Chirurgiens 
de réputation. Nous trouvâmes certe De- 
moifelle fans fentiment & fans mouve- 
ment volontaire , avec une playe fur l'os 
coronal d’où 1l avoit coulé beaucoup de 
fang ; certe playe fur agrandie par une in- 
cifion cruciale , & les bords étant empor- 
tez, nous apperçumes un enfoncement à 
Vos coronal de la grandeur d’un écu de 
trois livres: Le trépan fut appliqué à la 
partie la plus ferme de cer os , prenant fur 
la fracture par une petite portion de la 
couronne , lorfqu’il fallut enfuite à la fa- 
veur de ce trou de trépan , relever l'os en- 
foncé |, toute la pièce fauta parce qu’elle 
étroit détachée de toute part, 1l refta donc 
une grande ouverture au crâne, par la- 
quelle peu de jours après nous vimes fortir 
la dure-mere enveloppant une partie du 
cerveau de la grandeur d’un gros œuf de 
poule, & qu’il ne fut pas poflible de re- 
tettre en place , cette dure-mere engagée 
dans le trou fe gangrena bientôt, il fallut 
Ja (carifier à coups de lancette & la rani- 
mer avec des liqueurs fpirituenfes pour 
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éviter le progrès de la gangrene , ce qui 
né produifant aucun bon effer. nous fümes 
forcez de couper avec le biftoury toute la 
. tumeur qui paroïfloit en dehors , & par- 
conféquent une ‘partie du cerveau , nous 
Æûmes beau vouloir enfuite comprimer 
ce vifcere & le tenir enfoncé par des com- 
_preffes piramidales foutenues d’un couvre- 
chef, la propre fubftance du cerveau dé- 
pourvüe de ces deux envelopes, s’éleva. 
de nouveau, & produifit une nouvelle tu- 
meur en forme de champignon, qu'il fal- 
lut couper par deux fois; nous eümes 
enfuite recours à une plaque d'argent qui 
réuflit moins que les compreiles , car une 
nouvelle portion du cerveau reffortit pour 
la quatrième fois , étant devenue livide ;. 
elle fut emportée de même fans.qu’il fur- 
vint cependant jamais aucun ficheux acci- 
dent de ces fréquentes coupures ; la ma- 
laide qui avoit repris tous fes fens & fes 
mouvemens volontaires depuis que la 
piéce d'os avoit été enlevée, ne drole 
aucune douleur dans toutes les incifions 
qu'on fit au cerveau; cependant les nou- 
velles chairs qui croifloient peu à peu de 
tous Les points de los coupé gagnerenc le 
deflus , recouvrirentle cerveau en entier 
& fe convertirent en une cicatrice ferme, 
qui dégenera en veritable calus dans l’ef- 
pace 
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pace de trois mois que dura toute la cure, 
& certe Demoifelle jouit du depuis d’une 
parfaite fanté , comme fi elle n’avoit ja- 
mais reçu aucune bleffure à latète. 
Comme on ne fçauroit guérir aucun 
ulcere qu’en Le réduifant à l’écac d’une fim- 
ple playe dont toutes les chairs foient rou- 
ges , vetmeilles , égales & aflez fermes 
pour former une bonne cicatrice ; de mè- 
me on ne peut jamais. efperer de venir à 
bout d’une carie, fi on ne la réduit à l’e- 
tat précis où nous voyons que fe trouve 
une fracture d'os découvert, qui fournit 
. par trous fes points des veritables chairs 
qui doivent . le calus ; 1l faut donc 
emporter dans la cure des ulceres & des 
caries tout ce qui s’oppofe à l’accroifle- 
ment & à la réunion des nouvelles chairs, 
pour cet effet en traitant les ulceres, on 
ouvre tous les finus , on coupe les callofi- 
tez-& on applique our fondans . 
tels que font les digeftifs compofez , le 
baume d'acier , le baume vert de Ma- 
dame Feuiller , & fur les tendons, l’ef- 
puit ou l'huile de therebentine, de même 
pour guérir les caries, 1l faut racler tout. 
l'os gâté en pénetrant jufqu'au vif, afin 
qu'il puiffe fe couvrir de chairs lOUSES ; 
& C'eft A raifon de ce coloris que ce ra- 
clament eft appellé rugination: de l'os.; 
w 


» 
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on le brule auli avec des cauteres actuels, 
ou bienonen procure l'exfoliation avec 
Peuphorbe , la mitrhe & l’aloes , rantôren 


poudre fimple & tantôt réduirs en tein- 


turesa la faveur de lefprit de vin ées trois 
actions , rugiher , bruler & faire exfolier 
Vos carié , rendent à la même fin, qui eft 
d'emporter les parties d'os qui s’oppofent 
a la formation des nouvelles chairs, tant 
de celles qui croiffent du fond & des côtez 
de Ja carie pour former le calus , que de 
celles qui croiffent ‘au-deffus de l'os dé- 
couvért , & qui doivent s'unir aux chairs 
de la playe dont les bords doivent recou- 
vrir l'os, AE PEINE 
Il arrive affez fouvent en pratique , 
qu'après l'exfoliation de los’ brule il fe: 
refente de belles chairs qui fe réuniffent 
Éense ,; & qui croiffent en déhors pour 
former une bonne cicatrice en apparence; 
mais quilaiflent pourtantune fiftule , où 
qui fe recouvrent lorfqu’on s'y attend Le 
moins ; & cela parce qu'on n’a pas pénetré 
jufqu’au fond de la carie , ’ qui part quiel- 
quefois non feulement de la moelle de l'os, 
comme nous l'avons fait remarquer cy- 
deflus, mais encore du deffous de la moelle 
ayant gagné tout le corps de los; pour 
éviter cet inconvenient ; il ne faut jamais 
appliquer lé feu fur los carié ; qu'on ne 
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foit plutôt bien afluré que la carie n’a 
formé aucun finus , & que tout le fond en 
a cré bien découvert; j'aime beaucoup 
mieux dans ce cas ou ruginer l'os chaque 
jour ; ou en emporter de petites lamesavec 
une efpece de gouge & à petits coups de 
marteau ; ce qui m'a réuflr en bien des oc- 
cafions, & notament fur un jeune Etudiant 
en Droit, natif de Langogne en Gevau- 
dan, qui porroit depuis long-tems une 
caïle aux os du pied venue par tumeur 
froide on avoit tenté inutilement toute: 
{orte de remedes rant internes qu’exter- 
nes ; Fos avoit été brulé plufeurs fois , 
mais la playe prête à fe fermer s'éroit rou- 
jours touverte. Lorfque je fus appellé , it 
y, avoit plus de fix mois qu’on travailloir 
fur ce pied , je propofai d’emporter tout 
los carié avec une gouge pouflée à petits 
coups de marteau fouvent réiteréz, ce qui 
fut executé avec tant de fuccès, que l'os 
étant emporté peu à peu, fe regenera bien- 
tôt, & la playe fut menée à parfaite cica- 
trice dans l'efpace d’un mois’, fans qu’elle 
fe fut rouverte depuis environ dix - fept 
ans qu’il y a de cettecure. 

Ce n’eft pas précifement que dans le cas 
de carie ; qu'il eft abfolument néceffaire 
d’empofter toutes les lames d’os , quifont 
un obftacle àla formation du calus , lorf- 
TT 
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qu'un os eft à découvert fans être carié , if 
eft tout. à-fait inutile d’y appliquer des re- 
medes externes pour le faiwe exfolier; 4l 
faut le recouvrir s’il eft poflible, dans les 
playes récentes dont on doit raprocher les 
bords, après avoir verfé dans l’entre-deux 
de la térebenthine fondue, ou quelqu’au- 
tre baume convenable, par ce moyenles 
chairs fe reprennent bientôt à l'os, & la 
playe fe guérit, fans qu’on foit obligé d'y 
retoucher : que s’il n’eft pas poflible de re- 
couvrir l'os, parce que les chaits ont été 
emportées par le fer, ou trop meurtries 
par le coup , ou cauterifées par le feu, l’on 
doit fe contenter de tenir du fimple charpy 
fec fur l'os découvert, qui en fe deffechant 
peu-à-peu s’exfolié de foi-mème. par le 
dévelopement de fes propres vaiffeaux qui 
s’uniflent enfuite aux nouvelles chairs de 
la playe , lorfque ces chairs s’avancent un 
peu trop avant le terme ordinaire de l’ex- 
foliation, 1l fufhit de les tenir fujettes où 
écartées » pour retarder leur entiere réu- 
_ nion jufqu'après la chüte de la lame d'os 
exfohée , ce quine fe doit pratiquer que 
lorfque la partie de l'os découvert eft con- 
fiderable , car lorfqu'elle eft petite, 1l vaut 


LA 


beaucoup mieux laiffer recouvrir Fos, que 


de tenir plus long-tems la playe ouverte, 
les perirés exfoliations. ont accoutumé de: 
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tomber avec la fuppuration de la playe ou 
de fe faire jour à travers les chairs par les 
fimples battemens reguliers des arteres 
voifines qui les pouffent ; on doit en ufer 
de mème pour les os découverts dans la 
plüpart des fractures compliquées furrout 
du bras , de l’avant-bras, de la cuifle & 
de la jambe , foit que les piéces de los 
fracture fe prefentent par leurs bouts cou- 
pés ou fimplement par leur face externe, 
en remettant les piéces d’os en place par 
l'excenfion du membre bleffé , les bouts 
coupez fe recouvrent des chairs, & quoi- 
que leur furface doive refter découverte, 
iln’eft plus queftion que de contenir les. 

arties reduites par un bandage convena- 
ble où l’on a foin de laiffer une ouverture, 
nommée fenêtre , À travers de laquelle on 
puifle panfer commodément la playe fans 
_ remuer les piéces de l'os fracture. | 
Dans. le traitement des fractures & des 
diflocations , on nedoit avoir en vüe que 
de remettre les os en place, & de les y 
contenir, pour remettre les fractures , on 
tire de paït & d'autre en deux fens oppo- 
{ez la mème partie bleflée , par exemple, 
le bras , pour que les piéces. se féparées, 
puiffentêtre raprochées & mifes dans leur 
niveau, au lieu que pour remettre ladiflo- 
carion du même bras par laquelle la têre: 


*Lvi De la Chirurgie 

- de l’hümerus eft roët-à-fait fortie de la 
cavité glenoide de l’omoplaite , l'on fait 
tirer à force tout le bras en bas directe 
ment pour recirer la rèré de l'huimérus du 
deffous de laiflelle où elle fe trouve en- 
gagée ; on releve enfuiré cette têre en 
haut pour la faire rentrer dans la cavité : 
cette clevation fe fairà la faveur d’une 

 fervierte pallée fous l’aiffelle du malade & 
attachée au col de P operateur ; celui-ci à 
foin de faire fon élévation lorfqw'il juge 
que le bras étendu fe trouve à portée d'é+ 
tre réduit ; dans le cas de fracture ontraz 
vaille à redonner à l'os fracture fa figure 
& {a longueur naturelle , en rajuftant les. 
piéces brifées., au lieu que dansle cas de 
diflocarion, il s’agit fimplement de remet- 
tre un osen place pout lui rendre le jeu 
naturel de fon articulation ; ainfi oncon- 
noit que la fraéture eft remife par la fim- 
ple infpection de la figure & de la lon- 
gueur de los, qu'il faut comparer avec 
la partie faine ; mais l'on ne peut s’affuret 
de la réduétion d’un os difloqué que par la: 
liberté des totivemens de l'articulation 
qu'on doit retrouver dans l'os bien remis: 
on connoit aufhi que les os fraéturez ou: 
difloquez ont été bien remis, en ce que le: 
malade ne fouffre plus aucunes vives dou- 
leurs dont il fe plaignoit avant la rédu- 
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étion ; pour peu que les piéces de l'os fra- 
éturé reftent écartées , elles déchirent les 
chairs voifines au moindre mouvement de 
la partie bleffée ; &c tandis que la crête de 
l'os difloqué refte hors de fon articulation, 
les cendons.des mufcles qui l’environnent 
font gènez ; ainf le fang ne pouvant rou- 
ler qu'avec peine dans les parties voifines 
de los déplacé , il y furvient differentes 
fluxions ; les os une fois remis en place il 
n’eft plus queftion que de les y contenir 
aflez long-rems pour que les piéces bri- 
fées repouffent à former le calus , & que 

les ligamens, les cartilages , les tendons & 
les membranes qui environnent larticula- 
tion foient entierement rétablis des froif- 
féments qu’elles ont fouffert , tant lors de: 
la diflocation que dans le tems de la redu- 
ion ; 1l paroit par ce que nous avons fait 
remarquer ci-deffus des playes des ulceres, 
des caries, des fractures & des difloca- 
tions , que toutes ces maladies chirurgi- 
cales font fi fort fujettes à produire des tu- 
meurs contre nature , que fans l'étude & 
la pratique de celles-ci, il eft moralement 
impoffible de bien connoître & de bien 
craiter celles-là ; & c’eft principalement 
_ cé que je me fuis propofe de faire voir dans 
- cette Differtation préliminaire ; pour te- 
pit Hieu de Préface au Traité des Tumeurs. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Tumeurs en général. 


N entend par Tumeur en 
général, tout ce qui s’éleve 
au - deffus de la furface du 
corps humain ; ces éminen- 
ces font ou naturelles, ou 
non naturelles , ou contre nature ; le gon- 
flément des mammelles , & l’enflure du 
ventre des femmes grofles , font des Tu- 
meurs naturelles: les Tumeurs non natu- 
* relles font les verrues , les taches de rouf- 
{eur , quelques envies , & les ganglions , 
qui ne bleflent point les fonctions. 
La Tuineur contre nature eft une mala- 
die dans laquelle les parties de notre corps 
quitrent leur fituation naturelle , & aug- 
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mentent en volume : une partie peut de- 
venir plus grande , & contre nature , ou 
par une humeur qui s’y arrête , ou par des 
vents qui s’y ramaffent, ou par une ficua- 
tion vicieufe des parties folides ; il y aura 
donc trois genres de Tumeurs par rapport 
à la matiere contenue; fçavoir , Tumeurs 
par les humeurs , par les vents, & par les 
parties folides ; la Tumeur qui vient des 
humeurs arrêtées , s'appelle humorale , 
celle qui vient des vents qui diftandent , 
s'appellent emphisème , & celle qui vient 
du vice de firuation des parties folides , 
fe rapporte aux luxations., aux fraures , 
aux hernies veritables , au renverfement 
de l'anus , & à la chüre de l’uterus. 
Nous ne parlerons ici que des Tumeurs 
humorales qui attaquent À parties exter- 
nes , parce qu'elles font les plus fréquen- 
tes dans la pratique , & qu'elles deman- 
dent le fecours du Medecin & du Chirur- 
gien ; la caufe prochaine de ces Tumenars 
fera toujours un dérangement de nos li- 
queurs ramaffces dans leurs prôpres vaif- 
feaux , ou extravafées dans l’interftice des 
mêmes vailfeaux. 

Les Galemftes, qui admettoient quatre 
Fumeuts dans la mafle du fang , fçavoir le 
fang proprement dit , la bile , la pituite & 
la mélancolie , voulotentaufli que ces qua- 
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tré humeurs produififlénc quatre efpeces 
de Tumeurs humorales ; qui étoient le 
phleomon produit par le fang proprement 
dit , l'éréfipele par la bile ; l'œdeme par la 

ituite , & le fchirte par la mélancolie ; 
ils appelloient ces quatre rumeurs fimples , 
lorfqu'ils croyoient que chacune d'elles 
éroit produité par une feule humeur par- 
ticuhere à l’exclufion des autres ; & lort- 
que cés Tumeurs leur paroifloiënt com- 
 pliquées , ils les rapportoient à plufieurs 
Lente qu’ils fuppoloiént s'être mélées. 
Les Chinuftés précendent déduire toutes 
ces differences du differeñt mélange des 
principes qu'ils fuspofent dans le fang. 
Nous les déduirons du fimple dérange- 
ment de la circulation , & nous lés diftin- 
guerons les unes dés autres par leuts pro- 
pres fignes. Lorfque le phléomon eft joint 
à l'éréfipele , la Fumeur s'appelle Phleo- 
mon éréfpelateux ou bien éréfipele phleg- 
moneux ; lorfque l’éréfipele eft joint à 
l'œdéme , on lé nomme œdemateux. Le 
_phlegmon fe joint ou furvient fouvent au 
fchirre ; comme il'arrive aux écrouellés 
énflammées ; lorfque le fchirre eft doulou- 
reux , foit à raifon d’un phlegmon , où 
d’un éréfipelé , il change de nom , & s’ap- 
Na cancér. Toute Tuméut au-dédans de 
aquelle il fe trouve du pus ramañlé , fe 
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Des Tuiieurs 
nomme abcès ; les Anciens confondoient 
mal à propos ce nom d’abcès avec celuide 
Tumeur ; car quoique tout abcès foit une 
Tumeur, toutes les Tumeurs ne fçauroient 
être des abcès ; la Tumeur contre nature 
eft un genre qui renferme fous foi les ab- 
cès , ceux-ci font des Tumeurs fuppurées 
dans leur interieur. Toutes les efpeces.de 
gale ; les dartres , la teigne , Larache; la 
petice verole & femblables font aufli des 
Tumeurs accompagnées de fuppuration , 
qui fe manifefte au dehors parles cre- 
7 vafles de la peau. Il y a de plus certaines 
Tumeurs compliquées, qui. degenerent 
fouvent en gangrene & en fphacele, com- 
me le charbon & le panaris. UE 
Nous examinerons dans ce Traité cha- . 
cune de ces Tumeurs en particulier. Il {uf- 
fit à prefent de faire remarquer que toute 
Tumeur ne fçauroit être contre nature , fi 
elle ne blefle les fonctions de la partie af- 
 feétée , & c'eft à cer égard feulement qu'- 
une fimple verrue peut être quelquefois 
resarde comme Tumeur contre nature, | 
par rapport à fa grandeur & à fa fituation, | 
par exemple , uné groffe vetrue fituéeen- 
tre les doigts de la main , l'empêche defe | 
refferrer , quand-elle eft aux paupieres, 
elle bleffe la vüe,.en tenant les yeux-trop | 
ouverts , ou. En Jés empêchant de fe, fers 
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mer, fuivant qu’elle ‘eft fituée. On doit 
… penfer de mème des taches de rouffeur qui 

fe forment fur la cornce & lui font perdre 
fa tranfparence naturelle. Les ganglions 
qui viennent fur Les rendons , bleflent l'a- 
tion du mufcle , lorfqu'ils fonc gros & 
mal placez ; de même les envies mal pla- 
céespeuvent quelquefois bleffer les actions 
des parties qu’elles occupent, mais comme 
cela n'arrive pas ordinairement ; on ne s’a- 
vife pas de parler de ces Tumeurs , lorf- 
qu'on ne fe propole que de traiter de la 
Médecine pratique ; celle-ci fe doit éta- 
blir {ur la ftructure des patties plütôt que 
fur la fiétion des hypothefes. 
Toutnotre corps n’eft qu'un compofé 
de vaifleaux & d’humeurs ; ainfi une de 
nos parties folides ne peut pas fe cumefer 
contre nature , qu'il n’y ait des vaiffeaux 
qui fe dilatent au-delà de leur étac natu- 
rel ,; & que les autres ne foient compri- 
mez ; ces val{leaux en fe rompant épan- 
_chent les humeurs, alors la fituarion natu- 
relle des vaifleaux & des humeurs fe dé- 
rangent; fi ce dérangement fe fait prefque 
tout d'un coup , on l’appelle Auxion , sil 
ne fe fait que peu à peur, on l'appelle con- 
geftion ; les Tumeurs qui fe font par flu- 
‘ xion font ordinairement chaudes , celles 
qui fe fontau contraire par congeftion fonc 
À ii 
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le plus fouvent froides ; le phlegmon & 
léréfipele s'appellent Tumeurs chaudes , 
à caufe de la grande chaleur que l’on y ref- 
fent ; l'&œdeme & le fchirre au contraire 
s'appellent froides, à caufe du peu de cha- 
leur naturelle qui s'y trouve ; routes les 
Tumeurs humorales peuvent être produi- 
tes & entretenues par la trop grande quan- 
tiré ou par le vice particulier des humeurs 
qui fe ramañlent ordinairement dans la 
partie la plus foible où la Tumeur fe fot- 
me ; les humeurs qui péchent par la trop 
grande quantité circulent difhicliement , 
elles diftendent les vaiffeaux qui y ont le 
plus de difpofition , & donnent lieu à la 
Tumeur ; la mème maladie furvient aufli 
le plus fouvent de quelque caufe exterieu- 
re , celles que font un coup , une chüte, 
une violente & longue fituation , une di- 
ftortion ; une trop grande compreflion , 
& autres femblables. Les humeurs & les 
vaiffleaux fe dérangent par l'abus ou le 
mauvais ufage des chofes non naturelles ; 
& c’eft proprement par là que nos parties 
fe trouvent difpofées à produire les Tu: 
meurs. | 

| Diagnoflic, 


La Tumeur contre nature fe comnoït 
par la vûe & par le toucher , Le phlegmon 
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eft élevé, 1l a fa circonference fort diftin- 
te , 1l eft rouge, chaud , dur , accompa- 
gné d’un fentiment de douleur & de pul- 
fation. L’éréfipele eft une Tumeur fuper- 
ficielle accompagnée d’une couleur rouge 
de rofe , qui change par la compreflion ; 
il eft fort chaud & mol. L’œdeme n’eft pas 
fi tumeñé que le Phlegmon , mais il eft 
plus étendu , 1l eft fans douleur , blanc & 
mol. Le f{chirre eft dur au toucher , froid 
& indolent ; quand la partie tumefice eft 
d’une part girconfcrite , ferme & con- 
ftamment rouge ; & quand d’un autre cô- 
té la mème Tumeur ne s'étend que fu- 
perfciellement,qu’elle cede facilement au 
toucher , qu'elle change de couleur lorf- 
qu'on la comprime , & qu'elle eft égale- 
ment chaude par tout ; c’eft alors une Tu- 
meur compolee de phlegmon & d’éréfi- 
pele,qui s'appelle phlegmon érefipelateux, 
ou éréfipele phlegmoneux , felon que les 
unsou les autres de ces fignes prédomi- 
nent. Si les fignes de l’éréfipele qui vien- 
nent d’être énoncez fe trouvent dans une 
partie finguliere & principale ; par exem- 
ple fur tout le vifage , & que les parties 
voifines comme le col , les oreilles foient. 
froides , blanches, molles & indolentes , 
c'eft un éréfipele œdemateux. On dit de 
mème qu'un phlegmon eft œdemateux , 
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lorfque les parties qui font à la circonfe: 
rence d’un phlegmon fe trouvent œdema- 
teufes , quand aux environ d’un fchirre les 
parties de la peau font affectées des fignes 
du phlegmon , de l’éréfipele ou de l'œde- 
me , la Tumeur fe nomme fchirre phleg- 
moneux , ou éréfipelateux , ou œdema- 
teUx. 

Par les propres fignes des abcès. & des 
ulceres , on connoit aifément f1 la Tu- 
meur eft compliquéeavec folurion de con- 
tinuité ; dans l’abcès 1l y a un amas de pus 
caché , au lieu que le pus fort toujours de 
l'ulcere ; le pus ne peut pas s’ètre amafle | 
dans une partie & en foruir qu’il n’y aitfo- 
lurion de continuité ; lorfque les puftules 
de la petite verole paroiffent ; ce font des 
petites .éréfipeles ; lorfqu’elles font déja . 
tumefices , cè font des phlegmons ; la fu- 
puration commençant , ce font des abcés , 
& les puftules ouvertes , ce font des ul- 
ceres. L'on peut dire la même chofe.dela 
gale , de la teigne , & des croutes lactées ; 
tout abcès eft une Tumeur compliquée , 
mais toute Tumeur n’eft pas abcès. 

Le phlegmon, le fchirre & l’emphise- 
me font durs & réfiftent au toucher ,: ce 
qui n'arrive a l'emphisème , que lorfque 
les vents ne peuvent s’échapper ailleurs ; 
l'œdeme naturellement blanc  cede à la 
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compreflion du doigt , fans changer fa 
couleur , aulieu que l'éréfipele rouge na- 
turellement , blanchit en cedant à la com- 
preflion du doigt , & 1l roule delui-mé- 
me d’une partie à l’autre; l'emphisème {on- 
ne lorfqu'on frappe deflus avec la main , 
ce que ne font pas les autres Tumeurs, 
cela vient dans l’emphisème de ce qu'il eft 
produit par des vents ramaflez. 

Vous connoitrez fi la Tumeur eft pro- 
duite par luxation ou par fracture , en ce 
que les os fontluxez ou rompus en un 1n- 
ftant, & en mème tems les actions font 
bleffées , au Heu que Les Tumeurs humo- 
_fales ne paroïflent que peu à peu, & ne 
bleffent l’action qi’après être parvenues à 
un certain point de groffeur , qui gène 
fenfiblement le cours desliqueurs, comme 
la fituation des vs’ eft changée tout d’un 
coup dans les luxations & dans les frau- 
res , la Tumeur paroit d’abord , & elle eft 
acompagnée de douleurs lorfqu'on remue 
la partie malade ; les Tumeurs humorales 
au contraire parcourent leurs quatre tems 
ordinaires , lors mêmes qu’elles furvien- 
nent, comme il arrive très - fouvent aux 
luxations & aux fractures negligées ; pour 
diftinguer alors ces maladies , on doit s’en 
tenir au rapport du malade ou des afli- 


ftans , fi l’on eft appellé crop tard ; lorfque 
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la tumeur eft produite par une verirable 
hernie, par une chûte de matrice, par 
une defcente de l'anus , on la diftingue des 
Tumeurs humorales , en ce qu’elle fe fait 
rout à coup , & que la partie peut fe re- 
placer en de érac par une compreflion ex- 
terieure ou par une fituation particuliere , 
à moins que la partie folide déplacée ne 
foit trop gonflée , enflammée ou abicedées 
& 1l y a pour lors une complication du 
déplacement avec une Tumeur humo- 
tale. ; 

Pregnoflic. 


Il faut confiderer quatre tems dans les 
Tumeurs humorales, fcavoir leur com- - 
mencement , leur augmentation , leur état 
ou plus haut degré ; & leur déclin. Dans le 
commencement, quand la Tumeur ne fait 
que de naître Les fymptomes en font legers; 
dans l'augmentation la Fumeur croit {en- 
: fiblemenc & les fymprômes aufli ; elle eft 
dans fon état lorfque la Tumeur conferve 
fa grandeur, &c que les fymprômes font les 
plus violens; elle eft dans le déclin lorfque 
la Tumeur diminue avec fes fymprômes. 
Les Tumeurs chaudes parcourent leur tems 
promprement , on les appelle à caufe de 
cela maladies aigues ; les foibles au con- 
craire font appellées chroniques ; parce 
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qu’elles durent long-tems & fe terminent 
difficilement. 

Les Tumeurs fe terminent par ces qua- 
tre voyes , réfolution , fuppuration , en- 
durcifiement & gangrene. L'on connoit la 
réfolution par la grande tranfpiration qu’on 
remarque dans l’emplâtre réfolutif appli- 
qué fur la partie où il y a une efpece de 
rofee qui en découle, & fur-tout fi la partie 
demange. Vous connoitrez que la fuppu- 
ration fe fera par la grandeur des fymptô- 

mes, fçavoir par une grande douleur, une 
Chaleur brulante & un fentiment de pulfa- 
tion qui l’accompagnent , s’il furvient une 
fiévre erratique , ou que celle qui y étoit 
augmente fans aucun ordre , fi on reflent 
des friffons irreguliers par tout le corps , 
cela marque une grande fuppuration , ou 
bien que celle qui fe fait eft dans une par- 
tie très-fenfible; le pus étant une fois for- 
mé , les fymptômes diminuent, la Tu- 
meur s’amollit , & pour lors on fent le pus 
& la fuétuation avec le doigt , qui Ent 
les fignes propres de l’abcès. 
Vous connoitrez que la Tumeur s’en- 
durcit ; lorfqu’elle devient fenfiblement 
plus ta & plus dure , ce qui vient dece 
que les particules les plus fubriles de Phu- 
menr croupiffante fe font diffipées par la 
tranfpiration , ou lorfque les plus tenues 
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{ont reprifes par la mafle du fang, & que 
les plus crafles font reftées , l’on connoit 
que la partie fe gangrene par le change- 
ment de couleur ; par la vehemence de la 
douleur & par le changement fubit de la 
partie de dure en molle. La gangrene fera 
faite lorfque ces douleurs cefleront , que 
- le fentiment fera fort obfcur & la Tumeur 
livide ; lorfque la partie eft tour à fait pri- 
vée de fentiment, qu’elle eft noire , ayant 
une odeur cadavereufe & puante , on con- 
clud qu’elle eft fphacelée. De-roures les 
manieres dont fe terminentles Tumeurs , 
la meilleure eft celle qui fe fait par réfo- 
lution, enfuite celle qui fe fair par fuppu- 
tation , 1l eft toujours mauvais qu'elles 
s’endurciffent , & le pis de tout eft que la 
partie périfle par la gangrene & le fpha- 
céle. | Fo. 
Il faut porter un prognoftic different 
des Tumeurs felon les differentes caufes 
& la parrie affeétée ; par rapport aux cau- 
fes , les Tumeurs font faluraires , mali- 
gnes & peftilentielles, 1l y en a de vene- 
riennes, quelques-unes d’hérédiraires & la 
plüpart accidentelles , eû égard à la partie 
affectée ; les Tumeurs font plus dange- 
_ reufes à la face & dans le gofier qu'ait- 
leurs , elles font aufli plus dangereufes 
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dans les parties membraneules & dans les 
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articles proche les tendons & les os, que 
dans les parties charnues , & ainfi des 
autres ; felon que les parties font plus ou 
moins {enfbles & délicates ou nécellaires 
à la vie 


2 à Curation. 


On ne doit pas traiter toutes les Tu- 
meurs de la même maniere ; 1ly en a qu’il 
faut abandonner au feul foin de la nature , 
d’autres qu'on doit râcher de réfoudre , 
d’autres qui doivent fuppurer , 1ly ena 
qu’on doit emporter de leur place. 

- Vous abandonnerez au foin de la na- 
ture. celles que vous croirez critiques , & 
qui apporteront du foulagement au mala- 
de , comme la perite verole & la rougeole 
benignes, par lefquelles le fang prend un 
nouveau cours fans produire âucun fa- 
cheux fymprôme; les Parotides quoiqu’or- 
dinairement critiques , arrivent au com- 
mencement des fiévres malignes avec au- 
gmentation de fymptômes , on doit pour 
lors les réfoudre ; fi au contraire elles ar- 
rivent dans le déclin de la maladie, les 
fymptômes diminuant ; on les doit faire 
Rares. On ne doit jamais réloudre les 
bubons veneriens , mais toujours Les faire 
fuppurer , on croit par là fe garantir dela 
Verole ; ce quiarrive cependant très-ra- 
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rement. Les Tumeurs peftilentielles come 
me le charbon & l’anthrax , les venimeufes 
comme celles qui font faites par la mor- 
fure d'une vipere , d’un chien enragé, du 
{corpion , & de la tarentule , demandent 
d’être fcarifiées , cauterifées & non réfou- 
tes n1 fuppurces. | 

Les autres Tumeurs humorales doivent 
être traitées differemment en diverstems, 
les unes lorfqu’elles fe font , il faut empè- 
cher que les humeurs ne tombent fur-la 
partie tumefñée & qu’elles n’y croupiffent, 
il faut pour cela diminuer la quantité du 
fang pour faire révulfion ; lorfque les Tu- 
meurs font déja faites , 1l faut travailler à 
les réfoudre s’il eft pofble. 

Si elles fe font par fluxion , 1l faut def- 
emplir les vaiffleaux fanguins , & temperer 
le mouvement de circulation ; on doit 
dans les contufions comprimer la partie 
“affeétée , la munir des défenfifs , comme 
l'on dit ordinairement , afin que la Tu: 
meur naugmente plus, & puifle peu à peu 
difparoitre. S1 les Tumeurs au contraire 
fe font par congeftion, on ñe doit point 
faigner , ni arrêter le mouvement de cir- 
culation , encore moins comprimer la u- 
meur, ce qui feroit très-nuifible, on doit 
s'attacher à défemplir les vaifleaux lim- 
. phatiques , & détourner la congeftion en 
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évacuant par des pres , des fudor1f- 
ques , des apericifs & des diurériques. 

_ Dans le phlegmon & léréfipele naif- 
fans, on doit réiterer fouvent la faignée 
felon la grandeur de la maladie , les forces 
du malade , fon témperament & la faifon 
de l’année , de peur que les humeurs ne fe 
portent trop dans la partie affeée , & ne 
s’y extravafent , on doit encore arrêrer le 
trop grand mouvement de circulation par 
des rafraichifflemens felon la neceflité ; au 
contraire lorfque les Tumeurs font froides 
comme l'œdeme & le fchirre,on doit pro- 
voquer le mouvement du fang, évacuer la 
trop grande quantité des férofitez, ou bri- 
fer la limphe trop grofliere qui en gène le 
Cours. 

Il futvient quelquefois des phlezmons 
& des érélipeles aux contufons ; pour les 
prevenir on doit comprimer la partie , ou 
la munir d’un défenfif immediatement 
après le coup reçu, par là vous empèche- 
rez le grand abord des humeurs fur la 
partie. | 
… Lorfque les quatre Tumeurs dont nous 
avons parle ci-deffus , font en leur étar , le 
principal fecours qu’on leur doit appor- 
rer , c'eft de cacher de lesréfoudre , ayant 
toujours égard à la fuite des fymptômes , 
que l’on doitadoucir lorfqu'ils font trop 
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violens 5 c’eft pourquoi: on appaifera la 
trop.grande douleur par les anodins & les 
narcotiques , fur tout s’il furvient des con- 
vulfons , ayant foin de faire préceder les 
remedes généraux ; que fi la fiévre fur- 
vient aux Tumeurs par caufe ordinaire , 
on doit l'éreindre en employant les febr1- 
fuges, qui ne fçauroient convenir lorf- 
que la fièvre vient de fuppuration ; 1l faut 
toujours avoir égard aux fymprômes qui 
peuvent empêcher la guerifon de la Tu- 
meur. ds 
Pour bien traiter les Tumeurs dans leur 
déclin , 1l faut tâcher de réfoudre lhu- 
meur arrêtée, ou bien l’évacuer par la fup- 
puration , afin d'éviter un endurciflement 
ou prévenir une gangrene & le fphacele. 
On doit donc fe fervit d’abord des réfo- 
lutifs , s’il patoit enfuite que la fuppura- 
tion veuille venir , on doit l'aider par des 
fuppuratifs, jufqu’à ce qu’elle foit meure, 
& l'ouvrir pour lors , fi elle ne s’ouvre 
d'elle-même pour en évacuer le pus. Si la 
partie affectée a de la difpofition à la gan- 
orene ; on doit fe fervir intérieurement 
des cardiaques & des remedes fpiritueux, 
faire des fcarifications à la partie gangre- 
née : & l'emporter avec le fer lorfqu’elle 
cft fphacelée. Il y a differentes efpeces 
de réfolutifs : de fupuratifs & de remedes 
pour 
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pour prévenir la gangrene , qui peuvent 
être utiles ou nuifbies felon la differente 
nature dela maladie , fes complications , 
fa caufe , fa fituarion & plufeurs autres 
ratfons dont nous parlerons plus ample- 
ment dans la fuite de ce Traité en parlant 


des Tumeurs en particulier. 
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MOPLCARPOENT RE": TI]. 


Du Phlegmon. 


*E Phleemon eft une Tumeur humo- 
rale circonfcrite avec chaleur , rou- 
geur, tenfion, douleur & pulfation qui 
augmente la douleur ; on l'appelle paroti- 
de lorfqu’il naît derriere les oreilles, bu- 
. bon lorfqu'il vient l'aîne , aux cuifles & 
fous les aiffelles, paronichie ou panaris , 
lorfqu’il vient à la racine des ongles ; on 
met au nombre des phlezmons les furon- 
cles , l’angelure , le cloud , les boutons de 
la petite verole , la gale , les exanthèmes , 
& plufeurs autres, genéralement tout ce 
qui s'éleve fur la peau avec une grande 
tenfion , rougeur ; douleur , chaleur & 
pulfation, doit être appellé phlegmon. 
Cette Tumeur fe forme de ce que le 
fang arrêté dans fes propres. vaifleaux ot- 
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ne le cours de la circulation , de maniere 
que le nouveau fang qui aborde ne pou- 
vant continuer fa route, force tous les 
vaiffeaux libres de fe porter au-delà de 
leur diametre par de violentes fecoufles , 
ce qui produit la douleur pulfative de la 
partie ; celle-ci rougit parce que le fang 
y pale en plus grande quantité qu’aupa- 
ravant , & diftend exceflivement les vaif- 
{eaux capillaires ; la chaleur fe déduit 
aifément , tant de la quantité du fang 
dont la partie eft furchargée , que de la 
violence avec laquelle les moindres peti- 
tes arteres font {ecouées ; la grande pulfa- 
tion des arteres & la chaleur exceflive du 
phlegmon caufeune efpece de fiévre parti- 
culiere à cettepartie; en ce que la fré- 
quence des pulfarions des vaifleaux , ne 
vient pas tant des contractions du cœur ;, : 
que du fang qui engorge la partie ; la du- 
. reté & latention du phlegmon viennentde 
cet engorgement de vaifleaux & de leur 
extrème diftention , ce qui rend le tiflu de 
la Tumeur fort ferré je circonfcription 
dépend des obftacles que le fang trouve à 
fe répandre,parce que venant toujours de 
nouveau par les arteres, il eft obligé de fe 
ramaffer en plus grande quantité dans tou- 
te la Tumeur, ce qui paroït évidemment 
dans l'inflammation des glandes qui fe 


Du Phlegmon. Cu. II. Iœ 
trouvent répandues fous la peau , comme 


elles ont une figure ronde & circonfcrite , 


- en élevant la peau , elles produifent une 


Tumeur de mème figure , ce qu’on obfer- 
ve conftamment dans les bubons & dans 
les parotides. 

Le phleomon ne fçauroit venir , à mon 


avis , de ce que les fels du fang fe déve- 


- 


loppent dans la partie malade , ni de ce 
qu'ils fe dégagent de leurs foulfres ; puif- 
qu'il fufht que le couts du fang y foit gè- 
né , comme on vient de l’expofer , & 
comme on peut s’en convaincre par cette 
experience ; faites une forte ligature à 
l’extremité du doigt , vous y verrez bien- 
tôt paroitre tous les fymptômes du phleg- 
mon , l’extremité du doigt fe gonflera ; la 
chaleur , la tention , la rougeur ; la dou- 


leur & la palfation {furviendront au deflus 


de la ligature , & tous ces fymprômes dif- 
paroïtront après que la ligature aura été 
Ôtée ; les veines étant d’untiffu plus foible 


_ & plus délicat que les arteres ; n’ont pu 


renvoyer tout le fang qu’elles avoient re- 
récupendant le tems que la ligature a fub- 


fé, ainf la rumeur s’eft formée de cela 


{eul qu'il eft furvenu un obftacle à la cir- 

cularion du fang , mais après qu’on a ôté 

la ligature , la circulation s’eft rétablie & 

la Tumeur:a difparu, fans qu'ilaie été né 
B i 
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cellaire de recourir à certains {els imagi- 
naires , qui devroient s’êtrearrètez à l’ex- 
cremité du doigt ; pour s’envelopper de 
nouveau dans les foulfres du fang avant la 
réfolution de la Tumeur; fuivant ce prin- 
cipe on ne pourroit jamais réfoudre les 
Tumeurs, tout phlegmon devroit nécef- 
fairement fuppurer,s’il étoit vrai qu'il füt 
produit par des fels étérogenes develop- 
pez , & qui concouruffent enfemble pour 
fermenter dans le fang extravafé , comme 
on le fuppofe. 


Les parties qui ont fouffert une forte 


contufion où l’on a fait une grande playe ; 


dont les os ont été caflez ou luxez , {ont 
très-fouvent faifies de ficheux phlegmons, 
parce que les vaiffeaux fanguins ont été 
comprimez où rompus , ainfi le cours or- 
dinaire du fang y eft très-gèné ; c’eft par la 


même raifon qu'il {urvient fouvent des. 


phlegmons aux gencives & aux articula- 
culations, en confequence des vives dou- 
leurs des dents & de la goutte; les glan- 
des fe tumefñent plus fouvent que les au- 
tres paities du corps, parce que leurs vaif: 
feaux font entortillez & repliez les uns fur 
les autres , ce qui fait qu’à la moindre oc- 
cafon ils peuvent fe comprimer de ma- 
niere à oëner le cours des humeurs qui 
xoulent dans leur tifu interieur ; d’ailleurs 
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commme la plüpart des glandes font com- 
polez de vaiffeaux limphatiques très - dé 
licats ; lorfque les humeurs s’y portent en 
trop grande quantité , elles farciffent les 
petits vaiffeaux ; fi ces humeurs font trop 
cpafles , élles bouchentles vaifleaux fan- 
guins ; c’eft ainfi que les amigdales & les 
parotides fe tumefñent ‘lorfque la falhive 
eft trop grofliere, & que la imphe trop 
pale produit des bubons. 


Diagnoflic. 


Bien des gens prétendent que l’inflam- 


| mation & la phlogofe fonr des efpeces de 


w 


phlegmon ,/je ne fçaurois en convenir , 
parce que linflammation n’eft pas eflen- 


tiellement accompagnée d’une Tumeur 


apparente & circonfcrite , telle qu’on doit 
la trouver toujours dans le phlegmon ; 
linflammation eft un genre qui renferme 
fous foi la phlogofe , Le phlegmon & l’é- 
réfipele; la phlogofe eft une fimpleinflam- 
mation fans Tumeur apparente ; l’éréfipe- 
le eft une Tumeur fuperficielle ; le phles- 
mon eft une Tumeur élevée avec circon- 
fcription ; par ce moyen on pourra diftin- 
ouer aifément.la phlogofe , l'éréfipele, & 
le phlesmon. L'on connoit l’infammation 
pat la rougeur , la chaleur &, la douleur 
qu'on obferve toujours dansles phlogofes, 


ou 
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dans Péréfipele & dans le phlezmon ; il y 
a d’autres ie qui fervent à diftinguer 
ces deux Tumeurs, le phleomon réfifte au 
toucher fans changer de couleur , il eft 
toujours accompagné de douleur & de 
pulfation ; l'éréfpele cede au toucher , 1! 
blanchir lorfqu'on le comprime , & re- 
prend auflitot fa couleur de rofe , il eft 
chaud , mais il n’y a point de pulfarion , 
le phlegmon ne change jamais de place; 
lerefipele au contraire change fort fou- 
vent & pafle d'une partie à l’autre. 

On diftingue le phlegmon du fchirre 
fimple , non pas tant par la dureré & la 
tenfion , que par l’inflammation , la deu- 
leur , & la maniere d’où elle vient; le 
phlesmon dans fon commencement eft 
toujours rouge , chaud ; douloureux , & 
fe produit par une prompte fluxion ; le 
fchirre au contraire fe fait par congeftion 
peu à peu & fans douleur , 1l ne s'enflam- 
me point à moins qu’il ne foir joint avec 
un phlegmon ; vous diftinguerez le phleg- 
mon d'avec l’œdeme , en ce que l’æœdeme 
n’a pas une circonference fi diftincte, qu'il 
eft mo! , blanc & fans douleur. Pour bien 
connoitre quand le phlegmon , l'érefipele, 
. le fchirre & l’œdeme fe compliquent, il 
n’y a qu'à fe rappeler les fignes particu- 
liers de ces quatre Tumeurs , comme 


2 
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nous l’avons fait remarquer dans le Chapi- 
tre précedent. 

Pregnofiic. 


Le fimple phlegmon eft une maladie 
aigue , rarement falutaire , fouvent dan- 
gereufe , & quelquefois mortelle ; elle eft 
aigue , parce que comme la circulation du 
fang fe trouve gènce dans la partie atfe - 
. ce, 1l eft néceflaire que la Tumeur foit 
- réfolue au plürôt , ou bien que les petits 
vaiffeaux fanguins {e rompent & viennent 
à fupuration , alors il fe fait un phlegmon 
fuppuré où compliqué , qui dégenere en 
une autre maladie. 

Quelquefois les petites veroles font fa- 
lutaires lorfqu’elles fortent facilement , 
qu’elles fuppurent promprement, & qu’el- 
les ne font point accompagnées de facheux 
fymptômes ; elles font au contraire dan- 
gereufes , lorfqu'elles fortent difhcile- 
ment, & qu’elles fuppurent de même , 
lorfqu’elles font élevées tout d’un coup & 
_queleur fuppuration , qui étoit commen- 
cée s'arrête pour un tems ou fans retour , 
êt que de plus les mauvais fymptômes aug- 
mentent , alors la petite verole devient 
mortelle. 

Dans l’Efquinancie le gonflement des 
amigdales ou des parotides empêchent la 
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déglutirion & la refpiration , ainf lorfqu’- 
on manque de réfoudre promptement ce 
phlegmon ; 1l peut étouffer bien - tôt le 
malade ; le phlegmon eft donc pour lors 
une maladie aigue toujours dangereufe ; 
quelquefois mortelle , non feulement par 
lui-même , mais par rapport à {es fympto- 
Ines. 

Lorfque les parotides qui furviennen- 
aux fiévres laiffent la gorge libre , elles ne 
font pas plus dangereufes que les’ autres 
phlegmons ; fi au contraire elles preffent 
le gofier des deux côtez , elles font tou- 
jours dangereufes & le plus fouvent mot- 
telles. Si elles furviennent à une fiévre ma- 
ligne, & que lorfqu’elles naïflent les fymr 
ptômes de la fiévre diminuent ; on peut 
tirer un bon prognoftic pour le malade. 

. Outre le phleomon malin, 1l y en a de 
peftilentiels & de venimeux ; les peftilen- 
tiels font des maladies éprdemiques qui 
font mourir la plüpart de ceux qui en fonc 
attaquez ; les venimeux qui viennent de 
la morfure des viperes, du fcorpion , de 
la carentule , & autres femblables font. 
mortels , à moins qu’on n’y apporte prom- 
ptement du fecours ; ceux qui viennent 
dans l’aîne par un coit impur , connus fous 
le nom de poulins, s'appellent proprement 
bubons veneriens, lorfqu’on les guerit par 

vOye 


Li 
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voye de réfolution ; ils donnent toujours 
la verole , ils la donnent auffi très-fouvent 
quoiqu’on les ait bien ouverts & fait fu- 
purer pendant long-tems ; le fang eft ordi- 
hairement infecté du venin verolique , 
avant que Le bubon venerien paroifle. 


Curation. 


Les Phlegmons, qui ne peuvent avoir 
aucune fuite fâcheule , doivent être aban- 
donnez au foin de la nature, fur tout 
quand ils font petits , comme les petites 
veroles benignes , qui n’ont point de fa- 
cheux fymptômes ; fi au contraire ils font 
trop grands ou dangereux , on doit les 
faire fupurer au plutôt , comme font les 
parotides critiques & falutaires ; les dan- 
gereufes.& les mortelles doivent être ou- 
vertes fur le champ , on doit ouvrir auffi 
les phlegmons venimeux , de peur que le 
venin n'infecte davantagele fans , & pour 
qu’il forte au plutôt avec le pus ou la fa- 
nie. Dès le commencement on doitréfou- 

dre & réprimer certains phlegmons dont 
laccroiflemenr menace les malades d’un 
extrème danger ; comme les Tumeurs des 
amigdales dans l’efquinancie , qui enleve 
bien-tôt fon malade. 

- :Pour:fe conduire avec ordre dans la 
euérifonidecette Tumeur , il faut confi- 


C 
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derer fi le phlesmon fe forme , ou s’il eft 
déja formé ; lorlqu'il fe forme par une 
contulion , on doir arrêter d’abord la flu- 
xion, en muniffant la partie de quelque 
défenfif & d’un bandage qui Me corn 
primer ; on employe pour cet effet des 
pieces de linge ou comprefles trempées 
dans un blanc d'œuf battu , on y applique 
aufli ce que les Anciens appelloient des 
nie , qui font l’emplâtre pro fra- 
éuris, le bol d’Axmenie, le fang-dragon , 
la terre figillée, Le maftic , l’alun , le col- 
cotar ; on en fait une mixtion avéc ‘le 
blanc d'œuf fous cette formule, ds 
Prenez du bol d’Armenie , de La terre fr- 
gillée & du fang-dragon , de chacun. deux 
parties, du maflic & de l'alun de roche; de 
chacun une partie du colcotar , demi parties 
faites du tout une poudre très-fine , qu’on 
battra avec une [uffifante quantité de blancs 
d'œufs pour un défenfif qwon appliquera 
ur La partie coïtufe. RTS p 
Ces fortes de fecours, qui peuventeloi- 
gner le phlegmon de da partie. contufe ; 
feroient très-nuifbles au plegmon!naiffant 
qui viendroit de lui-même , «& fur tour 
lor{qu'il provient d’une glande tumefce : 
il ne faut donc pas dans ce dernier cas 
appliquer aucun défenff fur la partie tu- 
| mefée , de peuride comprimer les vaif- 
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feaux , & gêner la circulation , on doit au 
contraire faire circuler les humeurs, & 
prévenir l’engorgement des vaiffeaux par 
des fréquentes faigncées & par une dicre 
exacte. On fe fervira des médicamens al- 
terans & des évacuans qui conviennent à 
la qualité des ffmpromes & de la caufe ; 
la faignce eft ici d’un grand fecours , elle 
diminue la quantité du fang , en faifant 
révulfion ou dérivation ; on doit la rcite- 


rer felon le befoin trois à quatre fois par 


rapport aux forces du malade , à la gran- 
deur de la Tumeur ; & au danger des fym- 
ptômes ; dans une efquinacie par exem- 
ple ; on doit faire faigner de quatre en 


| EF heures , crainte que le malade ne 


oit fuffoqué ; trois ou quatre faignées 
faites confécutivement les unes après les 
autres , qui fe fuivent de fort près ; foula- 
gent bien plus que huit ou dix , entre lef- 
quelles il y auroit beaucoup d’intervale ; 
on doit donner aux heures commodes des 
lavemens émollients, & laxatifs , lorfque 
le malade n'ira point du ventre, afin de 
rendre la circulation plus libre. 

Lorfque le phlesmon eft accompagné 
de violentes douleurs ; que la fiévre y a 
vient avec des veilles continuelles & le 
délire ; on doit moderer le grand mouve- 
ment du fang par des rafraichiffemens , 
Cij 
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des incraflans , des anodins , des narcoti- 
ques ; pour cet effet on ordonne des ju- 
lepsrafraichifflans , ou des émulfionsordi- 
naires , y ajoutant un grain de laudanum , 

ou demie once de firop de pavot blanc ; 

que fi cette premiere dofe de narcorique 

ne fuffit pas ; on doit la réfterer , ou l’aug- 
menter peu à peu felon la violence de la 

-douleur & la prudence du Medecin ; les 

narcotiques ne foulagent gueres , lorfque 

le corps eft d’ailleurs mal difpofé , & que 

les premieres voyes font trop remplies , 

dans ce cas :1l faut avoir foin de purger 

fouvent avec des remedes doux ; dans 

tous les phlegmons les violens purgatifs 

échauffent , donnent trop de mouvement- 
au fang , & augmentent fouvent la flu- 

“xion; on peut donc prefcrire un doux 

purgatif à peu près comme celui qui fuit. 

- Prenez de la rhubarbe choiffe , caffee par 
petits morceaux , demie dragme , de pulpe 
dé cale récemment tirée ; une once 5 ayant 
enveloppé La rhubarbe d'un linge lachement 
plié, faites bouillir ces deux drogues pendant 
un quart d'heure dans une fufifante quantité 
de décottion de ramarins gras, © dans fix 
onces de cette décottion filtrée vous diffoudrez. 
une once @° demie de manne gralle, & de- 
nie dragme de [el végetal pour une potion à 
prendre le matin à jeun. 
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Pour appliquer des tropiques convena- 
bles , 1l faut confiderer avec attention en 
quel étac eft la Tumeur ; dans fon com-, 
mencement les réfolutifs conviennent , 
pour redonner la fluidité aux humeurs & 
réfoudre la Tumeur, s’il eft poñlible; dans 
cette vüe on doit avoir égard aux diffe- 
rens accidens qui l’accompagnent , tels 
que font la chaleur , la douleur , la gran- 
de fecherefe des vaiffeaux ou leur trop: 
grand relâchement ; tout cela pouvant 
empêcher le cours libre du fang ; & c’eft 
ce qui fait que certains remedes donnez 
en untems foulagent , tandis qu'ils nui- 
fent dans un autre. Ainfi lorfque la dou- 
leur du phlegmon fera grande , & la pat- 
tie fort échauffée , on doit fe fervir des ré- 
folutifs faits avec du lait chaud , le cata 
plafme de mie de pain & de lait, auquel 
on ajoute le faffran commun. , les huiles 
de lys , ou d'œuf , ou autre de cette natu- 
re ; s’il faut en mème tems réfoudre les 
humeurs , & rendre les vaiffeaux plus fer- 
mes , le vin feul chaud ou le pain trempé 
dedans,fou bien une décoction des plantes 
aromatiques dans le vin conviennent à 
l'onguent d’althxa , l'huile de laurier , de 
. camomille, de melilot, & autre de cette 
nature , rempliffent les mêmes intentions. 
S1 on veut en mème tems réloudre la Tu- 


Ci 
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meurs & la deflecher , comme dans le 
phlegmon œdémateux , on doit fe fervir 
ou d'eau de vie , ou d’efprirde vin feul ou 
camphré , quelquefois des efprits volatils 
de fel armoniac , d'urine ; de crane hu- 
main, de même que des huiles fétides 
des animaux , de l'urine tiéde & plufieurs 
autres femblables. 

-: Pendant Pufage des differents réfolutifs 
ci- deflus marquez , qu’il faut fçavoir 


changer à propos , fuivant le different be- 
foin , on doit obferver lequel a le mieux: 


réuffi , pour lui donner la préference en le 
continuant plus long-tems. St par ces re- 
medes la partie malade tranfpire aifément, 
on fe contentera d'appliquer des fimples 
comprefles imbues de la liqueur conve- 
nable , foutenue par des bandages , tenant 
la partie bien couverte , que s’il faut la 
faire mieux tranfpirer ; on peut y appli- 
quer l’un de ces cataplafmes. 

Prenez une livre de mie de pain blanc ; & 
deux livres de lait de chevre récemment ti- 
ré, faites cuire le tout jufqu'à confiflenre de 
cataplafme, & le remuant de tems en tems, 
ÿ ajoutant [ur la fin une pincée de [affian 
réduiten poudre , & deux onces d'huile de 
lys. Ce cataplafme convient principalement 
pour calmer La douleur du phlegmon accom- 
pagnée d’une chaleur exceffive. 


_ 
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. Prenez trois livres de-bon vin rouge , une 
livre & demie de pain ordinaire coupé à petits 
morceaux 5 faites cuire le tout jufqu'a confr- 
fence de cataplafme > ajoutez-y [ur la fin 
de La coéfion environ une once de bonne eau de 
vie , € faites du tout un cataplafme réfolu- 
tif qu'on renouvellera de Tems en tems ; pour 
qu'il ne fe deffeche pas [ur la partie , ce ca- 
taplafine eff réfoiutif & humeëtant. 
Prenez des fewlles de parietaire mondée 
une poignée , batiez-les dans un moïtier de 
| marbre, en y ajourant peu à peu une fuffi- 
fante quantité d'eau de vie ou d'efprit de 
vin , pour faire un cataplafme réfolutif & 
 defficatif que vous appliquerez. chaudement. 
_ Après avoir marqué les remedes qui 
conviennent au phlegmon dans fon com- 
imencement & dans rl augmentation , il 
faut parler de ceux qui lui conviennent ; 
lorfqu'il eft dans fon état & fa declinai- 
{on ; dans l’état on doit toujours infifter 
aux réfolutifs', à moins que la Tumeur ne 
vienne à fappuration. La curation des Tu- 
meurs humorales varie fi fort par Pappli- 
cation des topiques réfolutifs ; que les 
plus habiles Chirurgiens y font trompez ; 
on a vu quelquefois des phlezmons réfi- 
ftec aux plus fort réfolurifs, & ceder aux 
plus doux, par exemple , dans les phles- 
mons des mammelles produits par un lait 
Ci} 
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grumelé fouvent l’efprit de vin nuit , 
quelquefois l’efprit de fel armoniac fou- 
lage beaucoup , & la fimple urine tiéde 
rétoud fouvent ces fortes de phlegmons 
des mammelles , lors même que vous au- 
riez cru qu'ils fuffent dans leur état où 
dans leur déclin & prêts à fuppurer , l’ef- 
prit de vin coagule le lait , tandis que l’ef- 
prit volaril du fel armoniac le diffout: ; 
June & l’autre de ces liqueurs donnent 
du mouvement au fang , piquotent les 
nerfs , & affermiflent les vaifleaux ; lu- 
rine au contraire diflout peu à peu le lait 
concret, & relâche la partie trop tendue 
& engorgée de fang ; qui doit rouler dans, 
le tiflu de la peau. cr a 
Lorfque le phlesmon eft dans fon. dé- 
clin, & qu'il tend à la fuppuration, on 
doit fe fervir des remedes qu'on appelle 
fuppuratifs où maturatifs , dont les uns 
{ont fecs , & les autres mols , les premiers 
en rerenant interieurement la tranfpira- 
tion, métrent en mouvement les humeurs 
extravafées & croupiffantes hors des vaif- 
feaux , les feconds leur donnent du mou- 
vement aufli, mais c'eft en divifant leurs 
parties les plus fubriles. Mur ed | 
La füppuration eft un ouvrage de la na- 
ture, & non pas de l’art , le fang contenu 
dans les vaiffeaux coupez fe convertit en 
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pus , non parce qu'il pourrit, comme il 
arrive dans la gangréne & dans les cada- 
vres , mais parce qu’il eft agité continuel- 
lement par l'ofcillation des vaifleaux des 
parties voyines qui conftitue leur chaleur 
naturellé ; pour s’aflurer que toute fuppu- 
ration dépend de la chaleur naturelle ou 
de l’ofcillation des parties qui environ- 
nent le fang td à , il fuffic de remar- 
quer qu'il ne fe fait jamais de pus que dans 
un animal vivant , & que les fuppurations 
varient d'elles - mèmes , {uivant la diffe- 
rente ofcillation des vaifleaux fanguins 
plus ou moins forte , comme nous l'avons 
fait remarquer dans la diflertation préli- 
minaire, 

Toutes les fois donc qu'on voudra fai- 
re fuppurer le phlegmon , comme au cloud 
& au furoncle , pour foutenir l’ofcillation 
des vaifleaux , vous appliquerez furla Tu- 
meur des maturatifs fecs , tels que font 
l'emplâtre diachilum fimple & compofe , 
l’emplatre de muçilage, de diapalme , de 
la poix navalle difloute dans l'huile , & 
plufeurs autres de cette nature ; lorfqw’il 
ne fufit pas de foutenir l'ofcillation , mais 
qu’il faut de plus mettre en mouvement 
les humeurs crop parefleufes, comme aux 
Parotides & aux Bubons, on doit fe fer- 
vir des maturatifs mols ; on a accoutumé 
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de les compofer avec des feuilles d’althea, 
de mauve , debranc-urfine , d’oignonsde 
lys blanc , de fleurs de camomille , de 
melilot , de farines de lin , de fenugrec ; 
des figues, des pois chiches , des oignons 
& autres femblables , auxquels on peut 
ajouter l’onguent bafilic fous cette for- 
mule, : ; 

Prenez des feuilles de mauve &* de gui- 
mauve de chacune demie poignée ; des fleurs 
de melilot , © de camomille ; dechacune une 
pincée , des racines de lys blanc, & des oi- 
gnons cuits fous la cendre , de chacun deux 
onces ; faites cuire le tout dans une [uffifan- 
te quantité d'eau de fontaine, jufqu' à putré- 


faition , enfuite pilez le tout dans un mor 


tier, @ ajoutez-y des farines de feémence de 
lin & de fenugrec de chacune une once , avec 
deux onces de bafilicum , dent vous ferez un 
Cataplafme. | 
Quelquefois la branc-urfine feul pilce , 
ou les feuls oignons cuits fous les cendres, 
& les feuilles d’ozeille cuites de mème , 
fufhfent pour faire venir les phlegmons à 
fuppuration. On fe fert aufli dans le phleg- 
mon des gencives des feules figues grafles 
coupées par le milieu , & appliquées fur 
la partie malade ; de tous les caraplafmes 
maturans ou fuppuratifs que j'ai employés 
dans la pratique , je n’en ai pas trouvé de 
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meilleur & de plus univerfel qué celui 
qui fuit, | | 

Prenez de la vieille therisque , du levain 
du fuppuratif ordinaire , parties égalles ; 
mélez le tout exaitement ; en y ajoutant peu 
à peu du bon vinaigre en [ufifante quantité, 
pour faire un caraplafme mol. ü 

Quoique ces remedes s’employent or- 
dinairement dans la vûe de réfoudre le 
Phlegmon , ils ne laiffent pas quelque- 
fois d’en avancer la fuppuracion , ils le 
réfolvent , lorfque le fans eft encore dans 
fes propres vailleaux , au lieu qu'ils le 
_ font fuppurer , lorfque les vaifleaux dé- 
chitez laflent un vuide pour le pus dans 
l'entre - deux des vaiffeaux ; il faut donc 
être attentif à découvrir fi la fuppuration 
fe forme ; l’on conjecture qu’elle eft faite 
par la moilefle de la Tumeur , par une ef- 
pece de blancheur ou d’ædeme qui y fur- 
vient ; & par la fluctuation du pus que 
l’on fent avec le doigr. Lorfque le pus eft 
fait , 1l faut levacuer , de peur qu'il ne 
gagne les parties voifines , & ne fafle des 
finus fftuleux , 1l faut donc ouvrir la Tu- 
meut , fi elle ne s'ouvre d’elle-mème, & 
cela dans le lieu le plus mol & le plus bas, 
fi l'abcès eft petit & fans finus , on doit 
l'ouvrir avec le fcalpel ; on fe fert du cau- 
tere potentiel , lorfqu’il faut faire une 
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grande ouverture , que labcès eft grand 
& finueux ; lorfque la Tumeur eft ouver- 
te , c'eft une playe ou un ulcere qu’il faut 
panfer à la maniere ordinaire avec des di- 
geftifs convenables. 


CELA RATER EE CT dE 
De l’Eréfitele. 


AREA eft une’ Tumeur humorale 
 fuperfcielle , accompagnée d’un rou- 
ce de rofe & d’ure chaleur brelanite , à 
raifon de quoi on l'appelle la rofe & feu 
facré ; cette maladie eft quelquefois pré- 
cedée de la fiévre & des Éions , & fou- 
vent la fiévre l'accompagne. L’Eréfipele 
fe manifefte d’abord par fa rougeur fur 
une petite partie de la peau, dans fon aug- 
mentation 1l s'étend & s’éleve un peu ;, 
dans fon état 1l s’aplanit & il repréfente 
affez bien une coline aplatie dont les bor- 
pes font infenfibles : dans fon déclin 1l 
change de place & va d’une partie à l’au- 
re!, laiflant la derniere fort fine En 
quelqu’endroit que la Tumeur foit , fi 
vous y appliquez légerement le doigt , 
l'Éréfpele cede & blanchit ; fi vous ôtez 
le doigt , aufli-tôt la Tumeur reprend fa 
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rougeut ordinaire ; 1l arrive quelquefois 
que dans fon augmentation l’épiderme s’é- 
leve en veflie , pleine d’un fuc lymphati- 
que; ces veflies fe ronipent d’elles - mè- 
nes , la maladie érant guerie toute la fur- 
peau de la partie affectée tombe en écail- 
les , & il s’en engendre une autre deflous. 

Toute inflammation vient de ce que le 
fang circule difficilement dans la partie 
malade, ce qui en fait la rougeur & la cha- 
leur ; ces deux fimptômes arrivent à l’'E- 
réfipele ; parce que c’eft une efpece d’in- 
flammation ; le cours naturel du fang eft 
. géné dans l'étendue de certe Tumeur , de 
maniere que la tranfpiration trop abon- 
dante , ou trop grofhiere , y eft conftam- 
ment retenue ; or comme cette limphe ex- 
crémenteufe doit fe féparer fans celle en 
abondance , c’eft précifément par là que 
{on excrérion retenue fomente l'Eréfipe- 
le , en ce qu’elle engorge les vaifleaux ca- 
pillaires qui fervent à la féparer. 

Quoique le cours du fang foit retardé 
dans la partie que l’éréfipele attaque , il 
n'y croupit ni ne s’y extravale pas ; fi le 
fang étoit extravafe , 1l refleroit dans la 
partie » & ne cederoit pas au tac ; dans 
tout éréfipele le fang roule puifquela Tu- 
meur cede facilement à la compreflion du 
“doiost ; que fa couleur de rofe difparoit 
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lors de cette compreflion, & que la Tu- 
-meur change d’une partie à l’autre. 

Les vaifleaux gonflez dansd’Eréfpele 
{ont fi fouples , qu'ils fe vuident aifément 
par la compreflion du doigt ; mais ils fe 
rempliffent bien-tôt après la compreflion, 
parce qu’ils font dans leur entier continus 
avec leur tronc ; ia fouplefe & la moilef- 
{e de ces vaifleaux font clairement voir 
pourquoi l’Eréfipele ne fçauroir être ac- 
compagné des douleurs pulfatives qui fe 
trouvent toujours dans le Phleomon. 

La vive chaleur de l’Eréfipele fait que 
la limphe qui roule fous l’épiderme, & 
que l’on appelle ordinairement corps mu- 
queux , fe rarefñe fi fort que fes vaiffeaux 
crevent & la furpeau fe fouleve en petites 
veflies ; pour s’aflurer que les vaiffeaux de 
la furpeau ont été coupez par la fimple ra- 
réfaction du corps muqueux , fans qu'il 
foit néceffaire d’y fuppofer aucune limphe 
corrofive , 1l fufhra de remarquer que dans 

refque toutes les brulures confiderables 
a furpeau s’éleve en veflies , elle s’éleve 
aufli dansle cadavre par l'approche d’une 
chandelle allumée , commeon le pratique 
en Anatomie pour la démonftration des 

/ ’ « 
tégumens. | | 

La caufe prochaine & immédiate de 
l'Eréfipele eft le fang qui circule difficile- 
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ment dans la partie , & qui n’y peut tranf- 
pirer » ce qui fait que les petits vaifleaux 
fanguins fe diftendent , que la partie fe tu- 
meñe un peu , qu’elle rougit & s’échauffe 
à l'excès ; ces accidens n'arrivent , à mon 
avis , que parce que le fang ne fçauroit 
. pouffer la cranfpiration ; une fois que cel- 
le-c1 s'arrête en quelque endroit, comme 
ilen vient continuellement de nouvelle 
par le fang qui circule dans la partie , il 
s’y fait un engorgement de fang , qui con- 
ftitue l'Eréfpele lorfqu’on s’eft expolé à 
un air froid , dans le tems qu'on étoit 
chauffé ; & qu'on tranfpiroit beaucoup , 
peu de tems après on eft attaqué d’un Eré- 
fipele , parce que les conduits de la tranf- 
piration ont été bouchez , l’eau froide, 
la neige & la glace peuvent produire le 
même effet , en ce qu’elles bouchent auñi 
les pores de la peau ; je ne crois pas que 
les pores foient bonchez parle nitre ac: 
rien , comme on lé dit ordinairement , 
mais feulement de ce que la partie échauf- 
fée communique tout à coup de fon mou- 
vément aux corps froids, cette perte {u- 
bite d’ofcillation & de mouvement des 
vaifleaux cutanez , fait que les pores de la 
peau fe bouchenc ou fe reflerent beau- 
coup > &c empêchent la tranfpiration ; les 
pores étant une fois.bouchez , la tranfpi- 
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ration retenue gène le cours du fang , en 
trouble le mouvement , & fait augmenter 
l’ofcillarion des perites arteres,de maniere 
à produire une chaleur brulante , qui per- 
fifte jufqu’à ce que la tranfpiration fe foit 
rendue libre ; pour lors les vaiffeaux fan- 
guins fe contractent plus librement & le 
fang circule avec plus d’aifance dans la 
partie , ce qui fait que l’Eréfipele fe ré- 
{out de lui-même , lorfqu'il eft produit par 
une caufe exterieure, & que le fang eft 
d’ailleurs bien corftitué; lorfque le fuc de 
de la tranfpiration eft trop épais, & qu'il 
abonde dans toute la mañle du fang , de 
maniere à ne pouvoir s’évacuer dans la 
même proportion qu'il fe préfente pour 
{ortir,1l fait des petits efforts fur les parois 
defes vaiffleaux ma produifent 
des friflons par tout le corps ; en donnant 
des fecoufles irregulieres aux fibres ner- 
veufes , & s’arrètant peu à peu fur la par- 
tie la plus foible 1l s’y amafle en grande 
quantité , & produit l’Eréfipele , tantôt 
au vifage , tantôt au col, quelquefois à la 
partie exterieure de la poitrine, de l’abdo- 
men , aux bras , aux cuifles , & à roure 
autre partie , felon qu’elle fe trouve plus 
difpofée par une caufe interne ou exter- 
ne; la tranfpiration qui fe ramafle naturel- 
‘lement fur la tête s’y rend plus crafle , 
celle 
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celle des aiffelles plus aqueufe , celle des 
pieds plus agitée , celle du vifage eft la 
plus tenue & la plus égale , de-là vient 
que l'Eréfipele paroît tantôt fur une pat- 
tie tantoc {ur une autre , fuivant les diffe- 
rentes qualitez de la tranfpiration ramaf- 
{ée ; l'Eréfipele attagée plus fouvent les 
parties externes que les internes , parce 
que celles-ci plus chaudes tranfpirenc plus 


 hbrement que les parties EXLÈTNES EXPO- 


fées à l'air froid , le fang fe furcharge peu 
à peu d’une tranfpiration trop grofliere , 
à raifon du mauvaisufage de fix chofesnon 
naturelles. L'on voit fouvent de jeunes 
filles fujetres aux Eréfipeles de cela feul 
que leurs regles font fupprimées ; parce 
que le Jait uterin ne pouvant fe féparer 
par fon couloir bouché dans le tiflu de la 
matrice , rend Ja tranfpiration trop abon- 
dante & trop grofliere ; ceux qu'on ap- 
pelle bilieux font fort fujets aux Eréfi- 
peles > NON parce que leur bile n'eft point 
évacuée, comme on le croit vulgairement, 
mais de ce que leurs vaifleaux & leur fang 
trop agitez, fe troublent à la moindre oc- 
cafion. 

Il furvient des Eréfipeles aux fiévres 
malignes & peftilentielles , parce que le 
fang dérangé. dans fon cours , ne peut fe 
décharger de la tranfpiration 3 dans la 

D 
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rougeole & la perite vetole , Le fang fut- 
chargédun mauvais fuc fe décharge une 


ou deux fois dans la vie par la voye dela 


tranfpiration, 
Diagnofhic. 


L’Eréfipele fe connoit facilement par [a 
tumeur fuperficielle de la É » qui ne 
s’éleve pas en pointe ; par fa chaleur bru- 
Jante , par fa couleur de rofe , qui change 
à la compreflion du doigt, pour lors on 
Vappelle fimple ; on appelle compofe celui 
qui eft joint à quelqu'autre Tumeur, pat 
exemple PEréfipéle fera phleomoneux , 
lofqu’il aura une circonference diftince , 
quelque fermeté & un fentiment obfcur 
de pulfation , mais qu'il confervera rou- 
jours une couleur de rofe & une chaleur 
brulante ; on l’appellera Eréfipele œdéma- 
teux ou fchirreux felon qu'il approchera 
plus de la nature de l’œdéme ou du fchir- 
re; pourvü qu'il tienne plus de celle de 
PErefpele. | 

Nous avons déja dit dans le Chapitre 
précédent par quels fignes on doit diftin- 
guer l’Eréfipele fimple d'avec le phlegmon 
fimple ; il faut voir de quelle maniere’ on 
le diftingue d’avec le fimple œdeme &' le 
fchirre ; l'Eréfipéle eft chaud, rouge & 
douloureux ; l'œdéme au contraire eft 
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froid , pâle & indolent ; l’un & l'autre ce- 
dent au toucher , mais l’Erefipele change 
de couleur par la preflion du doigr, & non 
pas l’æœdeme ; on appelle Eréfipele œdé- 
mateux lorfqu’il paroît dans les parties voi- 
fines quelques fignes de l'œdéme. Vous le 
diftinguerez d'avec le fchirre en ce que 
| l'Eréfioele eft mol, chaud, teint d’un rou- 
ge derofe ; le fchirre au-contraire eft dut 
& ne cede point: à la compreflion , il eft 
froid & pale. L’Eréfipele fera appellé fchir- 
reux s’il a quelqu'un des fignes du fchirre, 
pourvü que ceux de l'Eréfipele prédomi- 
nent toujours. 

L'on peur divifer l'Eréfpele en criti- 
que &c fymptomarique , le critique eft ce- 
Jui qui furvenant naturellement, délivre 
le malade des ficheux accidens , dont il 
étoit toutinente , comme dans la rougeo- 
le ; le fimptomarique eft fimptôme de 
quelque autre maladie ; comme quand il 
durvient aux fiévres malignes , à la gout- 
te, aux playes , aux fractures. 

On connoïît par la maniere dont fe fair 
- VErefipele ; s’il vient d’une fimple obftru- 
Étlon dela péau ; vous jagerez qu'il fera 
produit pâr un fimple reflerrement de là 
peau , lorfqu'il naîtra fans flévre ; où que 
celle-ci furviendra feulement dans l’aug- 
mentation de la Tumeur : vous jugerez 

D i) 
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qu'il proviendra du dérangement du fang , 
Jorfque des friflons par tout le corps & la 
fiévre l'auront précedé , pour lors la fié- 
vre accompagne l’Eréfipele dans tout fon 
cours, & 1l furvient des Eréfipeles quife 
fuccedent les uns aux autres en differen- 
tes parties du corps même très-éloignées. 
Les hypocondriaques. & les fcorbuti- 
ques font fouvent. attaqués d’Eréfipeles 
errans qui font fomentés par desobitru- 
étions rebelles des vifceres du bas ventre, 
ce qui fait que le fang fe dérange aifément 
à la moindre occafion. Vous connoîtrez fi 
les Ercfpeles proviennent du dérange- 
ment du fang: par les fignes propres des 
obftructions , & par la mauvaile confti- 
tution. du malade : vous pourrez juger 
certainement que le lait uterin concourt à 
la production ide l'Eréfipele , lorfque les 
régles étant fupprimées , les Eréfipeles ar- 
rivent aux CEMS MArQUEz pour CES ÉVACUAr 
tions, | 14 SH SV 
Prognoflic. | 


L'Eréfipele eft une maladie aigue , qui 

fe termine pour l’ordinaire.en douze jours 

fouvent en bien, quelquefois en mal ; fa 
terminaifon eft falutaire , lorfqu'il eft 

fimple & particulier; & qu'il eft produit 

par une caufe extérieure , fans que le 
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cours du fang foit beaucoup dérange , 1l 
{e termine encore aflez heureufement lorf- 
que Le fang fe décharge d’une tranfpiration 
trop grofliere par une elpece de crife, & 
que l’Eréfipele change d’une partie inter- 
ne à une externe : s’il furvient à une affe- 
_ étion foporeufe ou à un délire , & que 
pour lors l’efprit fe dégage , & devient 
plus fain , on doit le regarder comme falu- 
taire. On doit dire la même chofe dela 
Pleurefie , de la Peripneumie , & autres 
affections internes , lorfqu’il leur furvient 
un Eréfipele exterieur , au contraire lorf- 
que l’Eréfipele pafle d’une partie exte- 
rieüre à une interieure, il caufe des fa- 
cheux fimptômes, furcout dans la tère, 
comme des délires , des affections fopo- 
renfes ; dans la poitrine des pleurefies , 
des peripneumies ; dans le bas ventre des 
cardialgies , des vomifflemens & des dif- 
fenteries ; ce qu'Hypocrate avoit obfervé 
Jorfqu'il à diten l’Aphorifme 25. de la 
fixiémefeétion , que c’eft un mal quand 
lEréfipele rentre du dehors en dedans, 
äu contraire c’eft un bien, lorfqu'il fort 
du dedans au. dehors... 2 
… Lorfque l'Eréfipele vient dans la ma- 
trice d’une femme orofle ; la tranfpiration 
de ce vifcere retenue fait perir le fœtus, 
& la matrice diftendue par l'inflamma- 
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tion ne peur pas fe contracter , d’où vient 
que l'enfant & la mere periffent ; l'enfant 
perit par la raifon donnée , & le défaut de 
contraction de la matrice fair que l’en- 
fant ne peut pas fortir ; ce fait eft encore 
conforme à l’obfervation d’Hipocrate , 
comme il paroït par l’Aphorifme 43 de 
la cinquiéme Seétion. 


L'Eréfipele univerfel qui attaque les 


enfans nouveaux nez eft mortel , à raifon 
de la tranfpiration de tout le corps qui eft 
empêchée ; quel ravage n'excite point le 
fuc de la tranfpiration dans un corps fi 
tendre ; qui toit auparavant avéc une 
tranfpiration copieufe & continuelle dans 


la matrice ? Afin d'éviter un fi grand dan: 


ger, on a accoutume d’envelopper les en- 
fans nouveaux nez dans des linges fort 
mollets & bien chauds , & de ne les point 
expofer au grand air. giér bn 
L'Eréfipele particulier ‘externe n’eft 
point ordinairement dangereux ; sil'eft 
fimple , mais s’il eft compliqué , le fuccès 
en eft douteux; s’il furvient à une playe , 
à un os découvert, à une fracture: !'ou s'il 
fuppure , Hipocrate nous en- annonce le 
danger’, quand'il nous dit , Aphôtifme 
‘19. Section feprième ; FEréffpele quifurz 
Dient à un dééoivrement d'os ef} mauvais, 8 
dans le fuivant iPdits que quand: le [up- 
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puration.ou La putréfattion furviennent 4 l'E- 
réfipele . c’efl un mal. 

L'Erefipele qui furvient aux grandes 
playes , ou aux fractures compliquées eft 
très-dangereux ; parce que les vaiffeaux 
de la partie font diftendus extrêmement 
par lefang , & qu’ils battent ou ofcillent 
trop rudement , ce qui empèche la réu- 
nion des parties , ainfi les os découverts 
ne {çauroient fe recouvrir de chairs; c’eft 
par la même raifon que la fuppuration 
ne peut pas fe faire, lorfqu'il furvient 
un Eréfipele aux playes, parce que les 
_Valffeaux étant trop diftendus, ne laiffent 
pas couler aifémenc les humeurs , ainfi 
la playe ne fuppure pas aflez ; or la fup- 
pe étant retenue , la gangrene & 
_ le fphacele s’en enfuivent ; les fractures 

demandent des bandages plus ferrez , l'E- 
réfipele au contraire demande qu'ils 
foient lâches , afin que la tranfpiration fe 
fafle plus facilement , & c'eft par-là 
que l'Erefipele eft pernicieux aux fratu- 
res compliquées , parce que ou les liga- 
tures trop lâches feront nuifibles aux fra- 
Œures , ou fi elles font trop ferrées :elles : 
feront nuifbles à l’'Eréfipele ; fouvent les 
médicamens qui conviennent aux playes 
ou aux fractures , font nuifibles aux Eré- 
fipeles ; & c’eft encore pour cela que les 
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Ércfipeles qui furviennent aux playes, aux 
fraétures & aux os découverts , font tou 
jours très-dangereux. | 


Curatior. 


Puifque la partie eft enflammée & tu- 
_mefée dans l'Eréfipele , que le fang y 
roule avec peine, & qu'il eft furchargé 
d'une tranfpiration trop grofhere , les 
principales indications doivent être de 
témperer le mouvement du {ang , de brie 
{er Le fuc trop groffier de la tranfpiration , 
& de rendre les voyes plus libres dans la 
partie affectée. Pour remplir ces 1ndica- 
tions on doit faire differens remedes , {e- 
lon la differente qualité du fang , les dif- 
ferens tems de la maladie , & la differen- 
ce de la partie malade. On doit encore 
traiter d’une maniere differente l’Eréfi- 
pele qui eft produit feulement par une 
caufe externe , que celui qui eft caufé par 
un dérangement général de la circulation ; 
däns l’Eréfipele qui commence , fouvent 
les cardiaques , les diaphorétiques & les 
fudorifiques conviennent;quand ileft déja 
fait , 1l faut fe lervir des rafraichiffemens 
& des anodins ; dans fon déclin de legers 
purgatifs doivent être employez. Les to- 
piques dans l’Eréfipele du vifage font nui- 
fibles , tout ce qui eft huileux, froid , & 
répercuflif 
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répercuñif l’eft encore en toute forte d’E- 
refñpele; les remedes qui conviennent lorf- 
qu'il fe fait , deviennent nuifibles lorfqu’il 
eft fait. 

Lorfque le fang eft bien conftitué , & 
que l’Erelipele n’eft produit que par une 
tranfpiration empèchée , 1l faut fe fervir 
dans le commencement des remedes capa- 
bles de faire tranfpirer ; pour cet efferon 
doit ordonner au malade de fe tenir dans 
une chambre bien fermée , & de refpirer 
un air modérément chaud , évitant avec 
foin le froid ; on doit le faire tenir au lit 
un peu plus couvert qu’à l'ordinaire, & 
lui prefcrire une diete tenue , on lui or- 
donnera des cardiaques & des diaphoré- 
tiques doux de differentes façons à peu 
près fous cette formule. F, 

Prenez des eaux de chicorée & de bu- 
glofe , de chacune trois onces , de poudre 
de vipere , dix grains, de l'eau de fleurs d'o- 
range , trois cuillerées , avec un peu de con- 
fetion d'hyacinthe; mélez le tout, & faites 
une potion cardiaque que Vous agiterez avant 
de la prendre. 

* Dans l’augmentationde l’Eréfipele , on 
doit prendre garde sil eft fimple & fans 
danger ; ou non ; dans le premier cas une 
ou deux faignées fufhifent ; dans le fecond 
au contraire on doit la réiterer , {elonles 
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forces du malade & la plenitude des vaif- 
feaux , de peur que l’Eréfipele ne fe com- 
plique avec un phlegmon , & que le fang 
gèné dans fon cours ne s étende dans les 
parties voifines , & ne penetre les inte- 
rieures; dans l’une & l’autre de ces occa- 
fions les lavemens émollients & laxatifs 
donnez tous les jours conviennent , crain- 
te que les excremens retenus , & endurcis 
dans les inteftins , n’empèchent le cours 
libre du fang dans les vifceres de l’abdo- 
men, ce qui pourroit fomenter l'Eréfi- 
pele , en déterminant le cours du fang 
verts la partie malade, 


Quand l'Eréfipele eft dans fon état ; on 
reffent une chaleur brulante , qui fouvent 
produit des longues veilles, & fait élever 
l'épiderme en petites veflies ; dans ce cas 
1l faut ordonner les émulfions , & des-ju- 
leps rafraichiffans , auxquels on: ajoûte , 
mas avec précaution , des narcotiques ; 
pour boifflon ordinaire ; on fe fervira 
d’une ptifanne , faite avec les diurétiques 
froids. Lorfque la maladie fera dans fon 
déclin , où doit fe fervir des purgatifs qui 
déterminent le cours du fang vers les 
boyaux , & en déchargent la partie ma- 
lade. (r Hu | 

Lorfque l'Eréfipele a été précedé des 
friffons par tout le corps, on .a lieu de 
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foupçonner que toute la mafle du fang ne 
{oit dérangée dans fon cours naturel ; ain- 
fi dès que l'Ecéfipele commence à paroi- 
tre ,; que le poulx eft petit & concentré * 
ce qui marque que le fang a befoin d'être 
animé , on doit avoir recours aux plus 
puiffans cardiaques &c fudorifiques ; tels 
que font, par exemple ;'la vieille cheria- 
quet; la confection alkermes , differens 
bezoards:; l’antimoine diaphorétique ; 
l'anthieique de Porerius , l’ambre gris, 
la poudre de vipere , fon fel , le fel volacil 
huileux de Silvius , celui de crane humain 
qu'on peut ordonner {ous les deux formu- 
1 fivantess pol no 7m 0" 
«7h a Potion fudorifique. ne 

Prenez des eaux de fcabieufe , de char- 
don bénit , @ de pavot rouge , de chacun 
deux onces ;d’antimoine diaphorétique ré 
cemment préparé & de laivicille theriaque , 
de chacun ungros, de poudre ‘de :vipere, 
demi gros ; mélez.le tout‘enfemble ; pour en 
faire une potion [udorifique ; qu'on prendra 
toute à la fois , & onfe tiendra dans le lit 
bien couvert, pour tâvher de provoquer la 
fueurs MNSOILS. DDR SENTIER € 15 

JS& “ 0100 porion!cordialesn Ÿ 
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Prenez des eaux cordialesci-deffus mar- 
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quees, fix onces, de bezoard oriental & mi- 
neral , de chacun vingt grains , du [el vola- 
“til huileux de-Silvius, douze grains , d'am- 
bre gris, un grain: avec un peu de confe- 
éhion d'alkermes; mélez le tout & faites-en 
une potion cordiale ; pour prendre à cuille- 
der CD À His +744 
On:ne doit employer de forts cardia- 
ques ; qu'au commencement de là mala- 
die ; lorfqu'elle augmente, il faut prendre 
garde fi la fiévre s'allume de plus en plus; 
& fil'Eréfipele croît, on fe contente pout 
lors des cardiaques les plus doux , les dia: 
phorétiques & les fudorifiques forts ne 
. fçauroient convenir , lorfque la Tumeur 
s'augmente , comme l arrive ordinaire-- 
ment à meélure que la fiévre s'allume ; 
dans ce cas on doit réïterer les faignéés , 
fe {ervir-des remedes rafraichiffans , des 
anodins.& des narcotiquesipar le moyen 
defquels on moderera le grand mouve- 
ment des vaiffeaux ; '&c. an préviendra lés 
inflammations internes!, la: ranfpiration : 
‘fera plus libre ; & on donnera lieu à V'E- 
réfipele de fe produire avec:plus de faci: 
lité Qn-doit fmivré la mème-pratiqué 
dans la fortie & le commencementides, 
Ercfipees , quésdanslasionpeole & la pe- 
tite verole , qui dans leur éruption font 
despetirs Eréfipeles; ‘larfque ces érüp- 
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tions {e: font avec facilité , on s’abftient 
de la faignée , & l’on s’en tient aux legers 
cardiaques où fudorifiques ; lorfqu’au- 
contraire la trop grande fiévre s’oppofe à 
ces éruptions , nous ordonnons la faignée ; 
& nous rejettons les cardiaques. : 

Si lEréfipele augmente avec des fim- 
prômes violens , comme des affections fo- 
poreules , des délires , des convullions , 


_ce qui arrive quelquefois dans la petite 


verole & dans la rougeole ; pour lors les 
cordiaux non plus que les faignées ne fuf- 
fifentpas , c’eft à dire , que felon le diffé- 
rent état du malade , & la difference des 
fimptomes , ilfaut avoir recours à des pur- 
gatifs plus forts & mème fouvent aux émé- 
tiques , afin que donnant des fecoufles à 
tout Le corps, la circulation du fang fe ré-. 
tabliffe ; que la tranfpiration trop grofliere 
febrile, & que le fuperflu s’en échappe 
ar le ventre ou par le vomiflement; c’eft 
le moyen de rendre le progrès de l’Eréfi- 
pele plus fupportable , & le conduire heu- 
reufement à fon état. FTEER 
Lorfque l'Eréfipele eft dans fon état ; & 
qu’il eft joint à un dérangement univer- 
fel, marqué par une grande fiévre ; il n’eft 


pas befoin d’autres remedes , que ceux 


que nous avons prefcrits : 1l faut de plus 
ordonner quelque douce purgation ; afin 
à E 1j 
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de brifer peu a peu les humeurs , & les 
évacuer par les felles , par là vous remé. 
dierez & à la fiévre & à l’Eréfipele ; en 
Orant la caufe de l’ane & de l’autre. On 
peut ordonner une purgation de la manie- 
Le.qui fibre ir abe aus lets) 

Prenez du [enné monde demie once ;, de 
l'anis contus deux pincées, de la grainede 
lin pilée , environ deux dragmes:, du fel ve- 
getal un gros G* dei ; infufez le tout risde 
fur Les cendres chaudes pendant'la nuit dans 
une [ufifante quantité de décoihon de feuil- 
des de capillaire , de chicorée) ou. de pimper- 
nelle, dans lacolature qni [era d’une.livre 
de liqueur ; vous diffloudrez, deux. onces de 
manne de Calabre , G: de l'életuaire de dia- - 
cartami , deux gros ; fattes du tout une po- | 
tion ; pour prendre en deux verres., en fai= 
fant boire un bouillon dans l'intervalle d'un 
verre à l’autre. AV Has LS 

Quoique plufieurs remedes exterieurs ; : 
qui conviennent au phlegmon ; femblent 
convenir à l'Eréfpele > pour remplir les : 
mêmes indications , & moderer le mou » 
vement des vaifleaux & du fang qui fe 
fait dans la partie; & pour rendre fon 
cours plus libre ; cependant l'experience 
nous fie voir le contraire, en ce que les 
topiques ; qu'on applique avec fuccès dans . 
le phlegmon ; nuifent à l'Eréfipele. Le 
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phlegmon eft dur , élevé, 1l a une circon- 
ference diflinéte , & ne paffe point d'une 
partie à l’autre , l'Eréfipele au contraire 
eft fouple , mol , & n’a point de circonfe- 
rence diftinéte , changeant d’une partie à 
l’autre, ce qui fait que l’Eréfipele ne doit 
point être comprimé ni chargé d'aucun 
Cataplafme ; lorfque le phlegmon eft for- 
mé , 1l faut procurer la fuppuration, dans 
l'Eréfipele l'indication doit tendre à exci- 


ter la tranfpiration; la plüpart des topi- 


ques aident à la fuppuration , ils empé- 
chent & arrêtent la-cranfpiration. Dans le 
commencement de l’Eréfipele les ropiques 
répercuflifs , les aftringents & les deflica- 
Hé deffechent les vaifleaux les plus ten- 
dres de la partie affectée , en bouchent les 
pores , & reriennent la tranfpiration, ce 


sé gênant davantage le cours du fang , 


ait que les vaiffeaux fanguins fe rompent, 
& que le fang s'extravafe , fe pourri , 
plié la pganogrene, & enfuite le {pha- 
cele. Lorfqu’on applique du vinaigre pur 
ou de l’oxicrat fur l'Eréfipele , on s’en put 
foulagé pour un tems , parce que le mou- 
vement des vaiffeaux fe ralentit, mais ce 
foulagement coute bien cher , lorfqu'il eft 


_fuivi de ‘442 , comme il arriva à un 


Chirurgien de Montpellier, qui voulant 
calmer la chaleur brulante de l'Eréfipele 
E 1j 
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qu'il avoit au pied , y mit du vinaigre er- 
dinaire pendant quelques jours, au bout 
defquels la gangrene & le fphacele s’y mi- 
rent fi fort , qu'on fut obligé de lui cou- 
per le pied. Il faut aufli prendre garde de 
n’apliquer aucun réfolutif fur l'Eréfipele , 
parce que le fang qui croupit dansla pat- 
tie, & qui s’y rareñe par le moyen du 
réfolutif avec plus de violence ; pourroit 
faire rompre ia vaifleaux , & produire 
par-là les accidens dont nous avons parlé 
ci-deffus. Les huiles font toujours perni- 
cieufes aux Eréfipeles , tant parce qu’elles 
relâchent trop de vaifleaux déa foibles & 
relachez , que parce qu’elles bouchent 
les pores de la tranfpiration.  Fabricius 
Hildanus dans l'obfervation 82. de la 
premiere Centurie dir , qu’un payfan étant 
attaque d’un Eréfipele phlegmoneux à la 
‘main gauche ;.fe frotta pendant quelques 
jours la main & le bras d'huile rafat ; ce 
qui-lui caufa de grandes douleurs, aug- 
menta l’inflammation & les autres fim- 
ptômes de telle forte que route fa main fe 
gangrena. AUS à € 
Il n'y a donc aucun topique qui ne foit 
pernicieux à l’Eréfipele. On ne doit point 
ouvrir les veflies qui s’y forment par def- 
fus , encore moins les traiter par aucun 
remede , puifqu’elles fe rompent d’elles- 
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mèmes , que la chaleur de la partie en Fe 
{out la férofité , la curicule fe deffleché & 
tombe pat écailles. Nous exceprons néan- 
moins un feul copique de cette profcri- 
ption genérale , PE qu’il entretient le 
mouvement du fang , qu'il favorife la 
tranfpiration, & qu'il maintient la Tu- 
meur dans {a mollefle ; c’eft le vin riéde 
dont on peut laver fouvent la partie , & 
mème y appliquer de tems en tems un 
linge qu'on aura trempé dedans , par la 
mème raifon on applique de même avec 
beaucoup de fuccès le vin tiéde fur toute 
forte de brulure. 

La cranfpiration qui fe fait au vifage 
eft fi fubrile , qu’elle ne fçauroit fouffrir 
aucun topique , pas même un linge trem : 
pé dans du vin , lorfqu’il y furvientun Ere- 
fipele , pes que les vaifleaux de la peau 
y font fi petits & fi délicats , quele moin- 
dre linge en bouche les pores ; & y trou- 
ble-fi fort le cours de latranfpiration , que 
celle-ci ne pouvant pafler à travers le 
linge applique , fait retour fur elle-même , 
ce. qui fait que les vaifleaux fanguins de la 
face fe déchirant , forment des phleg- 
mons, des abcès , des gangrenes , & le 

fphacele ; où -bien l’Eréfipele rentre au- 
dedans de la tête, ce qui éft mortel com- 


me nous l'avons fait remarquer dans le 
Prognoftic. 
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CH CAMPRORCIE PAUTUNT 
| De l'ocdéme. 


UoraueE l’'Oedéme en Grec figni- 

fie toute forte de Tumeur, cepen- 
dant en Médecine on n’appelle Oedéme , 
que la Tumeur qui eft blanche , molle , 
Riche ; fans douleur , fans chaleur , pro- 
duite par: un amas contre nature d’une 
humeur féreufe ou limphatique ; ainfi par 
rapport à ces fimprômes eflenriels ; on 
peut définir l'Oedéme , une Tumeur hu- 
morale, blanche, molle ; lâche, indo- 
lente , & froide. 


Il n’y à aucune partie {olide de notre 


corps qui ne foit compofée de vaifleaux 


fanguins & limphatiques , la partie rou- 


git , lorfqu’il y a du fang en trop grande 
quantité , elle blanchit au contraire, lorf- 


que la limphe y vient trop abondamment ; 


Ja membrane conjonctive de l'œil eftcom- 


pofée de vaifleaux fanguins & limphati- 


ques , mais parce que les limphariques y 
font en plus grand nombre que les fan- 
guins , cette tunique eft naturellement 
blanche ; cependant elle rougit, lorfque 
fes vaiffeaux font beaucoup plus diftendus 


par le fang que les limphatiques par la 


limphe , comme on l’obferve dans l’o- 
phralmie ; il arrive toujours que dans les 


ne. 
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inflammations la partie affectée rougir., 
parce: que les vaifleaux fanguins font gor- 

ez de fang ; comme la théorie du phleg- 
mon & de l’éréfipele nous l'ont démon- 
tre; il s'enfuit pareillement que lorfqu’u- 
ne partie eft attaquée d'Oedéme , elle 
blanchir contre nature ; parce que les 
vaifleaux limphatiques , tant des parties 
membraneufes & tendineufes , que des 
charnues , s’engorgent de limphe. 

. Lavez telle partie qu’il vous plaira d’un 
cadavre humain avec de l’eau fimple , ou 
bien laiflez-l'y tremper aflez long-tems , 
lefuyant enfuite avec un linge ; vous 
verrez qu'il n’y a aucune partie folide de 
notre corps qui ne foit naturellement 
blanche , elle n’éroit rouge que par ce que 
le fang remplifloit fes grès vaifleaux, cette 
liqueur eft naturellement blanche dans 
tous les petits tuyaux capillaires qui con- 
ftituent nos parties folides , lorfque le 
fang eft pouffé des arteres par les loix de 
la circulation dans les veines , 1l paroît 
tout blanc daris l’entre-deux , comme on 
Pobferve par le microfcope ; les cheveux 
par exemple , quoiqu'ils ayent leurs vaif- 
feaux fanguins , rougiffent très-raremenr, 
on les voit tran{parents par le fecours du 
micro{cope , ils deviennent blancs dans un 
âge avancé ; parce qu’ils confervent leurs 
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vaifeaux fanguins fort petits & refferrés , 
quoiqu’ils admettent le même fang : tous 
les os & furtout les dents , blanchiffent à 
caufe de la petitefle de leurs vaiffeaux 
fanguins , lorfque le fang pañle dans les 
plus petits vaifleaux de toutes les parties 
du corps vivant , il ne fçauroit rougir , 
parce que ces globules y {ont trop petits 


& trop écartés les uns des autres, & ce. 
font ces globules ainfi difpofés qui con- 


5 
ftituent la limphe en général & toutes fes 


differentes efpeces ; comme nous l'avons 
fait voir dans notre derniere Phifiologie 
imprimée à Paris. 

Il eft aifé de conclure par tout ce qui 
vient d’être dit , que l'Oedéme doit tou- 
jours reconnoitre pour caufe prochaine 
& immediate une limphe féseufe , qui 
s’eft ramaflée peu à peu, de maniere à 
{oulever la partie malade en s'y infiltrant 
pour la blanchir , la refroidir , la relâcher ; 
la rendre molle & moins fenfible , com- 
me nous voyons qu'un linge ou une carte 
imbue d’eau fe relâche & fe ramollit , de 
même une partie de notre corps ne peut: 


pas être imbue de la férofité ou fuc lim- 


phatique , qu’elle ne devienne molle , 
lâche , qu’elle ne cede au toucher , &ne 
conferve pendant quelque tems l’impref- 
fion du doigt qu’on y aura appliquée. 
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: Dans l'Oedéme les partiés membraneu- 
fes fe trouvant relâchées , leurs fibres ner- 
veufes.cedent aux impreflions exterieu- 
res, & ne peuvent pas par confequent 
tranfmettre des vives fecouffes jufqu’au 
cerveau , ce qui rend la partie moins fen- 
{enfible & indolente , au lieu que dans le 
phlegmon , & dans l’éréfipelle les fibrilles 
nerveufes. font extrêmement rendues & 
fecouées , ce qui fait que le fentiment eft 
vif & douloureux ; ces deux Tumeurs 
fout aufi rouges & chaudes , parce que le 
fang y abonde , & queles vafleaux ofcil. 
lent rudement ; l'Oedéme au contraire eft 
pâle &,froid,, à raifon de la limphe fé- 
reufe. qui relâche la partie , & émoufle 
lofcillation des vaifleaux. | 
Pufque la caufe prochaine & immé- 
diare de-l’Oedéme eft roujours une lim- 
_phe féreufe., qui s’infiltre dans la partie 
_oùelle eft obligée de. féjourner ; comme 
on la déja fait voir ;1l eff aifé-de conclu- 
re que tout ce qui ralentit la circulation 
du fang , peut concourir à la production 
de l'Oedème , toutes les veines prennent 
leur: origine deices vaiffeaux Himphati- 
ques, qui font l'expanfion des arteres; ainfi 
lorfque le couts du fangeft un peu ralenti 
dans les veines principales, l’origine de 
ces vaifleaux limphariques fe dilate , s’a- 
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grandit, & la limphe féjourne dans les 
vaifleaux. Le cours du fang fe ralentir 
dans les veines à l’occafion de quelque 
compreflion , ou des vieilles obftruétions , 
comme il arrive ordinairement dans les 
âles couleurs , pendant lefquelles le’ vi- 
fage eft boufh de férofités , les pieds font 
enfléz, & route la peau fe trouvé fouvent 
æœdémateufe, ce qui perfifte ; tandis que 
les obftructions du bas ventre fubfiftent ; 
fi l’on fait une ligature à la veine crurale 
d’un chien vivant , l’on voit que le pied 
& la cuiffe s’enflent peu à peu paf la litn- 
phe qui s’y ramafle , fi l’on lié enfuite'au 
mème chien la jugulaire externe, on voit 
bien-tôt paroïtre un Oedéme fur roûtes 
les parties externes de fa tête. Les pieds , 
les cuilles & les jambes des femmesgrof- 
fes deviennent fouvent œdémateufes, de 
cela feul que la matrice groflie, compri- 
mant les veines iliaques , eft caufe que le 
fans circule difficilement dans les parties 
inferieures. Si après une faignée on fait 
une ligature ne forte au bras , on voit 
tuméfier au deflous de la ligature la main 
&' la partie inférieure du bras’; lorfque 
les glandes des aiffelles fé ruméñenr ; les 
veines axillaires”comptimées rendetit le 
bras œdémateux. Nous avons dir ci-deffüs 
que dans les pales couleurs l'habitude 
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du corps paroit œdémateufe , parce que 
les vifceres du bas ventre font obftruez , 
ce qui fait que le fang ne remonte que 
difficilement au cœur ; la plüpart des con- 
valefcens , & prefque tous ceux qui ont 
fouffert degrandeshémorragies , ou qu’on 
a été obligé de faigner fort fouvent , font 
faifis d’enflures aux jambes ou d’autres 
Oedémes en differentes parties , parce 
‘que les vaiffeaux capillaires défemplis ont 

. perdu une partie de ce reflort naturel , 
dont ils ont befoin pour poufler & con- 
duirele fang jufques dans les grands vaif- 
feaux, à la même proportion & avec la 
mème vitefle qu'ils le reçoivent. 

Tout ce qui peut rendre la limphe trop 
abondante , ou empêcher la fortie ordi- 
naire des férofités par la peau ou par les 
urines , concourt à la production des Oe- 
démes ; ce qui vient ordinairement du 
mauvais ufage qu'on fait des fix chofes 
non naturelles , celles que font un air hu- 
mide , nébuleux & marécageux , des ali- 
mens ou des boiflons trop aqueufes, une 
vie molle & oifeufe , un fommeil trop 
long , une grande perte de fang , les ur1- 
nes long -tems retenues , les pañlions de 
l'ame , comme les chagrins , la triftefle, 
& autres femblables;toures ces chofes con- 
courent à la production de l'Oedéme en 
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arrétant le mouvement du fang ; de ma- 
niere que la limphe trop abondante fe ra- 
mafle peu à peu dans fes propres vaiffeaux 
les gonfle & les relâche au point qu'il 
faut pour produire la Tumeur en queftion. 
L'Oedéme fe fait ordinairement pat 
congeftion, & quelquefois par fluxion ; 
il fe fait par congeftion , lorfque la limphe 
naturellement lente fe ramafñle peu à peu , 
ide à travers les chairs , & s’extra- 
vale ; il fe fait au contraire pat fluxion , 
lorfque par la compreflion des veines ; la 
limphe étant obligée de féjourner & de 
fe ramafler en plus grande quantité , bou- 
che les vaiffeaux , & les diftend au-delà 
de leur état naturel ; c’eft ainfi que les” 
parties voifines d’un éréfipele , d’une playe 
ou d’un phlegmon deviennent fouvent æ- 
démateufes par fluxion , lorfque la limhe 
n'y circule qu'avec peine ; il ya lieu de 
penfer que la même chofe arrive auff 
dans le cerveau , lorfque le malade eft 
faifi tout à coup d’une apoplexie féreufe 
ou de la çatalepfie ; dans la catalepfie les 
fibres du cerveau font fimplement relà- 
chés , dans l’apoplexie non feulement ces 
fibres , mais encore tous les troncs des 
herfs ; ce qui paroït évidemment par le 
relâchement de routes les parties, & par 
{: 2 
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Ja paralyfie qui accompagne toujours , & 
qui fuit ordinairement l’apoplexie. L'ob- 
fervation fuivante prouve que les Oede- 


mes de la peau fe font aufli quelquefois 


par fluxion. Un Habitant de Montpellier 
nommé Jean Gaillard , agé d'environ 
vingt ans , étant defcendu ; pendant qu’il 
fuoit , dans un puits, au fond duquel 1l ne 
refta qu'un demi-quart d'heure , en fortit 
avec l'habitude du corps toute œdémateu- 
fe ; la mème chofe arrive quelquefois à 
ceux qui pour avoir couché une feule nuit 
dans-desikieux bas , marécageux ou humi- 
des , fe trouvent le lendemain matin les 
mains , les pieds , le vifage & quelque- 
fois tout le corps œdémateux 3 dans ces 
occafions la tranfpiration retenue oblige 
le fang de s’arrêrer dans les urines & gou- 
fle les propres vaifleaux limphatiques de 
la peau. - te 
ptet Diagnoflic, 
ÿ " 

: L’Oedémefeconnoit par la vüe & par 
letoucher ; certe Fumeur eft ordinaire- 
mentfuperficielle & applanie , quelque- 
fois ellers’éleve davanrage ; & elle à fa 
cconfcriprion bien déterminée, celle qui 
eft fuperficielle s'appelle fimplement œ- 
démateufe: & celle qui eft circonfcrite fe 
nomme proprement Oedcme. L'Oëdémie 

ré 
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eft nommé encore plus pronement une 
Tumeur aqueufe comme l'hydrocele , 
dont la circonfcription dépend du fcro- 


tum naturellement figuré & circonfcrit , : 


lütôt que de l'humeur mème qui caufe 
ps Tumeur , lorfque les feuls régumens du 
fcrotum font imbus de férofité , c’eft une 
Tumeur œdeimareufe , au lieu que la féro- 
fité étant contenue dans la cavité des bour- 
fes, c’eft un veritable Oedéme qu'on nom- 
me hydrocele, & qui fe rapporte aux her- 
nies: faufles. 14 


. Comprimez l'Oedéme avec le doigt, : 


fi après avoir Ôté le doigt , la Tumeur fe 
remet d’abord , & l’enfoncement fe rele- 
ve , c’eft une marque que la limphe eft 
fimplement arrêtée dans fes propres vaif- 
feaux & non pas extravafée , que fi les: 


marques de la compreflion où de l'im= 


preffion qu’a faite le doigt ne s’effacent 


que quelque tems après , c’eft que les hu- 


meurs font extravafées , ou bien cela fup- 
pofe un grand relâchement dans la partie ;, 


fi dans le tems.dela compreflion vous {en- 


rez une fluctuarion, & que la Fumeurne 


fe releve point ; vous pourrez être afluré 


que les humeurs feront extravafées. En 


quelque état que ‘foit la partie affectée , 
elle eft roujours molle & cede au toucher. 
L'Oedéme eft une Tumeur fimpromas: 


æ” 


- 
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tique où effentielle ; on l'appelle fimpto- 
matique ; lorfqu’elle eft la fuite d’une au- 
tre maladie ; par exemple, dans le der- 
nier dégré de phtifie , dans les pales cou- 
leurs & dans les differentes efpeces d’hy- 
dropifie , les pieds deviennent fouveat œ- 
démateux , furtout le foir , parce que le 
corps ayant demeuré pendant le jour dans 
une fituation perpendiculaire , le fang ne 
peut pas remonter aufli aifément par les 
veines , ainfi coute la limphe qui eft def- 
cendue par les arteres dans ces parties , y 
féjourne peu à peu , & y tefte en grande 
quantité ; cette enflure pafle dans la nuit , 
parce que le corps étant dans une fitua- 
on horizontale , le fang roule avec plus 
d’aifance & plus vite , ainfi il eft pour lors 
en état de reprendre le cours qu'il avoit 


- abandonné pendant le jour dans les parties 


inferièures ; dans ces occafñons , à mefuré 
que les pieds defenflent pendant la nuit , 
le vifage devient quelquefois œdémateux, 
parce que les veines jugulaires compri- 
mces luflent ramaffer la liqueur dans les 
vaiffeaux limphatiques , qui fe trouvent 
lé matin crop diftendus & remplis dans 
route la face , celle-ci fe défenifle dans le 
jour ; à mefure que les pieds deviennent. 
enflez. On appelle une Tumeur œdéma- 
teule cfentielle , lorfqu’elle vient du pro- 
F i 


# 
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pre vice de la partie , telle eft celle qui 
paroit à la main après une forte ligature 
du bras , & ainfi des autres. 

On connoit que la Tumeur ne vient que 
du feul vice de la partie , fi la partie af- 
fectée eft feule malade , le refte du corps 
étant bien fain; au contraire ou dgit con- 
jecturer qu’elle vient d’un dérangement 
rotale de la circulation du fang , fi plu- 
fieurs parties differentes en font attaquées 
à la fois. Lorfque la limphe imbibe toute 
la peau de lhabitude du corps, la relache, 
la blanchit,& la bourfoufile, c’eft un Oe- 
déme univerfel , qu’on nomme en Méde- 
cine Leucophlegmatie , fi la peau n’eft 
gueres tumeñée ; fi elle l’eft beaucoup ; 
on l'appelle Anafarque , qui eftune efpe- 
ce d’hydropifie. Il y a des Oedémes par- 
ticuliers qui prennent des noms differens 


felon les parties qu'ils affetenr;ilyena ! 


auffi qui font conftans , fixes & perma- 
nens ; d’autres périodiques & erratiques. 


Les filles délicates & mal conftiruées font 


fujettes aux Oedémes périodiques avant 
que leurs mois coulent , ces Tumeurs fe 
manifeftent par les enflures qui leur pa- 
roiffent au vifage , aux mains, & le plus 
fouvent aux pieds ; les hommes font fu- 


jets aux Oedémes erratiques qui furvien-. 
nent après des grandes pertes defang , . 
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vel qu’eft le Aux immoderé des hémorroi- 
des; la mème chofe arrive aux femmes 
en couche , après une trop grande perte 
de vuidanges , ou un flux immoderé des 
mois. 

or  Prognoflic. 


 L'Oedéme eft une maladie chronique 
& difhede à guérir , elle n'eft pourtant 
pas dangereuie d’elle-mème , mais elle Le 
devient très-fouvent par les mauvais trai- 
temens , comme il arrive par exemple, à 
ceux, qui s’'avifant de la fcarifhier mal à 
propos ; y attirent la gangrene , lorfque 
l'Odéme eft caufé par le feul vice de la 
partie ; 1l eft plus facile à guerir que lorf. 
qu'il eft fomenté par le dérangement de 
toute la mafle du fang , ou par quelques 
obftruétionsinvererées des vifceres ; ceux 
qui furviennent aux cuifles & aux pieds 
des femmes grofles , fe diflipent d’eux- 
mêmes après l'accouchement ; & guerif- 
fent fans l’ufage d'aucun remede ; ceux 
qui arrivent aux filles qui ont les pâles 
couleurs , fe diflipent en guériffant cette 
_ maladie ; l’'Oedéme qui furvient dans le 
dernier degré de la phuifie eft incurable , 
parce que la phrifie confirmée left aufli ; 
les Tumeurs œdémateufes qui furviennent 
à la goutte , en appaifent la douleur & en 
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moderent la grande chaleur , parce que 


| 


4 


s'amaffant une trop grande quantité de | 


limphe aux environs des articles , la cha- 
leur & la douleur diminuent par le rela- 
chement qui y furvient. Les Oedémes qui 
arrivent autour des playes & des ulceres 
font un obftacle à la fuppuration , & em- 
pêchent que les parties ne fe réuniffent , 
parce qu’ils amortiffent l’ofcillaion des 
vaifleaux & détruifent le tonus des par- 
ties ; Les Tumeurs œdémateufes font beau- 
coup plus fréquentes en Hyver &en Au- 
tomne , & {e sueriffent plus difficilement 
qu’au lrintems & en Eté ; les enfans en 
guériflent plürôt que les vieillards ; ceux- 
ci y font plus fujets que les jeunes gens. 
L'Odéme fe termine ordinairement 
par réfolution:, jamais par fuppuration ; 
rarement s’endurcit-1l , quelquefois il fe 


gangrene , 1l fe réfout: parce qu'ordinai- 


rement 1l n’eft produit Per une fim- 
ple congeftion ou croupiflement d’hu- 
meurs limphatiques dans leurs propres 


vaiffeaux ; 1! ne fuppure jamais par lui-mê- 


me, parce qu'il eft toujours froid ; rare- 
ment 1l s'endurcit , parce qu'il eft lâche & 
mol ; & quelquefois 1l fe gangrene , par- 
ce qu'il eft froid ; lâche & mol, & que la 
partie qui eft prefque inanimée , fe cor- 
rompt entierement , fr on y applique mal 
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à propos des remedes rongeans , ou pion 
le comprime inégalement par des ortes 
hgatures , ou des comprefles mal appli- 
quées. 
Curation. 


“avt : + 
Pour guérir POedéme , il faut faire en- 
forte que la férofité ramaffée dans la par- 
tie s'évacue par es voyes les plus com- 
modes, telles que font les felles , les uri- 
nes, où les fueurs ; on fe fert exterieure- 
ment dés .rélolutifs & des deflechants 
pour affermir la partie relâchée , ouvrir 
les pores , & rendre la circulation plus l1- 
bre. L'Oedeme par lui-mème ne deman- 
de jamais la faignée , parce que les .vaif- 
feaux limphatiques étant relàchez , fe re- 
Kcheroient davantage , & l’on diminue- 
toit l’ofcillation des arteres , qui n’eft déja 
questrop ralentie. …. js 3 | 
Pour réfoudre la liniphe qui croupit 
. dans l'Oedéme , on doit faire attention à 
la caufe éloignée ;. l'Oedéme fimptomati- 
que ne, fçauroit guérir.qu’en guériffant la 
maladie , dont il eft fimprôme. On guérit 
sürement l’Oedème venérien ;.en guc- 
riffant la Verole par les fritions mercu- 
riclless en guériflant les pâles couleurs 
des filles ; l’on guérit les Oedémes qui 
leur viennent aux pieds ; il eft ordinaire 
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ment dangereux de négliger les remedes 
interieurs , lorfqu’on applique des copi- 
ques deflicatifs aux pieds ; cela peut pro- 
duire une hydropifie du bas ventre ou de 
poitrine , celle-ci eft prefque toujours pré- 
cedéexl'une enflure des pieds ; qui difpa- 
roit à mefure que l’oppreflion de poïtrine 
commence. | 

Lorfque l'Oedéme et produit par un 
vice de digeftion , qui retarde le cours 
naturel du fang , on doit purger fouvent 
avec les hydragogues ; qui vuident les 
vaiffeaux & Les déchargent de leur limphe 
arrêtée , en excitant des irritations dans 
les inteftins , qui font vuider beaucoup de 
{érofité ; pour cet effet on peut ordonner 
une potion purgative qui fuit, ou autre 
femblable. | 

Prenez du fenné mondé, trois gros , des 
fleurs de pêcher une pincée , des rofes muf- 
cates deffechées , trois gros , du [el poly- 
chreffe un gros ; faites infufer le tout. à tre- 
de dans une [ufifante quantité de décoition 
de centaurée ou de petit chêne ; dans fx on: ! 
ces de cette coulure , vous ajouterez. une on- 
ce de [yrop de Nerprun , on à [on défaut; 
deux onces d'infufion de fleurs de pêcher , & 
dix grains de jalap en poudre , pour faire 
ne potion qu'on prendra le matin à jeun , & 
qu'on réiterera une fois ou deux dans lafes 
maine fuivant le befoin. Lorfque 


_ 
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Lorfque lOedéme univerfel fe trouve 
joint à une hydropilie , & que celle-ci 
vient d'un vice de la digeftion ;, on doit fe 
fervir de la teinture hydragoguefuivante : 
qui depuis quelques années réuflit afez 
bien dans certe occafion. 

Prenez de la racine d'iris de Florence en 
poudre. & du jalap pulverifé parties égales, 
mettez ce melange dans un matras de ver- 
re , ajoutez.-y de l'eau de vie ordinaire à la 
hauteur de quatre travers de doigts, bouchez 
lematras , expofez-le au bain de cendres 
chaudes pendant vingt-quatre heures ; agi. 
tant de tems en tems la matiere , pour en 


mieux tirer lateinture qu'on ver fe erA AU ae 


pour s'en fervir aubefoin.. 

La dofe de cette ceinture qu’on shpells 
eau de vie allemande , eft depuis demie 
once jufqu'à: une ou Le onces ; on la 
prend le: matin: à jeun pendant quinze 


owvingt jours, elle a cela de particulier 


welle vuide par les felles beaucoup de 
(cie de maniere à diffiper les enflures 
& les hydropifies qui refiftent aux autres 
remedes, tels que font les diurériques & 

cr REG 0 | 
: F'arguérr affez A Les Dedéme 
nf ins clé même des hydropifies 
{ans le fecours d'aucun remede , en or- 
donnant feulement a malade de s’abfte- 

| G 
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nir de toute forte de liquide pour fi alteré 
qu'il für ; il ne faut pour lors fe nourrir 
que de pain cuit & de la viande rôtie ou 
grillée ; fans prendre aucune.efpece’de 
foupe , de bouillon, de ptifanne, d’eau, ni 
de vin 3 par certe maniere de vivre , que 
j'appelle diere feche , 1l arrive que la lim- 
he arrètée eft forcée de couler , étanr 
ar continuellement peu à peu par l’of- 
cillation des arteres voifines , lefquelles 
étant devenues trop feches par leur batte- 
mens réiterez , font enfuite en état de re- 
prendre la limphe répandue dans leurs in: 
cerftices.. pue ten Le sue 
Cette diete feche' nefçauroit être tou 


jours employée ; foit_parceique les malaz * 


des n'ont pas aflez de force d’efprit ou de 
patience Pme fupporter long-tems une 


{oifexceflive, qui augmente de jour en : 


jour ; foit parce que les reins; naturelle- 


{ 


ment trop reflerrez,, né peuvent:pastou- w 


jours vuider la limiphe à proportioniqu’- 


elle rentre dans les vaifleaux fangüins ; \ 


y 
m 


4 


dans ce dernier cas, où les-urinés font peu « 


abondantes , il faut ordonner des diuréri- 
ques chauds , afin d’ouvrir:;silieft poffi 
ble le ciffudes reins, qui fe trouve crop. 
reflerré danscertaines perfonnes:;‘on'peut 


{e fervir pour: lors:-de cetteinfufon: , ? 


qu'une longue experience aconfirmé con- - 


un 


_ 
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venir dans plufieurs hydropifies, 
Prenez des fommitez de pimpernelle ; 
des feuilles de capillaire &* de politric de 
chacune la troifiéme partie d’une poignée ; 


jettez, le tout dans trois livres d’eau de fon- 
 taine bouillante ; retirez le pot du feu, laif- 
ant ‘infufer: le tout jufqu'à ce qu'il. foit 


froid , filtrez enfuite l'infnfion ; G*.la gar- 

dez pour l'ufage. | 
Cette prifanne , qui n’eft point défa- 

gtéable au goût , doit être la boiflon or- 


dinaire , on en boit non feulement à'fes 


repas , mais encore dans lintervale ;\ & 
par-la on poufle doucement par les urines; 
on en continue l’ufage pendant un mois où 
plus ; fuivant le befoin ; fuppofé qu'on s’en 
trouve foulagé. : 

La graine ou femence de palieurus, ré- 
duite en poudre & délayée dans un demi 
verre d’eau , à la dofe d’une dragme juf 
qu’à deux , eft aufli un excellent diureti- 
que qui me réufhit très-fouvent dans les 
hydropifies , où 1left queftion de pouffer 

tes urines ; cette poudre n’a aucun 
mauvais goût , elle n’échauffe point du 
tout ; il en faut continuer lufage pen- 
dant quelques jours ; on la prend le marin 
à jeun ; ou lé foir en fe mettant au line 


| Touresles fois qu'il eft queftion dé vui- 


der la férofité en partie par les felles, & 
Gij 
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en partie par les urines ; iline fufhit pas 
d’ordonner-des purgatifs hydragogues & 


des. diurétiques alternativement les uns 


après les autres , il arrive quelquefois que 
les h iydragogues feuls dérerminent les hu 
meurs par Jes delles ;; & laiffent les reins à 
{ec , cequi les sé moins propres à fil 
trer l'urine ; dans ce cas on pourra tenit 
les inteftins & les reins ouvert$ en même 
tems par un long ufage du fel polichrefte 
diffour dans une ROUE cl de paritaire 
fous cette formule. 


Prenez des feuilles de pariétaire cuéillies 


récemment,  mondées , une poignée ; fut= 
tes-les légoremient bouillir dans une: livre 


d'eau de fontaines diffolvez dans cette coulu- | 
re deux dragmes de fel polichrefte ordinaires \ 


le malade en prendra le matin à jeun deux 
pérrées, daifant une heure d'intervale de 


l'un à l'autre, € réiterant le remede pen | 


dant quelques jours. 
Lorfque POedéme à été é produire par 


vrne tranfpiration retenue ; pour S’ être ExX- 
oféà l'air froid , ou pour avoir couché # 


2 


pêx 


re 


dans des lieux ÉHÉRA EE , 1l. faut fe fervix © 
des diaphofkriques, dont nousavons par- | 


lé dans: la curarion: de léréfipele , furtout 


pour, les perfonnes qui ont de la difpoli- 


tion à fuer ,.& dont les inteftins ou leven- 


tre font naturellement pareffeux. 
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..Sutrla fin de l'Oedeme :on peur appli- 
quer des topiques rélolvans &-deflicanifs , 
_ l'Oedéme qui furvient aux playés 85 aux 
ulceres {e guérit fouvent:par l'efprit de fel 
armoniac , où par. l’urine: chaude appli- 
quée deux ou trois fois le jour fur la par- 
ue malade ; quelques. Prariciens, ordon« 
nent de lier forcement les cuiflesœdémas 
teufes ; d’autres appliquent:des veficacot+ 
res , ou:font des {carifications! dans. es 
lieux où les humeurs ont le plus de pente ; 
quelquefois , mais rarement , ces forces de 
remedes réufiffents les compreflions trop 
" fortes rendent:la circulation-du fans plus 
lence , & les fcarifications occafionnent 
fouvent la gangrène. AT 2 


! 


CHEAP: LT IR EES Se Vi: 
DaaSébré. 1 cute 
. E Schute eft une Tumeur humo- 
rale , froide, dure ; réfiftanr au rack, 
fans douleur 4 .& fans aucun changement 
de, couleur , elle.eft humoïale &:.froide ; 
parce qu’elle le fait par: des humeurs 
épaifies & deftiruées de leurs deux ptin- 
_ Cipaux mouvemens , qui font le progreflif 
&, l’inteftin ; elle eft dure , & réfifte an 
Gi 


: y 
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eact ; parce que l'humeur ramañlée & con- 
crere ne-_fcauroir changer de place; elle 
eft fans douleut ; parceque la concretion : 
s'érant faite peiraipeu ;-les hümeurs d’a- 
lentour , qui ont continué de circuler, fe 
font pratiqué une voye plus'hbre & plus 
aféeiqu'avantila Tueur y'uñe prompte 
diftenriondes vaifleaux , qui fe fil dans 
une partie où 1l‘y a des embärras , produit 
de la douleur comme il arrive au Phleo= 
mon & à l'EÉréfpele , au lieu que celle 
qui fe fait peu à peu dans le Schirre n’eft . 
accompagnée d'aucun fâcheux fimprome ; 
parce quelles parties voilines du Shirre 
confervent leur renfion naturelle; comme 
les humeurs circulent librement dans les | 
parues voifines du Schirre , le fang n'y 
cioupit pas pour y produire une rougeur , | 
Ja lumphe n'yeft pas arrêtée, pour y pro- 
‘duire une blancheur : ainfi la couleur na- | 
turelle fubffte én fonentier dans la peau 
qui couvre la Tumeur. | | | 
Le Schirre reconnoit donc toujours 
pour caüfe prochaine & immédiare une ! 
humeur qui fe ramaffe peu à peu ; crou- 
_ pit, & s'épuflit jufqu'a s’endurcir ; cette 
humeur efordinairementuneluiphe trop 
craffe ; quelquefois c’eft Le lait qui eft dans 
les mammelles , ou le lait urerin dans le 
uflu de la matrice, 1l n’y a acune humeur 


“ 


Ca 
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qui; devenue trop-épaifle yne puiffe pros 


duire un Schirre  ; ainfi ke fuc pancréati- 
que fe durcit dans le pancreas ; la” bile 
dans le foye , l'humeur bronchiale dans le 
poulmon , le fang veneux dans le foye & 
dans la rate; ces chofes font manifeftes 
pat louverture:des cadavres & par la pra- 
tique.» Les humeurs s’épaifliflent par leur 


 féjour dans'les glandes du col ; des aïffe- 


les, désaînes, du mezentere , la graifle 
s'épaiflic aufli dans les conduits gräifleux 
de la-peau , lorfque le fang fe trouve fur- 
chargé de-parties étrangeres capables de 
s'arréter dans les plus petits conduits lim- 
phatiques ; comme on le remarque dans 
les pâles couleurs confirmées, dans la pe- 


tire verole inveterée , & dans les ancien- 


nes écrouelles. Le Schirre fe forme auf 
quelquefois pat le feul vice de la partie é 
quoique le fang foir bien conftitué ; lorf- 
que les femmes en couche & les nourri- 


ces reçoivent un leger coup au fein, qui 


ne leur fait épancher d’abord qu’une feule 


goutte de bon lait dans le tiflu des mam- 


melless iliarrive que fi cette goutre de 
É CPE 4 A en à ALEA 9 : 
laicn’eft pas diflipée aufli-tôc par la tranf- 
piration ; ou n’eft pasreprife par les vaif- 
feaux 12: » la feule chaleur des par- 
ties voifines abforbe la férofité |, & ce 
qui refterde gcoflier , fe rapproche , s’é- 
G ii) 


Lanann 


$o Dan Schivrre: Cu: Va 

paiflit peu à peu ; fe durcir.& devieutle 
germe du Schirre imperceprible ; qui pa 
roit plüfieurs mois après le coup ; lorfque 
plufñeurs petites gouttes de lait fe font 
joinres à la premiere ; & qu’elless’y font 
durcies de, mème ; péudant :tout:le tems 
que le petit vaifleau laireux a refté déchi- 
1e ; & ouvert par le coup reçù , ou par 
uné inégale compreflion du fein. Ce que 
nousavons. dit de la conctétion du lait des 
 mammelles fe doit entendre dela limphe 
& de toutes les autres hnmenrs-qui:s'e- 


paififfenc par leur fimple-fjour.5 boues 


“Les humeurs & des Ivaiffeaut concou: 
rent à la production du$chirre: ;:les hue 
meurs , lorfqu’élles font trop épaifles , & 
les vaifleaux ; lorfque leurs membranes 
fétrouvent trop-délicares!, ou qu'eliès:fe 
deffecherit facilement par: les snoindres 
impreflions exrerteures ; ces. mêmes vaif- 


feauxfe dérangerit & perdentleufreflore, 


lorfque le. mouvement des humeurs eft 
troublé. Lalimphe , la graiffe ,le lait font 


des humeurs grafles. qui circulent lente 


ment ;, ainfi lorfqu'elles:ne {ont pas dé-+ 


4 


trempées elles $’arrèrent peu à: peu s:cre+ 
vent leurs vaifleaux, s'extravalents& s'és 


paifliffent de maniere à produire des veri- 


tables Schirres dansles differentes parties | 


du corps qui fetrouveront les plusfoibles; 
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&-lés plus difpofées à recevoir le dépôt 
par la délicarefle de leurs vaiffeaux. : 
Toute forte d'abus des fix chofes non . 
naturelles contribuent. aufli, mais indi- 
rectement , à la formation du Schirre , en 
_ donnant’ lieu aux-humeurs de. s’amafler 
& derfe coaguler , & aux vaifleaux de fe 
tiopdeflécher. Les alimens grofliers ; 
cruds & de difhcile digeftion ; une vie 
trop fédentaire & oifive , un fommeil trop 
* long, un air froid & fec, peuvent.épaiflir 
les humeurs ; en retardant leur mouve- 
mentslau lieu.que l'air trop chaud , les 
alhimens poivrez , falez , les liqueurs ar- 
dentés , les grandes veilles ; les exercices 
‘immoderez ; la colere & autres pañlions 
femblables , concourent à la produétion 
de cette Tumeur , en épuifant le fang , & 
en deffechant les vaiffeaux , fans qu'il foit 
* néceffaire de recourir aux acides coagu- 
lans ou aux alkalis fondans ; pour expli- 
quer la maniere d’agir des chofes non na- 
turelles; n’eft-1l pas beaucoup plus fimple 
& plus naturel de penfer , par exemple , 
que les caçaplafines trop defficatifs, qu’on 
applique tnprudémment fur les éréfipeles 
& fur les phlegmons , font durcit ces Tu- 
meurs en dilipant la limphe qui tenoit la 
partie fouple, plucôt qu'en bouchant les 
pores par des acides , ou en dérangeantles 
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vaifleaux par des fels icres & cortofifs ; 


, ( (. | ‘ lai 
qu'on fuppole fouvent fans aucune’ né- 


ceflité. 
Diagnofhc. 


Partout où 1l fe rencontre une Tumeur 
dure , réfiftant au toucher , fans douleur & 


fans changement de couleuf , là mème: 1l 


fe trouveun Schirre, en prenant ce térme 
généralement ; fi ontouche cette Tumeur 
fans la preffer , on y trouve platôrun fen- 
timent de froid que de chaud la couleur 
naturelle fe conferve tant fer toute la Tu- 
meur qu'aux environs ; le Schirre fe divife 
en parfait ou légitime ; en faux ou illesi- 


me, & en Tumeur fchirfeufe ; dans le 


Schirre parfait & légitime , il y a une du- 
reté femblable à celie d’une pierre, dans 
le faux & limparfait la dureté eft moin- 


_ 


dre ; on diftingue un veritable Schurre 


d'une Tumeur fchirreufé , en ce que le 
Schirre à fa circonfcriprion , au lieu que 
la Tumeur fchirreufe l’emprunte de la 
partie qu’elle occupe ; par exemple ; fe 
toute la mammelle s’endurcit , qu'elle re- 
fifte au toucher , qu’elle foit indolente , &c 
qu’ellé cenférve fa couleur naturelle , ce 
fera une Tumeur fchirreufe ; & fi une 
feule partie de la mammelle eft endurcie , 
c'elt un Schirre. Une mammelle peur être 
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attaquée de plufieurs Schirres & pour lors 
elle. eft d’une furface inégale & raboteule. 
Les parotides font aufli fouvent attaquées 
d'un Schirre , ou feulement fchirreules ; 
il arrive la même chofe dans le foye , la 
race ; l’éprploon, le pancreas & la matrice. 
La figure du veritable Schirre eft ordinai- 
rement-ronde ; elle varie fouvent par rap- 
port dla partie qu’elle attaque, ce qui rend 
fa furface tantôt polie & égale , & tantôt 
âpre & raboteule ; la Tumeur fchirreute 
ne change pas la figure de la partie, eilela 
tend, la rend plus dure, & quelquefois 
faboteufe. 2102 2 | 

- Quoique le Schirre retient ordinaire- 
menv le nom des differentes parties qu'il 
occupe on l'appelle pourtant écrouelle ; 
lorfqu'il attaque les glandes du col , & 
ganglion lorfqu'il faific les parties tendi- 
neufes , au lieu qu'en le nomme verrue 
quand il n'eft qu’à la peau, & loupe quand 
il caufe une Tumeur en d’autres parties , 
par exemple {ur la tère , au nez ; aux ge- 
noux & ailleurs. On diftingue la loupe ou 
le ganglion , en ce qu'on ne peut mouvoir 
le ganglion que felon la-longueur du ten- 
don, comme y étant attaché ; la loupe au 
contraire fe peut mouvoir en tout fens , 
parce qu'elle eft adhérente à une partie 
mobile ; le ganglion & la loupe devien- 
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nent quelquefois immobiles à caufe. de 
leur fituation gènée ou comprimée de leur 
grandeur ou de leur exacte compreflion. 
Lorfque l’écrouelle , la loupe ou la verrue 
font accompagnées d’une feulefuppuration 
enfermée dans un Kuüte, on y fent une 
molleffe obfcure & ce Schirre fuppuré à 
été appellé par nos Anciens de ces trois 
homs , atherome , fteatome , .& mellice- 
ris, fuivant la differente confiitence de 
la matiere fuppurée: 

On doit remarquer fi le Schirre eft la 
premiere maladie; où la fuite de quelque 
autre , 1l eft premiere maladie , lorfqu'il 
naît de lui-même & par le vice dela par- 


tie ; fans qu’il ait été précedé d'aucun vice. 


des humeurs: lorfqu’il faccede àune autre 
maladie ;, comme à l’éréfipele ou au phleg- 
mon , il eft appellé fecondaire, ileft fou- 
vent la fuite d’un autre maladie qui fubf- 
fe avec lui, comme il arrive aux pales 
couleurs ; à l’affeétion hypocondriaque , 
au {corbut , & à la verole ; il faut pour 
lors avoit recours aux fignes particuliers 
dechaque maladie dont le Sclurre fe trou- 
ve être fimptome. | Dati dise st 


4 Prognofiic. 


Le prognoftic du Schirre eft toujours 


— 


incertain par rapport aux accidens qui lui : 
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furviennent ; lorfqu'il eft produit par une 
humeur épanchée & endurcie, qui bouche 
les vafleaux , & qui n'a aucun commerce 
avec les liqueurs qui circulent dans le 
voifinage , 1l ne peut mie réfoudre , n1 
être repris; ce qui fe doit entendre du 
Schitreparfait , confirmé, réiceré & pe- 
trifié. Lorfqu'on le traite rudement , on 
le voit deveruir de froid chaud , d’indo- 
lent extrèmement douloureux , 1l {e con- 
vertit en cancer mortel & incurable ; le 
Schirre qui commence à devenir doulou- 
reux , & dont la couleur naturelle fe chan- 
geen livide , rouge ou notre , eft un veri- 
“table cancer commençant ; Le Schirre n’eft 
guériffable qu'au commencement , tandis 
que l'humeut n’eft pas encore apierrie , & 
qu'elle fe termine d’elle-même par une 

douce fuppuration. 
On doit aufli tirer le prognoftic du 
Schirre de la partie qu'iloccupe , & de 
fon caractere, l’interne eft plus dangereux 
que l’externe ; l’interne produit fouvent 
l’'hydropifie; celui qui eft fixe & adherent 
la produit plutôt que lemobile ; celui qui 


Pre les parties membraneufes ; rendi- 
meules ; nerveules, & les articulations, 
eft plus dangereux que celui qui vient aux 
parties charnues ; on peur le traiter où 
l’excirper dans les parties charnues , ce 
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qu'on ne peur faire dans les autres fans us 
grand danger. Le Schitre compliqué qui 
furvient à une autre maladie eft toujours 
plus mauvais que le fimple; le fimproma- 
tique fuit ordinairement le prognoftic de 
la maladie qui le produit, lorfqu’il eft en- 
tietenu par un vice dans les humeurs , 
on a beau vouloir le guérir dans une par: 
tie , 1l revient bientôt après dans une au- 
tre , jufqu'à ce qu'on ait corrigé le vice 
du fang. 

Pour établir ie prognoftic du Schirre , 
il faut confiderer l’âge du malade ; il arri- 
ve quelquefois que les glandes fchirreu- 
fes des enfans fe réfoudent d'elles - mê- « 
mes fans le fecours d’aucun remede , coin- 
me l’épilepfie & le rachitis , qui fe difli- 
pent avec le rems à mefure que les enfans 
avancent en âge ; lorfque ces maladies ne . 
viennent uniquement que d'une augmen- . 
tation incgale des parties folides , fans que 
les liquides foient garées. Souvent les en- 
fans ont lesolandes des aiflelles, des aînes, ! 
& furtout celles du col fort gonflées de- : 
puis l’âge de quatre à fept ans , jufqu’à 
quatorze ans ; ces glandes fchirreufes des 
enfans étant abandonnées au foin de la 
nature , fe diffipentordinairement d’elles- 
mêmes , que fi l’on s’avifoit de vouloir les 


traiter par des remedes exrerieurs ; elles 
& ‘ 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


- 


quelques gouttes imperceptibles , & à 
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viennent à fuppuration. Lorfqu’elles font 
écrouelleules , elles fuppurent {ans y tou- 
cher ; parce qu’elles {ont accompagnées 
d'un vice dans les humeurs ; cette fuppu- 
ration fe fait fort lentement, on nela con- 
noït qu'après qu'elle eft parfaite , & cela 
paï Ja feule mollefle de la partie; quelque- 
foisimème certe mollelfe n’eft pasienfible, 
lorfque lepus s’y trouve renfermé. dans 


ine membrane dure & épaifle connue 


fous le nom de Kift , & c’eft ce qu’on ap- 
pelle commuriément des Tumeurs froides, 
dont le pus ayant la confiftence d’une 
bouillie de fuif ; ou de miel épais, a don- 
né occafon aux Anciens d'établir les trois 
Tumeurs qu'on nomme aterome , fteato- 
me , & melliceris , comme 1l a été rappor- 
té dans le diagnoftic ; les Tumeurs de cet- 
te nature fuppurent toujours peu à peu , 
parce que le fang qui roule continuelle- 
ment aux environs de la Tumeur , ne peut 
y pénetrerque par quelque petit vaiffeau ; 
dont l'ouverture infenfñble ne fournit que 
\ 
plufieurs reprifes éloignées les unes des 
autres. Le K1ft.eft.une enveloppe mem- 
braneufe dans laquelle Le pus eft ramaflé ; 
cette membrane {e trouvant fecouée à re- 
prifes de toute part, reçoit dans fon tiflu 
une plus grande quantité de limphe, cs 
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qui la rend plus épaifle & plus fermes ce 
Kilt devient enfuite calleux par le froifle- 
ment rétteré du pus qui s’y trouve renfer2 
mé ; lorfque le Kift ne peut plus fe dilarer; 
comme 1l eft fecoué du dehors en dedans 
par le mouvement des parties voifines , il 
{e détache du vif , & eft forcé de fe rom 
pre , la Tumeur s’ouvre en dehors ;&il 
en fort une matiere épaifle fous la forme 
de bouillie, de fuif ou de miel; fes parois 
ont été diflous & détrempez par le pus; 
ainfi la Tumeur enkiftée s'ouvre d'elle: 
même fans le fecours des fels corroffs ; 


comimne une sue d’eau creufe uñe pier- 


te, non par fa force, mais en tombanr{ou- 
vent deflus , de nième les goutres de pus 


brifent & détrempent le Kift peu àpeu 


par le fimple mouvement de liquide ; & 
fans aucune forte de corrofion. : La$ 
Curafion. | 
Lorfque le Schirre eftentrétenu parun 
vice conftant des humeurs ; comme il 
arrive dans les pales couleurs des filles, 
dans Paffection hypocondriaque ; :& au- 
tres femblables maladies; lon doit d’a- 
bord employer les huméétans & les ape- 
riuifs, pour donnet de la liquidité aufang 
& à la limphe qui fe trouvent épaiflis c’eft 
pourquoi après avoir fait préceder les re- 
| medes 
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medes genéraux ; on prefcrit des apoze- 
mesowdis Die ne avec lesracines 
de bruicus , d'afperges fauvages; de ru: 
bia-uinétorum ; d’éringium , de gramen } 
_& autres de cètre natute & avec les feuil: 
les de .chicorce fauvage ,; de tapillaie: j 
. depolific, de* fcolopendre ; n debeccai 
bunga , les fommirez. de\ petit abfinthes). 
de fumererre:,. des fleurs cordialles \ tie 
tartrecalibé , vitriolé:, ou foluble ; voici 
‘ {a formule AN ces: apozemes &e de ces 

. bouillons aper itifss | | 
Prenez \desiracines de: brfcis d'érins 
| gium @ de rubia-tinitorum , dechacune deax 
onces s\des feuilles de chicorée fauvagel! de 
pimpernelle 'dercapillaire, de chacune ure 
poignée , des fommitez de petit chêne & de 
petit ahfinthes, de chacun démi poignée ; des 
quatre fleurs cor dialles:; une: jinbéaÿ de ta. 
tre: calibé ‘foluble: deux dragmnes faites 
| cuire le tout dans-une fuf ifante quantiré 
d'eau de fontaine jufqu'à la dumination de 
» la moitié, pale cette décoétun à travers 
ane nier rai > ajoutez at la couluré deux 
 onces de firop d'aliheaide Fernsb, on bien an 
» rant deifirop des cinq racines aperitives, dont 
| nous ferez un apozenie pouriprendre en des 
n verres 3 l'an le matin d'jeun ;é V'antre le 
 foir » en tcontinwanr l'ufage ls dis 
| Jours. AQU AUS EU Se %: 
‘5 4 
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- Prenez du faffran de Mars ie pré= 
paré (ans Joulfres > [ufpendu dans un nouer 
vingt grainss de lé rhubarbe concaffee , auffi 
fufpendue dans un autre nouer; demi gros ; 
des racines de chendent @: d'afperges fau- 
vages , de chacune une once; des feuilles de 
borrache ÿ de beccabunga G:de frolopendre, 
de chacune latroifiéme partie d'une poignée; 
des fommite de fumeterre ; une pincée ; de 
fel vegetal, demigros, avec un morceau de 
veau ou de col de mouton, faites bouillir le 
. tout dans de l'eau de fontaine, pour fareun 
bouillôn qu'on prendra le: Matin À # jeun Pr 
dant, dix:jourse 1 M # 

Iky a unautre bouitlonts ÿ ‘qu ’on a cou- 
tume dé préparer au bain marié avec un 
morceau de veau, des feuilles de chicorée 
heu de: MR AA ‘de ‘la rhubarbe , & 

des Aeurside fel armoniacmartiales ; ce 
bouillon réuliex dans toute forte de Schuir 
re guériflable À ant interne qu'externe ; 
quieft produit par un vice d'humeurs ; 
voici la fhanière, de préparer ce remede. 

Preheg du maigre de veau: coupé par: 
tranchès deux linressdes feuilles de chicorée. 
fauvagebachéesmenues, deux poignées ; du 
cerfewl pareilleinent, haché, une poignée ; 
de la rhubarbe pulverifée. » An gros , des 
fleurs de fel armoniac martiales +. douze 
grains ; placer le tout couche [ur couche dans 
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an vaifleau de terre , enforte que les herbes 
coupées couvrent la chair, G que les poudres. 
ci. def[us nommées foient [ur les herbes : en-. 
fuite mettez - y trois ou quatre cuillerées 
d'eau de fontaine, après quoi bouchez exa- 
tement le vaifleau ; S'le mettet an bain 
mrarie pendant fix heures , au bout duquel 
tems vous prendrez le tout ; que vous expri- 
merez fortement dans une [erviette : vous 
en tirerez fept à huit onces de liqueur , que 
le malade prendra le matin à jeun > pen 
dant douze ou quinze jours ; & même quel- 

quefois Er un mois de faute: j aies 


F oh “état. «i A 


Peddan qu'on ufe de ces fortes d’apo- 
_zemes & de bouillons aperitifs , la coutu- 
me eft chez les bons Praticiens de vuider 
de tems en tems les premieres voyes avec! 
“un purgatif convenable ÿ on eft mème 
fouvent obligé de mêler les purgarifs avec: 
les aperitifs, afin que les humeurs ; deve- 
nues plus coulantes , puiffent s'évacuer 
par les felles ; € ’eft: pour fatisfaire à cette 
intention, qu'on pt épare une oplate à ie 
près comm e celle qui fuir. ( 

Prenez du faffran de Mars aperitif hé 
paré à La rofée de May , & réduit en pou- 
dre tres-fine , demie once once , de la rhu- 
barbe bien choifie:, & du [enné monde; ré- 
duit en poudre , de chacun deux gros, dela 
H 1) 


e. 
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fcaminonée préparée fans foulfre, un gros, dis 
jalap palverife, un gros & demi, de La bonne 
myrrhe & de la gomme ammoniac defjechees 
G'unifes en poudre , de chacune demi gros 
des fleurs de [el armonac martiales ; vingt 
£rains., avec une [uffifante quantite. de. fi- 
r0p de chicotée compofe sinélez Le rout ; pour 
en faire une-cpiate de laquelle le inalade 
prendra le inatin à jeun, depuis un grosquf- 
qu'a deux ; [e proimenant pendant une heure 
après , @ buvant par deffus un bouillon; où 
on aura fait bouilllix une poignse de feuilles 
de .chicorges., il faut, envcontinuer: l'ufage, 
pendant dix jours , lefquels étantipaflez , 
on oidonne une potion purgative couvenable. 
. Lorfque les malades fe trouvent incom- 
modez du trop long ufage dés purgatifs s 
parce qu'ils font difficiles à purger, &cai- 
{ez à :s'échauffes à la moindre-occafon ; 
les bains d'eau douce conviennent, pour 
moderer la vivacité des ofcillations des 
vaiffeaux, que lesaperirifs fecouent ; lorf- 
u’on ne peut pas fupporter les! 'purgatifs 
"e le feul borax fufht quelquefois, de- 
puis huit jufqu'à dix grains, ou bien une: 
poudre : compofce -de partiesi égales de 
rhubarbe & de fel agmoniac martiale , la 
dofe de certe poudre eft depuis vingt 
grains jufqu'à un gros ;: d'autres. fois la 
{éule infufion de faffran de Marsaperitif 
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dans uneï{ufhfance quantité, de.vin rouge 
réuflit ; la dofe de certe infufon eft de- 
puis deux onces jufqu’a quatre , deux fois 
le jour ;’on doit continuer l'ufage de ce 
remede pendant vingt Jours & même 
davantage. .Les .obitructions rebelles du 
Schurre ne. fe guénflent que par un. lang 
ufage des'apetiuis ; on ne doit pas fans nez 
- ceflité, ordonner les aperiufs forts qu’au 

 Printems & en Automne , parce que les 
. humeursen Eté font trop agitées , & en 
Hiver au:contraire elles font trop concen- 
trées pour fortir hbremenc par la tranfpi- 
ration. de PE Li 
Quand un Médecin fage & prudent en 
ufera avec ces précautions dans le traite- 
ment d’un malade , un habile Chirurgien 
doit être exa& à confiderer les differens 
états de la Tumeur , pour voir fi dans fon 
commencement onpeut la faire réfoudre ; 
ou fi dans fon état il faut la faire fuppurer. 
Le fuccès d'un Schirre nailant eft tou- 
jours douteux, & on doit prendre garde 
furtour. de.ne pas :y appliquer des topi- 
ques. où des PRE. trop forts , qui 
pourtoient le faire deveniwchancreux ; fi 
c'eft une premiere maladie & idépeu- 
_ danté de toute. autre, qu'elle vienne par 
_le feul vice de la partie , fans être entre- 
tenue par le vice genéral des humeurs, 


l 


“ 
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on doit tenter de le faire réfoudre par le 
fecours de différens ropiques’, rels que 
font lés doux émolliens , les atrenuans &. 
les incififs , on fe fert avéc fuccès furcout 
pour réfoudreles Tumeurs fchirreufes des 
mammelles, du fable de la mer ; après Vas 
voirexpolé pendant long-rems à l’ardeur 
du Soleil & fort deffeché ; fi on lapplique 

chiudement fur la partie , il donne ün peu 
de motivemént à Fhtiétrctiétré , 1114 
divife & la fair tranfpirer par les pores de 
li peau ; la tranfpiration que ce! remede 
procure eft fi grande ; que le fable, qui 
étoit très-fec auparavant , devient p° eu de 
. de tems après fort humide, lorfqu'il s’eft 
mouillé , on le renouvelle autant qu’on le 
juge à propos; on doit préferer le fable de 
la mer aux autres , Parce qu étant beau 
coup plus chaud & plus maflif , il mer les 
humeurs en mouvement, les divile, & 
les fait fortir par la tranfpiration, 

© Aprè ès avoir ténté en vain plufieurs ré- 

foluuifs, file Schirre fe pétnifie , on‘doic 
abandonner au foin de la nature’, fur- 
tout s’il ne bleffe aucune fonction ; com2. 
me les ioupes & lesganglions; que s'il'en 
bleffe quelqu’une , on doit le cotper ; 8e 
Pextirper , fi la Pardi eft moins large 
dans fa baze qu ailleurs, & on doit la lier 

avec un fil ciré ; & ferrer de jour ent jour | 
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la ligarure , juiqu'à à ce qu'on ait entiere- 
mentuntercepté le paflage. des humeurs ; 
& que la Tumeur étanthée de certe façon 
tombe d’elle-mème ; fi la Tumeur eft “Top 
large dans fa baze , & qu’elle ne puilfe pas 
étre lice , on doit la couper & l'emporter 
avec lé alpel lorfque le Schirre fuppure " 
lentement de lui-même , comme il arrive 
dans l'aterome , le fteatome , Le melliceris, 
on ne doit poine {e preffer de l’ouvrir que 
tout Le kift n’ait été confommé par fuppu- 
ration, on ouvrira pour lors labcès avec 
le-fer ou parile: cautere potentiel pour 
évacuer toute l'humeur glutineufe , & far- 

re fortirtoutle kift , parce que {1 on n’em- 
porte pas toute la matiere , ou il reftera 
une fitule , ou un ulcere calleux , donc la 
guér ion oi fort difficile ; on y enten- 
dre la même chofe du Schirre qui n’a pas 
fuppuré.; s'il en refte la moindre partie 
après V'aniemcacion ; elle fert de germe 
pour un autre Schirre. 

Lorfque le Chirurgien pat fon opera- 
tlon a radicalement emporté cetre Tu- 
meu:, le fimple beaume d’Arceus peut Ci- 
carrier laplaye ,; comme noûs l'avons pra- 
tiqué ne ieurs fois avec M. de la Peironie 
à préfent Premier Chirurgien du Roi, & 
nOtaMIMEnNt fur une fe de quarante 
» ans , à laquelle 1l exrirpa en notre prefence 
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un gros Schirre de la mammelle, il reftoit 
après l'extirparion une grande playe quifut 
guérie ‘par le fimple-baume d’Arceus ap- 
pliqué pendant vingt jours.” 


OARECEN DE POTERIE NE PRTES 


Du Cancers 

E Cancer, ou Carcinome, eftune Tu: 

_s meurt humofale contre nature, qui: 
réfite au toucher, & qui eft.accompa- 
gnce de douleur ;:cette Tumeurreftrou 
jours la fire d’un Schirre!, dont elle ne 
differe efféntieliement que par la douleur: 
Dès qu'un veritable fchirre qui doit toux - 
jours être indolent , devient douloureuxs 
c'eft pour lors un Cancer commençant : 4} 
n'eft. pas néceflaire que certe douleur foit 
contmuelle il fufht qu'elle fé fafle fentut 
à la moinare occafion, lorfque le cours du 
fang fe trouve géné aux environs de la 
dureté; ce quiarrive principalement après 
que le imalkiders’eft échauffé par. quel- 
que vive pañlon de lame ; par un exerct- 
ce violent ; pour avoir pris quelque ali- 
ment piquant, où bien pour avoir ufé de 
quelque remede chaud , dans tous ces cas 
le malade fe plaint de fois à autre des élan 
cemens douloureux; qui font produits par 
à 
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la violence avec laquelle les filers nerveux 
font pouflez par Le battement des arteres 
contre la dureré, les rudes fecoufles de 
ces filets fe tranfmettant jufqu’au cerveau , 


_avertiflent l'ame de leurs déchirures qui 


caufent la douleur. 
On divife le Cancer en occulte & en 


- manifefte , on nomme Cancer occulte , 


= 


4 


celui qui n'eft accompagné d'aucun dé- 


- chirure apparerte , pour le diftinguer de 


celui qui fe manifefte en dehors par la de- 
chirure de la peau , qu'on nomme pour 
lors Cancer ulceré. Il y a neceflairement 
dans toute forte de Cancer de veritables 


déchirures, & 1l ne s’y trouve prefque ja- 


mais des veritables exulcerations ; il eft 
très-rare qu'on y remarque aucune goutte 
de vrai pus blanc tel qu’on l’obferve dans 
les ulceres. Les déchirures font défignées 
par le caractere des douleurs , & par les 
grands progrès que fait la Tumeur dès le 
moment qu'elle commence à devenir 
douloureufe. On obferve conftamment 
en pratique , que les progrés d’un fimple 
Schirre font trés lents, de maniere que 


‘ cette Tumeur dure & indolente demeure 


des années entieres à fe former , & perfé- 


“ verc long-tems, que'qu=fois même toute 


la vie dans fon état d’accroiffement par- 


- fait, pourvu qu’elle ne devienne pas dou- 


par 
“ d, 


ES CS 


LA 
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loureufe ; mais une fois que la douleur 


eft furvenue , la Tumeur croit avec tant 
de viteffe , que dans l’efpace de quelques 
jours ou de peu de mois tout au Fa , elle 
augmente trés -confiderablement ; cela 
vient de ce que les déchirures des vaif- 
{eaux voifins à la dureté , laiflent bientot 
épancher toutes leurs humeurs , & celles- 
ci fe trouvant par là tout à fait extrava- 
fées , font hors d’état de changer en pus; 


ainf la limphe extravafée fe joint à celle : 


qui a formé le commencement du Schir- 
re , tandis que le Cancer eft occulte ; 
au lieu que cette même limphe fe répand 
en dehors, lorfque la Tumeur ayant gagné 
la peau , ce tégument commence à fe dé- 
chirer pour conftituer le Cancer manife- 
fte ; cette peau une fois découverte pré- 
fente des chairs d’un rouge vif , comme 
dans les playes récentes , & 1l en découle 
{ouvent du fang ou de la fanie comme de 
la laveure des chairs plutôt que du verita- 
ble pus. La plüpart de ces faits de pratique 
fe trouvent confirmez par la relation Qi. 
vante , que j'avois dreflée fur l'examen 
d'une Dame de la premiere confideration 
de cette Ville , pour l’obliger d'envoyer 
confulter fon mal à Paris , & la détermi- 
ner à l’extirpation d’un Cancer » qui 


ayant tefté occulte pendant trois ans ; | 


( 
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commençoit à fe manifefter en dehors. 
La malade , pout laquelle on demande 
confeil , eft âgce de cinquante ans , d’un 
temperament mélancolique , mariée de- 
puis environ trente ans , fans avoir fait au- 
cun enfant , quoiqu’elle fut affez bien re- 
glée en fon tems tous les mois ; elle fe 
plaint actuellement d’une tumeur dure de 
la groffeur d’un œuf de poule fituée à la 
partie laterale interne de la mammelle 
gauche , tirant du côté des os du fternum , 
& à deux travers de doigt du mammelon ; 
du milieu de cette Tumeur , il s’eft feparé 
depuis peu une petite piéce trés-mince de 
la furpeau ; que la malade acheva de fépa- 
rer fans douleur ; 1l s’eft formé au mème 
endroit une croute feche à travers de la- 
quelle 1l fuinte de fois à autre quelque 
goutte d’une humeur claire ; aux'environs 
de cette croute , qui eft un peu enfoncée, 
il paroit deux petits rebords d’un rouge 
pâle , relevé à l’épaiffeur de deux lignes , 
le refte de la peau de toute la mammelle 
a confervé fa couleur naturelle. La Tu- 
meur fe laiffe manier & toucher par tous 
fes points fans aucune douleur , 1l n’y à 
nulle adhérence aux parties voifines ; il 
n’y paroit aucune fufée , ni racine ; on y 
fent feulement quelques petits élance- 
mens ou battemens d’artere , après qu'on 
li 
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s’eft un peu fatigué , & principalement 
lorfque la malade eft tourmentée par des 
vives contentions d’efprit , qui lui pro- 
duifent des fréquentes vapeurs aufquel- 
les elle eft fujette depuis l'année 1712 ;, 
elle eft aufli fort fujette depuis fon enfan- 
ce à differentes fluxions furtout à la têre , 
aux yeux & aux gencives. Cette Tumeur 
commença de fe former d’elle-même , il 
y a environ trois ans par une efpece de 
petite glande de la srofleur d’un pois; 
on s’y donna peu de rems après un rude 
coup contre le tranchant d’une porte , 
fans que pourtant 1l parut encore aucun 
changement à la peau : cependant la Tu- 
meur grofhffant , on y appliqua pendant 
peu de jours un cataplafme fait avec le ris 
cuit dans du mouft , mais ce remede ne 
produifant aucun effet , on fe contenta de 
couvrir toute la mammelle d’une piece 
de lin crud fans filer , que l’on gardoit 
jour & nuit, & que l’on changeoit de 
tems en tems ; enfin ayant remarqué 
que la perite piéce de la furpeau ci-deffus 
marquée s’attacha audit lin , & que la 
couleur de la peau changeoït au milieu 
de la Tumeur , on abandonna ce remede, 
& l’on n'a plus voulu y rien appliquer 
qu'un fim le linge en fix doubles, Peur 
prévenir les progrès de la Tumeur ; on 
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s’eft contenté de prendre pendant cinq ou 
fix mois , fans interruption du lait de va- 
che quatre fois par jour avec du pain pour 
toute nourriture ; par cette diére la mala- 
de a confiderablement engraïflé , elle a 
repris le fommeil naturel, qu’elle avoit 
perdu depuis quelque tems , & elle s’eft 
garantie des indigeftions d'eftomach &c 
des diarrhées, qui lui furvenoient à la 
moindre occafion. M. Gendron fameux 
Médecin oculifte ayant été confulré fur cet 
expofé , nous envoya l'Ordonnance qui 
fuir. 

> Il paroit évident par l’expofé que l’on 
>; me donne ; que la Tumeur en queftion 
>; eft carcinomateufe , & déja arrivée au 
> moment qu’elle dégenere en une exul- 
>> Ceration ; la croute qui fe forme fur la 
>> peau qui couvre la Tumeur annonce que 
ÿ Fm la dureté s’ulcerera en fon tout; 
> il faut y mettre ordre, & prévenir fans 
,; retardement tous les accidens qui doi- 
>> vent furvenir , & qui dans les fuites fe. 
>> roient d’une nature à ne pouvoir plus 
: faire ce que l’on peut préfentement. Cet- 
te Tumeur fans adhérence fur les cûtes , 
>; ni fur le fternum , doit être exrirpée : 
», C’eftle plus für moyen pour arriver à une 
>; füre guérifon : & je confeille d’en venir 
3 à cette operation, elle eft aifée à faire, 

Ju] 
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» & à coup für elle réuflira ; l’expofe du 
>» mal me fait regarder cette dureté au 
> nombre de celles qui fe guériffent par ce 
>, moyen & fans aucun accident; leconfeil 
>; que j'ai à donner , en cas que l’on fuive 
>» mon avis, eft de faire l’operation en ex- 
>» tirpant la Tumeur , enforte que l’on en- 
>, leve en même tems toute la peau qui 
couvre la circonference , & mème au- 
>, delà de la Tumeur, c'eft-à-dire, dene 
> point faire d’incifion cruciale pour con- 
>; ferver les angles de la peau qui couvre 
>, la dureté. Voici les raifons qui fondent 
>) Cet avis, la peau qui couvre cette dure- 
:, té où il s’eft formé une croute ; eft de- 
5, venue chancreufe , & encerérat s’il en 
>, reftoit la moindre portion, ilarrivetoit 
>, que quoique la Tumeur füttrès-habile- 
>> ment extirpée , on ne parviendroit ja- 
, mais à une heureufe cicatrifation ; il re- 
>> fteroit à l'endroit de la cicatrice unerou- 
>» geur, ou quelque petite dureté ; qui 
» quelques: mois après la prétendue gué- 
>, rifon feroit renaître le mal ; cela n’arri- 
>; Veroit que par quelques filamens chan. 
», creux reftez dans les angles de [a peau , 
>, que l’on auroit réfervée dans l’incifion 
», cruciale ; j'exhorte le Chirurgien qui 
>> fera l’operation, à prendre M: fur ce 
»» que j'expole ici ; l'experience m'a ap- 
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#5 pris d’en agir ainfi ; l’on peut en prof- 
» ter. L'extirpation que je confeille ne 
»» doit point be peur à la Dame incom- 


. # modée, elle fe fait en deux minutes, & 


» le mal ou plutôt la playe eft guérie en 
> trois femaines. Signé GENDRON. À Au- 
» teuille8 Avril 1728. 
Pour ménager l’efprit de la malade fu- 
jette aux vapeurs , ‘on ne jugea pas à pro- 


_pos de lui communiquer cette Ordon. 


nance; on lui laiffa penfer , comme elle le 
croyoit, que fa Tumeur viendroit à fup- 
puration , ou qu’elle fe fondroit par voye 
de réfolurion, & on lui laiffa prendre des 
pilules argentées ; qu'une Dame de fes 
amies avoitreçues de Paris , de la part du 
même M. Gendron, dont j'avois établi 
la confiance auprès de ma malade , lorf- 
que j'avois voulu dreffer la relation ci- 
deflus, & dont elle attendoit le réfultar 
avec impatience ; ces pilules n’étoient 
compofées que de la poudre de cloportes , 
après lefquels on ufa de quelques legers 
bouillons d’écrevifle ; cependant comme 
je vis que dans l'intervale de quinze à 
vingt jours , la Tumeur avoit groflie de 
lus du double ; je déterminai la malade à 
l'extirpation de fa Tumeur ; qui fut faire 
en ma préfence avec toute la virefle , la 
fermeté & la dexterité poflible par M. 
Ï ii 


+ 
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Barancy très-habile Maître Chirurgiende 
certe Ville. Après l'excirpation , en exa- 
minant la Tumeur , nous la crouvames de 
Ja dureté d’un veritable caillou , qu'il ne 
fut pas poflible de couper par aucun 1n- 
ftrument tranchant , elle n’auroit donc ja- 
mais pü fe réfoudre , encore moins venir 
à fuppuration ; 1l ne parut abfolument 
aticune goutte de pus aux environs de ce 
Cancer extirpé ; pas même dans la peau 
déchirée qui le couvroit. Pour la forma. 
tion d’un veritable pus il faut que les vaif- 
feaux coupez , reftant remplis de fuc , 
confervent une certaine fouplefle qui les 
oblige de ceder peu à peu aux batremens 
doux & réguliers des arteres voifines ; or 
comme cette foupleffe ne fçauroit fe trou- 
ver dans le Cancer , dont les petits vaif- 
feaux fe vuident fans cefle à proportion 
de leur déchirure , & que les battemens 
des arteres voifines font toujours violens 
& douloureux , à raifon dela dureté con- 
tre laquelle les vaiffeaux heurtent , 1l eft 
aifé de voir pourquoi le Cancer n’eft ja- 
mais accompagné d'aucune veritable fup- 
puration. Ses déchirures ; qui {e renou- 
vellent fans ceffe à chaque battement d’at- 
teres , ne pouvant être réparces par l’ac- 
croiffement des nouvelles chairs , le Can- 
cer ulceré & mamifefte eft obligé de con- 


— 
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ferver la forme d’une playe récente , qui 
augmente à vue d'œil , en fe répaudant 
aux parties voifines , parce que celles-ci 
font forcées de fe déchirer à mefure qu'el- 
les manquent d’être foutenues par la con- 
tinuité desautres. Cette playe eft fouvent 
rouge & vermeille , & 1l n’en coule que 
du fang pur, lorfque les vaifleaux fan- 
guins {ont principalement déchirez , au 
hieu qu'il s’y forme une croute , lorfque 
les vaiffeaux limphatiques rompus fe font 
entierement vuidez & deflechez par la 
chaleur’, ou plutôt par le battement des 
vaifleaux voilins , ceux-ci ne pouvant pas 
toujours fe vuider en entier à raifon du 
deffechement de leurs petits bouts cou- 
pez fe gonflent extrêmement , rendent le 
. voifinage du Cancer inégal , raboteux &c 
parfeme de plufieurs veines varriqueufes , 
qu'on a coutume de défigner fous le nom 
de racine de Cancer. Lorfqu'outre ce mau- 
vais état de la playe , dont les bords fe 
renverfent fouventc en dedans & en de- 
hors , les humeurs extravafées ne peu- 
vent pas fe vuider aifément , & qu’elles 
pourriffent par leur {éjour , elles rendent 
la playe puante , pour lors le Cancer eft 
d’une très-mauvaife odeur , & fait de 
l’horreut au premier afpect. 

Le Cancer qui fe trouve entreleschairs 
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affez éloignées de la peau, pour ne pas 
déchirer l'exterieur de ce régument , fe 
nomme Cancer occulte 3 il eft aufli tou- 
jours accompagné comme le Cancer ma- 
nifefte , des véritables déchirures des 
vaifleaux qui environnent la dureté ; ces 
déchirures interieures fe manifeftent , & 
par la vivacité des douleurs » & par les 
épanchemens des liqueurs qui s’y ramaf- 
fent aux environs , & qui y pourriffent , 
comme je l'ai obfervé dans la pratique , & 
notamment avec M. Gibert , Docteur en 
Médecine de notre Univerfité , établi à la 
Ville d’Alaisfa patrie , oùil exercela Mé- 
decine avec tout l’honneut & toute la di- 
ftin@ion poñlible. Ce Médecin avoit une 
malade de confideration , qui portoitde- 
puis quatorze ans un Cancer occulte à la : 
mammelle gauche , qui étoit parvenue à 
une extrème groffeur ; fans avoir produit 
aucune alteration dans la peau ; je fus ap- 
pellé audit Alais pour affifter à l’amputa- 
tion de cette mammelle , qui fe fit en no- 
tre préfence par M. Gautier , Maître Chi- 
rurgien de réputation ; que j'envoyai 
chercher à Lunel-la-Ville où il eft établi. 
L’amputarion faite ; nous trouvames au 
milieu de la Tumeur environ deux pintes 
d’une liqueur d’un rouge obfcur ; tirant 
fur le noir , à peu prèscomme feroitlalie 
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d'un vin aigri; cet épanchement qui s’é- 
toit fait peu à peu & à la longue , à peu 
près dans le centre de la mammelle, dont 
tous les environs étoient extrèmement 
durs & tout à fait calleux ; cet épanche- 
ment , dis-je , avoit obligé la partie de fe 
gonfler également de tout côté , fans pro- 
duire aucun de ces enfoncemens du mam- 
melon , ni de ces inégalitez qu’on remar- 
que ordinairement dans les autres Can- 
cers occultes des mammelles , dont les 
déchirures & les épanchemens internes 
font pour la plüparc irréguliers , lorf- 
qu'ils fe forment hors du centre de cetre 
partie; ce font aufli ces enfoncemens -& 
ces inégalitez de la partie carcinomateule, 
. qui font juger que quoique la peau n'ait 
pas changé de couleur ; le Cancer occulte 
eft néceflairement accompagné de déchi- 
- rures des vaifleaux & d’épanchement des 
liqueurs ; comme j'ai eu defflein de le 
prouver par cette derniere obfervation. 
On attribue communément la caufe 
rochaine & immédiate du Cancer à une 
ne corrofive & rongeante , qui pro- 
duit, dit-on , differens défordres, {uivant 
que les fels font plus où moins exaltez ou 
développez ; on préténd que les principes 
de cette mème humeur durcie qui forme 
les {chirres fe:développent peu à peu pour 
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produire le Cancer ; pour moi je regarde 
ce développement de principes , & ces 
émancipations des fels , comme des hypo- 
thefes qu’on a fait fucceder aux qualitez 
occultes des Anciens , pour jetter de la 
poufliere aux yeux des ignorans , & pour 
faire valoir le talent. Pour qu’un Schirre 
négligé ou maltraité dégenere en Cancer , 
12 fufhir que les humeurs ( qui roulent avec 
aflez de liberté aux environs de la dureté 
fchirreufe , pour n’y produire aucun chan- 
gement fenfñble ) viennent à y interrom- 
pre leur cours naturel , de cela feul que 
leurs vaifleaux heurtrent avec vielence 
contre la dureté fchirreufe , ce qui devra 
produire la douleur & tous les autres fim- 
ptômes du Cancer ; or les vaiffeaux voi- 
fins font pouflez rudement contre la du- 
reté par plufieurs caufes , telles que font 
un coup exterieur qui meurtric les chairss 
un trop long ufage des remedes huileux 
& des répercuflifs , qui retardent le cours 
des humeurs ou qui bouchent la tranfpi- 
ration ; enfin des violens réfolutifs qui 
donnent trop de mouvement aux vaif- 
feaux ; la même chofe arrive par le mau- 
vais ufage des fix chofes non naturelles , 
comme 1l eft aifé de le concevoir. | 
La circulation des liqueurs doit être 
dérangée dans le Cancer , lorfque leur 
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vaifleaux fe trouvent comprimez ou dé- 
chirez par l’action de quelque corps exté- 
rieur , parce que pour lors le fang qui eft 
porté par les arteres ne pouvant ètre re- 
pris dans la même proportion par les ver- - 
nes , eft forcé de croupir , & comme il 
vient coujours de nouveau fang , la partie 
doit fe gonfler , les fibres nerveufes qui 
entourent la Tumeur , fouffrent par cet 
obftacle des fecouffes irrégulieres qui re- 
doublent leur mouvement , parce qu’elles 
vont heurter rudement contre la partie 
folide qui fait la Tumeur dure ; leur mou- 
vement ne peut devenir irrégulier , qu’- 
elles ne foient ébranlées d’une maniere 
tout à fait déreglée ; cet ébranlement des 
fibres nerveules fe tran{mettant jufqu’au 
cerveau , avertit l’ame de la fâcheufe im- 

reflion qui conftitue la douleur , comme 
1l a été dit ci-deflus en parlant des déchi- 
rures qui accompagnent toujours le Can- 
ChRN AE mu 
De ce que le fang ne circule pas libre- 
ment , les groffes veines des environs s’en- 
gorgent peu à peu , fe tumefient , fe re- 
Rcheut, & deviennent varriqueufes : ce 
fang veineux donne à la partie certe cou- 
leur plembée que l’on obferve quelque- 
fois dans le Cancer , les vaifleaux {an- 
guins où limphatiques qui fe rompent , 
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laiffent échapper le fang ; la limphe ou la 
 fanie qu’on en voit découler , & cer écou- 
lement eft d'ordinaire d’une odeur infu- 
portable. Si l’on apperçoit quelquefois 
des vers dans ces Tumeurs, ce n’eft que 
pat rapport à la douce chaleur des hu- 
meurs extravafées qui poutriffent lente- 
ment comme dans le cadavre , & qui 
donnent par-là occafion aux œufs de ce 
infectes d’éclore. | ANR 
Puifque le Cancer préfuppofe toujours 
que les humeurs s'arrêtent , s’extravafent 
& croupiffent dans la partiemalade &c aux 
environs, & que par là le cours naturel du 
fang , qui fe trouve notablement dérangé, 
fafñt pour produire tous les fimptômes 
que nous venons d'expliquer ; ilme paro:t 
cout-à-fait inutile de recourir à la fuppo- 
fition de certains fels acides du fchirre 
_embaraffés dans la partie fulphureufe lim- 
phatique ; la limphe qui croupit pour for- 
mer le fchirre ne peut-elle pas s’endurcir 
de cela feul que fes parties les plus fines - 
fe diflipent par tran{piration , fans qu'il 
{cit befoin defels a Le pour la coaguler ? 
Qui pourra fe perfuader que des fels cor- 
rofifs , tels qu’on le fuppofe fans neceflité 
dans l'intérieur d’unfchirre , reftent oififs 
des années entieres ? Faut-1l des fels pour 
expliquer la douleur qui furvient aux par- 
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RARE cp | 
ties déchirées ? celles-ci ne deviennent- 
elles pas plus fenfibles , douloureufes, 
rouges ou livides par le fimple dérange- 
ment des liqueurs ? 


Diagnoflc. 


On peut reconnoître le Cancer fur a 
defcription que nous en avons donné ; les 
deux fignes eflentiels diagnoftics de cette 
tumeur en general font d'être durs à réfi- 
fter tout-à-fait au ta , & de faire fentir 
de la douleur; elle attaque indifferemmenr 
_ toutes les parties charnues de notre corps; 

mais elie Ê fait principalement reffentir 
dans les endroits glanduleux , comme aux 
mammelles des filles, & des femmes, dont 
les vaifleaux limphariques ou laiteux fe 
trouvent trés-délicats , fort preflez les uns 
contre les autres , & faciles à fe rompre, 
lorfque tout le corps des mammelles vient 
à fe gonfler , comme il{e gonfle à toutes 
les Ales à l’arrivée de leurs régles, & aux 
femmes dans la groffefle, & après l’accou- 
chement. | 
La dureté du Caneer eft très-differente 
de la dureté du phlegmon, celle - ci ef 
effentiellement rouge & produite par flu- 
xion, elle cede tant foit peu à une ferte 
compreflion, au lieu que la dureté du Can- 
cer s’eft formée peu à peu par congeftion, 
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fans changement de la peau, & ne cede 
nullement au taét , non plus que feroit un 
caillou qu’on voudroit prefler entre les 
doigts. C’eft pour établir ce figne diag- 
noftic que j'ai avancé , comme 1l eft con- 
ftamment vrai , que rout Cancer eft pré- 
cedé d’un véritable fchirre , qui réfifte 
tout-à- fait au rat , cette réflexion eft ab- 


folument néceffaire en pratique ; pour ne 


pas confondre toute dureté douloureufe 


avec le Cancer naïflant : on peut par - là 


raflurer bien des malades fur les faufles 
allarmes d’un Cancer, doncils font fouvent 
frappez wès-mal-à-propos, à la moindre 
tumeur douloureufe, qui {urvient {ouvent 
aux mammelles; la plüpart des filles , par 
exemple quand elles entrent dans l’âge de 
puberté , {e plaignent d’une dureté dans 
le milieu de leur mammelon, où elles fen- 
tent de la douleur , ce qui vient tout-à- 
coup & qui fe diffipe de foi-mème, pour- 
vû qu'on n’y faffe aucune forte de remede. 
Les femmes grofles & les nourrices fe 
plaignent aufli quelquefois de pareilles 
duretez douloureufes en differents en- 
droits de leurs mammelles , qui dégene- 
rent bien-10t en phlegmon , & qui fe ter- 
minent enfuite par Dion , fans au- 
cune apparence de Cancer. Lo:fqu’on né- 

glige d'ouvrir ces abcés , ou qu'après leur 
| euverture 


“ 
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ouverture naturelle , on n’a pas bien foin 
des pancemens , il s’y forme de véritables 
Bftules, ou bien des ulceres chancreux 
très-differents du Cancer ulceré. 

On diftingue le Cancer ulceré de lul- 
_ cere chancreux par la maniere dont il a 
coutume d'attaquer les parties. Le Cancer 
ulceré eft dans fon commencement tout-à- 
fait dur & douloureux , il n’eft pas diffe- 
rent en couleur du refte de la peau ; dans 
la fuire 11 devient d’une couleur plombée, 
il s'ouvre & laifle échaper les humeurs ; 
Pulcere chancreux au-contraire eft dans 
{on commencement un véritable ulcere, 
qui fe rend chancreux, parceque fes bords 
s’endurciflent & deviennent douloureux. 
Les Cancers véneriens , connus fous le 
nom de chances, font toujours accompag- 
te de dureté & d’un peu de douleur, 1ls 
uppurent bientôt , & pour lors onles ap- 
pelle Cancers ulcerez , au lieu qu’on les 
nommeulceres chancreux lorfque la fuppu- 
ration commençant à paroître , leurs bords 
deviennent fort durs & douloureux. Ces 
duretez arrivent fouvent à ces chancres 
véneriens par l'application du précipité 
rouge de mercure, qu'on a coutume d’y 
appliquer , fous prétexte d'en détruire le 
virus , on évite cet inconvénient en pré- 
ferant les friétions mercurielles à ce pré- 
cipitée K 


" 
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Le bubon vénerien eft dans fon com- 
mencement un fimple phlegmon circonf- 
crit, dur , rouge & douloureux , qui fe 
termine ordinairement par fuppuration ; 
dont l’abcès ouvert produit enfuite un ul- 
cere, qu’il faut laiffer fuppurer long-terns, 
mais qui devient quelquefois chancreux , 
lorfqu'en les traitant trop rudement fes 
bordss’endurciffent & reftent douloureux 
Je même bubon maltraité dans fon com- 
mencement ; dégenere quelquefois en 
véritable fchirre , lorfque par l’applica- 
tion des violensréfolutifs , É fang s’y re- 
fout , & la limphes’y pétrifie ; ce {chirre 
fe.change bientôt en verirable Cancer ; à 
raifon des vives douleurs qui y revien- 
nent ; & ce Cancer étant enfuite ouvert 
de foi-même , ou par le moyen des pier- 
res à cautere appliquées mal à propos fur 
la dureté , devient un Cancer ulceré, qui 
fe rend fiftuleux. ; lorfqu'il s’y forme à 
côté ou au deflous de la Tumeur diffe- 
rentes cavirez dures , calleufes & à cla- 
pier. Ces fiftules n’arrivent jamais à lul- 
cere chancreux , parce qu'il fe trouve or- 
dinairement tout à fait ouvert en dehors. 


 Progmoflic. 


Il eft toujours mieux de ne point entre- 
prendre la curation radicale du Cancer 


o 


* 


Et 
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occulte, que de l’attaquer par des reme- 
des externes , parce qu'il arrive prefque 
toujours que les malades qu’on a eflayé 
_ de guérir par cette voye vivent beaucoup 
moins que ceux pour lefquels on n’a em- 
ployé aucun remede externe. Tel eft le 
fentiment d'Hypocrate dans l’Aphorifme 
38. de la fixième Section. On obferve 
“ouvent en pratique que le Cancer occul- 
te refte dans le même étar des trente an- 
nées , & quelquefois plus, fans attirer au- 
cun facheux accident ; au lieu que fon y. 
applique des remedes fondans , les hu- 
“meurs , qui ne circuloient que lentement 
autour du Cancer ; fe mettent en mou- 
. vement, les vaiffeaux fe rompent , la Tu- 
_ meur augmente , & attirent-enfin de fä- 
 cheux fimprômes au refte de la machi- 
ne ,tels.que font la fiévre lente & la mai- 
greur. | 
Le Cancer qui furvient à la face, eft 
* beaucoup plus dangereux que celui qui 
furvient aux autres parties du corps. Les 
Anciens. appelloient ce Cancer Noli me 
tangere ; parce qu'ils en avoiént vù de 
très-mauvalles ana fi.on y. applique 
quelque:remede, 1l devient plus malin , 
ou il s'étend , & va attaquer les yeux, les 
narrines , le palais 4 1l fe rend le plus fou- 
vent incurable, ne pouvant pas fouffrir 
l'extirpation. Kij 
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Le Cancer n’eft pas fi dangereux dans 
les parties glanduleufes & mobiles , que 
quand il eft fixe & adhérent aux os & aux 
cartilages. Celui qui eft entretenu par un 
vice du fang {e guérit beaucoup plus diff- 
cilement , que celui qui furvient par cau- 
fe externe ; les chancres produits par un 
virus verolique fe guériffent par lesreme- 
des qui conviennent à la Verole ; mais les 
veritables Cancers qui fe forment quel- 
quefois dans le dedans de la bouche , 
quoiqu’ils foient veroliques , s’indignent 
davantage , & deviennent mortels ; lorf- 
qu’on s'efforce de les vouloir guérir radi- 
calement par-les remedes antiveneriens 
qui portent à la bouche. Il y a environ 
trente ans, que je vis perir un verolé dans 
un flux de bouche , qu'on lui avoit procuré 
pour le guérir d’un Cancer , qu'il portoit , 
depuis quatre ans , à l'endroit du dedans 
de la bouche , qui répond au milieu de la 
joue droite. JDE | 

Curation. 


Quand un fchirre commence à devenir 
douloureux , ce qui arrive par un déran- 
gement de liqueurs autour de la Tumeur’, 
on ne doit point comprimer la partie af- 
feétée , alors la plüpart des topiques font 
inutiles ; on fe contente de couvrir la par- 
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tie d’un linge trempé dans l’urine récente » 
ou dans quelqu'autre remede qui appro- 
che de la nature de cet excrement, vel 
qu'eft l’efprit de fel armoniac , furcout fi 
la Tumeur des mammelles à été produite 
par un lait épaifi & retenu. 

Le malade doit éviter rous les alimens 
épicez & les liqueurs ardentes , crainte de 
faire heurter rudement les vaifleaux con- 
tre une matiere pétrifiée. On faignera le 
malade plus ou moins , fuivant fon age , 
fes forces , & fon temperament ; on 
pourra le ques , lorfque le cas l’exigera , 
avec des lesers purgatifs , vel qu’eit le 
fuivant. 

Prenez. demi once de taimarins gras que 
vous mettrez bouillir dans nne [ufifante 
quantité d'eau de fontaine 3 dans fix onces 
de cette coulure fortement exprimée ,; on 
diffoudra demi once de pulpe de cafe récem- 

“ment tirée de [a canne , & une once & de- 
mie de manne grafe , pour une potion à pren 
dre dans un verre le matin à jeun, avec les 
précautions ordinaires. | 

Dans la curation du Cancer en géneral, 
1l fe préfente deux indications à remplir ; 
la premiere feroit de divifer l'humeur ar- 
rérée qui forme la dureté , & la feconde, 
dé procurer un cours libre aux liqueurs 
qui circulent avec peine autour de la tu- 
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meur. On doit abandonner la premiere 
indication , parce qu’elle eft “our tou- 
jours fuivie de fâcheufes fuites ; on s’atta- 
che uniquement à remplir la deuxième, 
d'autant plus volontiers qu'on ne fe pro- 
pofe point de guérir entierement cette 
maladie par le fecours des remedes ; mais 
feulement de calmer les accidents qui lac- 
compagnent , en évitant que la tumear ne 
s’ulcere; que fi elle eft déja ulcerée ; on 
en modere les fimptômes ; dans ces vûes 
on employe avec fibebi les humectans, les 
narcotiques & les anodins ; on peutor- 
donner l'apozeme fuivant. | 
Prenez des racines d’althea, de fraifier 
fauvage &* de Nymphes, de chacune environ 
deux onces , des feuilles de laitue , d'oreille 
-& de pourpier, de chacune demi poignée ; 
faites bouillir le tout dans une [ufifante 
quantité d'eau de fontaine , & dans une li- 
pre de cette coulure ,on ajoutera deux onces 
de ftrop de capillaire ou de nymphea pour 
deux apozemes, dont l’un [e prendra le 
matin à jeun , © l’autre Le foiren fe met- 
tant au lit, continuant douze à quinze jours. 
Lorque le malade pafferades nuits inquietes 
G fans dormir , on pourra mettre à la dofe 
de l'aporeme du [oir demi once de ffrop de 
pavot blanc, fimieux on n'aime y diffoudre 
un grain on un grain @ deini de laudanum. 
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On peut ordonner les bains dome‘ti- 
ques d’eau tiéde pendant l'ufage de ces 
apozemes , pour pafler enfuite au lait d’a- 
nefle, fi mieux l’on n'aime ordonner celui 
de vache en foupe pour toute nourriture ; 
comme je lai éprouvé plufieurs fois avec 
fuccès , & principalement fur une Dame 
Religieufe de l'Ordre de S. François, 
âgée de vingt-cinq à trente ans, d'untem- 
perament très-vif , cetre Dame après l’am- 
putation d’une mammelle à l’occafion d’un 
Cancer , fouffroit de très-vives douleurs 
à fa playe; celle-ci ne pouvoit abfolument 
_ pasfe EU malgré tous les bons fecours 
ordinaires que la Medecine & la Chirur- 
gie avoient employez. Ayant été appel- 
lé en confulration trois mois après l’ampu- 
tation, je propofai le lait de vache en 
foupe; pris quatre fois par jour pour toute 
nourriture avec une fufhfante quantité de 
pain , fuivant l’apetit de lamalade, ce qui 
fut executé avec tant’ de fuccès , qu'après 
quatre jours de cette diette blanche, la 
: Dame nefentit aucune douleur, & par ce 
feul fecours continué pendant un mois , 
fans y entreméler aucune forte de-purga- 
tif, la playe fut entierement cicatrifée & 
la malade reprit fon embonpoint naturel ; 
ce qui me détermina à propofer cette die- 
te, c'eft qu'onrapporta dans la confulta- 
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tion, que tous les jours de purgation les 
douleurs de la playe augmentoient confi- 
derablement & la playe devenoit plus 
grande ; l’obfervation de cette Religieufe 
m'a déterminé à pratiquer la même diete 
blanche après deux nouvelles operations 
de Cancer qui furent faites l’année der- 
niere en cette ville & en ma préfence, 
lune pa: M. Barancy fur une Dame de 
confideration dont l’obfervation eft rap- 
portée cy - devant , & l’autre par M. Co- 
lier aufli Maitre Chirurgien de réputation 
fur une Demoifelle âgée de quarante-cinq 
à cinquante ans , d’un temperament mé- 
lancolique. Ces deux malades ne furent 
nourries que du lait de vache en foupe, 
comme la Dame Religieufe , & n’uferent 
abfolüment d'aucune forte de purgatif 
pendant toute la curation , & leurs playes 
furent conduites à parfaite cicatrice dans 
l'efpace de quarante à quarante-cinq jours. 
Lorfque le malade étant d’ailleurs bien 
conftitué, le Cancer fe trouve mobile, on 
doit l'emporter avec le fer , quand mème 
1] feroit ulceré , accompagné de fiévre & 
de maigreur du refte du corps, pourvü 
qu'il ne foit pas adhérent , & qu'il air été 
produit par une caufe externe ; s’ilfetrou- 
ve dans un endroit où il ne puiffe pas être 
emporté, on peut le confommeravec des 
fcarotiques 
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fcarotiques , lorfqu’on a deffein de ron- 
ger les bords d’un ulcere chancreux , ou 
les petits Cancers qu'on ne peut point 
empoïter , le fcarotique fuivant eft crès- 
propre. | 

Prener telle quantité qu'il vous plaira de 
bon orpiment ou réalgal , autrement appellé 
arfenic jaune , réduif[ez-le en poudre très- 
fine, diffolvez-le tout dansune quantité [uf- 
fifante de tartre & de nitre fixé, qui nef 
autre chofe que de l’eau empreinte de tartre 
& du nitre qu’on a brülé enfemble dans un 
creufet en y approchant un charbon ardent ; 
fur cette. diffolution d'arfenic jaune ver[ez 
goutte à goutte de la liqueur de faturne, il 
[e fait d'abord un précipité que vous laverez 
plufieurs fois dans de l'eau commune , faites 
enf: uite bruler fept ou buit fois de L A prit de 
vin deffus ce précipite ; dans le dernier ef[- 
prit de vin qu'on brule par deffus ce précipité, 
sl faut y avoir diffout un peu de laudanum 3 
Vous abrez par Cette préparation une pondre 
fcarotique qui ef très - propre à confommer 
les chairs calleufes des ulceres chancreux , 
en en faupoudrant les bords , lefquels étant 
entierement confumez , on traitera la playe 
comme une playe ordinaire avec le ffmple di- 
gefiif ou le baume d’Arceus. 

J'ai guéri par certe methode un ulcere 


chancreux qu'un Habitant de Montpel- 
14 
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lier nommé Lafond portoit fur le nez de- 
puis fept ans. 


CHR D LAURE. VOL 
Des Ecrouelles. 


% ES Ecrouelles font des Tumeurs 
froides , dures & flottantes , qui ré- 
fiftent au tract , quoiqu’elles attaquent or- 
dinairement les endroits elanduleux , & 
principalement les glandes du col ; elles 
ne laiffent pas fouvent de kufir les parties 
charnues des mufcles, & la fubftance des 
os, furtout aux jointures. On diftingue 
quatre fortes d'Écrouelles , Îles fimples , 
lesmalignes , les ulcerées & les chancreu- 
fes. 1°. On les appelle Ecrouelles fim- 
ples , lorfque la Tumeur eft froide, dure , 
tenitente , flottante & qu’elle eft fuperh- 
cielle , la peau qui la couvre n'ayant point 
changé de couleur , de forte qu’on ne la 
connoit qu'en la touchant : ces Ecrouel- 
les fimples font appellées fchirreufes , 
arce qu'il n’ÿ a point de douleur. 2°, Si 
a Tumeur venant à fe gonfler fe rend dou- 
loureufe & fenfble , que la peau devien- 
ne rouge, pour lors on appelle les Ecrouel- 
les malignes. 3°. Si la matiere mile en 
mouvement brife le üffu de la peau, & 
s'il découle de la partie une férohré > une 
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fanie ou quelque autre humeur , on Les ap- 


pelle alors Ecrouelles ulcerces. 4°. Lorf- 
que les Ecrouelles étant ulcerées les bords 
deviennent calleux , renverfez & extrè- 
mement douloureux , que l'ulcere laifle 
fuinter quelque humeur ; on les nomme 


-Ecrouelles chancreufes. 


La grofliereré & l’épaifffement de la 
Jimphe donne origine à cette fâcheufe 
maladie , en ce que rempliflant trop les 
vaifleaux limphatiques , elle les porre au- 


-dela de leur tenfion naturelle , ceux-ci ne 


fe remettent qu'avec peine , ou point du 
tout ; ainfi la limphe étant privée de la 
force qui la fait rouler , eft obligée de 


-croupir dans fes vaiffeaux ; de sy arrè- 


ter, & elle fe durcit par le long féjour 
qu’elle y fait. La imphe ne fçauroit crou- 
pir long-tems dans un endroit que fes 


‘parties Les plus fines ne s’évaporent ,; & 


AREAS aux coups des arteres voifines 
fon refidu ne durciffe , en ce que fes par- 


‘tes Été font obligées de fe roucher 
par des plus grandes furfaces ; c’eft ainf 


ique’la limphe fe durcit pour former cette 
Tumeur que nous RS Ecrouelles. : 
La limphe peut devenir grofliere par 


- plufieurs caufes ; les eaux bourbeufes , 


marecageufes & nébuleufes , la rendent 


propre à fe durcir dans les glandes, & à 
L ij 
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former par là les Ecrouelles ; comme on 


l'obferve dans ceux qui habitent'les en-- 


droits marécageux & froids des Alpes; 
l’'ufage des fruits verds & les alimens grof- 
fiers font la même chofe , les enfans qui 
tétent des femmes nouvellement encein- 
tes , font fouvent attaquez de cette mala- 
die ; parce que la limphe ; qui réfulte de 
ce lait de groffeffe , etant fort groffiere !, 
s’arrère & s'endurcit facilement dans les 
glandes , pour produire les Ecrouelles. 
Ainf tout ce qui peut donner de la con- 
fiftence à la limphe ; & en rerarder la cir- 
-culation, doit être regardée comme caufe 
‘éloignée de certe maladie. à 


Les Ecrouelles reconnoiflent fort fou- - 


vent pour caufe un virus verolique : on 
obferve que les enfans ; dont les parens 
ontéré infectez de ce venin , font fujets 
aux Ecrouelles ; ou fi leuts enfans n’en 
font point attaquez, elles fe manifeftent 
chez leurs defcendans. C’eft fans doute 
parce que le virus verolique, qui n’eft pas 
aflez débaraffé dans les premiers , fe dé- 
veloppe dans la fuite. Pour peu qu’on 
veuille fe rappeller ce que nous avons dit 


dans le Chapitre précedent ; 1l eft aifé de : 


rendre raifon des fimprômes qui accoim- 
pagnent ces Tumeurs ; la limphe groffiere 
s'arrêce & s'extravale peu à peu dans le 
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miheu.de la Tumeur , celle des environs 
ayant par là fon cours interrompu, eft 
obligée de croupir & de foulever infenfi- 
blement la partie, Cetre Tumeur eft froi- 
de, parce que la limphe y eft fans mouve- 
ment; elle eft fort fuperficielle , parce que 
dans fes commencemensce ne font que des 
vaifleaux limphatiques engorgez d’hu- 
meurs.un peu plus que dans lécat naturel ; 
la peau ne change pas d’abord de cou- 
leur ; parce que les vaifleaux qui lar- 
rofent, n’érant prefque pas comprimez , 
donnent un libre paflage aux liqueurs 
qu'ils charrient ; au lieu qu'une plus 
grande quantité de limphe venant à s’ar- 
rêter , la Tumeur devient fenfible , elle 
gonfle la partie , & donne par là occalon 
à la peau de devenir rouge , les liqueurs 
n'ayant pas leur cours aufli libre que 
dans leut commencement. La Tumeur n’a 
pü occuper un plus grand efpace , que 
l'ofcillarion des nerfs voifins ne foic dé- 
rangée , lefquels faifant effort contre la 
Tumeur, reviennent fur eux-mêmes, & 
communiquent leur mouvement irrégu- 
lier jufqu’au cerveau , & c’eft par là qu'ils 
arriére l’ame de la ficheufe impreflion 
que ce corps dur fair fur le refte de la ma- 
chine. 

Lorfque les vaiffeaux:, qui environnent 
; L ii 
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la Tumeur ,; viennent à redoubler leurs 
ofcillations , ils rencontrent des obftacles 
prefque infurmontables , contre lefquels 
leurs fibres fouffrent de fi fortes divul- 
fions , qu’elles fe féparent peu à peu , de 
raniere que tout le vaiffeau acheve de fe 
rompre , & laiffe couler fon humeur ; 
celle-ci eft femblable à de la fanie , lorf- 
que quelque peut vaifleau fanguin fe 
trouve avoir été rompu ; lorfque l'humeur 
qui fuinte des bords de Pulcere , eft on- 
étueufe &c fort épaifle , qu’elle ne s'écoule 
pas par fuppuration , elle rend les bords 
calleux , en féjournant dans le tiflu. 
Quoique les Ecrouelles attaquent prin- 
cipalement les glandes du col , elles ne 
laiflent pas d'attaquer aflez fouvent les 
parties charnues des bras , des jambes & 
du refte du corps, parce que les vaifleaux 
limphatiques , qui font’plus gènez dans 
le corps des glandes , fe trouvent répan- 
dus par tout. Cette maladie commence 
aufh fort fouvent par attaquer lesos, &c 
de-là elle fe tranfmet aux parties voifines. 


Diagnoflic, 


Les Ecrouelles ont differens fignes fe- 
lon les differens dégrez où elles fe trou- 
vent , les fimples ne foulevent pas confi- 
derablement la peau , 8c n’en changent 
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pas la couleur ; on ne les connoît qu’enles 
touchant ; on trouve des glandes dures , 
rénitentes , flottantes & fans douleur , on. 
connoït les Ecrouelles abfcedées , en ce 
que la Tumeur , de dure qu’elle étoit , de- 
vient mollafle ; les Ecrouelles malignes fe 
manifeftent par la groffeur dela Tumeur, 
par la douleur qu’on y reffent , & la rou- 
geur qu'on y remarque. L'ouverture de 
la Tumeur , & le matiere qui en découle, 
font connoitre qu’elles font ulcerées, la 
dureté & la douleur des bords de l'ulce- 
re caracterifent les Ecrouelles ulcerées & 
_ chancreufes, | 

Pour fçavoir fi les Ecrouelles dépendent 
du vice des parens , de la mauvaife confti- 
tution des humeurs, d’un mauvais lait, ou 
de la mauvaife maniere de vivre ; il faut 
en interroger là deflus le malade & fes af- 


fiftans. 
Prognofhc. 


Les Ecrouelles en général font des Tu- 
meurs très-fâcheufes , & difhciles à gué- 
rir ; elles le font cependant plus ou moins 
fuivant leur different état , la caufe quiles 
produir , & les parties qu’elles attaquent ; 
les Ecrouelles fimples & commençantes 
fe peuvent guérir, ou par les réfolatifs , 
ou en emportant la partie fcrophuleufe ; 

L ui) 
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les Ecrouelles ab{cedées{e guériffent après 
que la fuppuration à confommé toute la 
partie durcie , les Ecrouelles malignes ne 
font plus fâcheufes , que par rapport:à 
leurs differens fimprômes ; les Ecrouelles 
ulcerées font toujours trés - difluiles: à 
ucrir, furtout fi elles deviennent fiftu- 
leufes ; les Ecrouelles chancreufes font 
d’une guérifon très - équivoque, celles 
qui {ont héreditaires , ou dépendantes 
d’un vice des humeurs, ne peuvent fe dé- 
raciner qu'avec beaucoup de peine; après 
Jes avoir gueries dans un endroit, elles fe 
manifeftent bientôt dans un autre ; celles 
qui dépendent fimplement d’une mauvai- 
fe maniere de vivre , ou d’un méchant air 
que le malade refpire , guériffent plus fa- 
cilement;on ne fçauroit guérir les Ecrouel- 
les interieures , comme celles du mezen- 
terre , parce qu'on ne peut y apporter au- 
cun remede effectif; celles qui furviennent 
aux glandes du col font d’autant plus fi- 
cheufes,qu'’elles peuvent quelquefoiscom- 
primer la trachée artere ou l'éfophage ; & 
êner la refpiration & la déglutition ; cel- 
4 qui arrivent près de quelques gros 
vaiffeaux , qui font couchées fur les ten- 
dons , qui fe trouvent immédiatement fur 
des os , ou fur les articulations ; font peu 
foumiles aux remedes. 
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Curation. 


Les Ecrouelles exigent differentes cu- 
rations ; fuivant les differens degrez où 
ellès fe trouvent dans leur commence- 
ment ; oh doit mettre en ufage les reme- 
des internes & externes ; parmi les pre- 
miers on choifit ceux qui font capables de 
donner de la fluidité aux humeurs ; c’eft 
‘dans cette vüe qu’on peut faire prendre au 
malade pendant quelques jours les bouil- 
lons fuivans. 

Prenez des racines de brufcus , d'afper- 
ges » &* de chicorée fanvage , de chacune 
_ demiconce , des feuilles de chicorée , de pim- 
pernelle , de politric ; de chacune demie poi- 
gnée ; faites bouillir le tout avec un morceau 
de veau ou de mouton , pour une prife de 
bouillon qu’on prendra pendant dix à douze 
jours. | 

On ordonne dans la mème intention le 
puroatif fuivant , qu’on réitere felon le 
beloin. ; 

Prenez des feuillés de chicorée , d’aigre- 
moine , G° de crefon d’eau, de chacune de- 
mie poignée , d’épithime une pincée ; faites 
les bourllir dans une [ufhj ante quantité d'eau 
de fontaine | & dans fix onces de la coulure , 
mettez, deux gros de fenné Gun grosde cré- 
me de tartre à infufer toute la nuit , le lén- 
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demain on diffoudra dans l'expref]ion une on- 
ce & demie de manne € quinze grains de 
poudre cornachine pour une potion purgative à 
prendre le matin à jeun , l'opiate aperitive € 
purgarive ordonnée dans le Chapitre du 
Schirre & les antiveneriens conviennent dans 
les differens cas des Ecrouelles fchirreufes 
G'veroliques. | 

Parmi les remedes externes, on doit 
choifir les réfolutifs ; on applique avec 
fuccès l'emplâtre fait avec le grand dia- 
chilon gommé, & celui de mucilage par- 
ties égales , y ajoutant du mercure crud , 
éteint avec la falive ; plufieurs recom- 
mandent l'huile commune ; dans laquelle 
on met un lezard tout vif , expofant en-. 
fuite cette huile , fur un petit Eu , jufqu'à 
ce que le lezard foit mort , cette huile 
s'applique tiéde fur la Tumeur , on y ap- 
plique aufli la décoction de la plante 

: nommée ruta muraria , 1l ne faut pas ou- 

vrir les Ecrouelles dès qu’elles font abfce- 
dées , on doit attendre que toute la partie 
dure & fchirreufe foit entierement con- 
fommée par la fuppuration ; on ouvre 
pour lors l'abcès , on vuide le pus , & on 
emporte toute la glande par le fer ou par 
les fcarrotiques ; on panfe enfuite fimple- 
ment comme une playe ordinaire. 

Les Ecrouelles ulcerées ; qui ne font pas 


œ 
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attachées à quelque partie confiderable , 
peuvent être rongées & emportées ; mais 
lorfqu’elles attaquent les glandes atra- 
chées à la crachée artere , qu’elles fe trou- 
vent fur des tendons , ou qu’elles ent ga- 
gné quelque articulation , on doit fe con- 
tenter d'une cure palliarive ; on ne peut 
me guérir celles qui commencent par la 
ubftance de l'os , fans emporter la carie, 
on eftmème obligé quelquefois d’empor- 
ter los entier , lorfqu'il fe trouve tout 
abreuvé de l'humeur des Ecrouelles , & 
hots d'état de faire fes fonctions. 


CEA NE, L''RNR VC LT: L 
Le Du Charbon. 
I E Charbon eft une Tumeur dure & 


douloureufe , accompagnée toujours 
d’une ou de plufieurs petites veflies , fous 
lefquelles la peau {e trouve gangrenée &c 
fphacellée. La gangrene qui rires à 
une petite partie de la peau , eft la caufe 
prochaine de certe Tumeur , les humeurs 
ne trouvant point leurs cours libre dans la 
partie gangrenée » font obligées de s’y 
atrèrer & d'y croupir ; & comme il en ar- 
rive toujours des nouvelles , la partie s'en 
remplit peu à peu , de maniere qu’elle eft 
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obligée de fe trméfer , & de produire læ 
Tumeur. : 

Cette gangrene ; comme toutes celles 
qui furviennent à l'habitude du corps ; 
vient de ce que le cours des humeurs eft' 
intercepté dans quelque partie , ce qui 
peut dépendre de leur épaifliffement & de 
leur grofliereté , ou du dérangement des 
vaifleaux. es 

La Tumeur eft dure , parce que les li- 
queurs ramaflées dans les vaifleaux qui 
environnent le point gangrené , les diften- 
dent extrémement. La chaleur dont cette 
Tumeur eft accompagnée , faifant raréfier 
le corps muqueux , produit les veflies qu’- 
on y remarque , & cette chaleur eft une 
fuite de la tas ofcillation irreguliere des 
vaiffeaux gènez qui environnent le point 

4 = 
gangtené. 

Parmi les caufes éloignées du Char- 
bon , on doit reconnoitre toutes celles qui 
peuvent produire la gangrene dans quel- 
que point de la peau ; ces caufes font in- 
ternes ou externes ; les internes fe rappor- 
tent au fang , qui ne circulant pas libre- 
ment , oblige les vaiffeaux à fe rompre , 
comme nous l’expliquerons plus au long 
en parlant de la gangrene ; c'eft ce qu’on 
voit arriver dans les fiévres malignes , 
dans la pefte , & dans d'autres maladies 
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de cette efpece ; entre les caufes externes , 
celles-ci nm. les plus ordinaires , la mor- 
fure des animaux-venimeux , lufage des 
mauvais alimens , un trop long ufage des 
mêmes linges fales , & autres chofes fem 
blables. FE 
Les Anciens croyoient , & quelques 
Nouveaux fe perfuadent encore ; qu’un 
venin particulier eft toujours la caufe PES 
chaine du Charbon; ce venin, difent- 
als, s’'infinuant dans le corps, parcouit 
bientôt toutes les parties , & fi on n’en 
arrétoit l’action par des cardiaques , qu’- 
on nomme contre-venins , 11 ne man- 
queroit pas de produire tous les fimptô- 
mes qui accompagnent ordinairement cet- 
te Tumeur. Le peuple eft encore imbu de 
ce préjugé à tel point , qu’on ne peut pas 
{ouffrir qu'on ri une perfonne atta- 
quée d’un Charbon, & la raifon qu'ils en 
donnent , eft qu’ils prétendent que la fai- 
once fait rentrer le venin dans le corps. 
Une experience journaliere nous perfua- 
de du contraire , nous n’avons pas befoin 
de recourir au venin pour rendre raifon 
de rous les. fimprômes du Charbon , la 
circulation empêchée dans un feul point de 
la peau eft une caufe plus fimple , plus or- 
dinaie, &:plus que fufhfante pour pro- 
-duire fous ces effets, 
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| Diaguoflic. | 


On connoît aflez facilement le Char- 
‘bon par la feule infpection de la Tumeur ; 
on y obferve une douleur très-vive , des 
points noirs gangrenez & fans fentimens 
au-deflous d’une ou plufeurs veflies; on 
‘connoît les caufes par ce qui a precedé & 
“par la rélation du malade ; s’ileft une fui- 
te de quelque maladie , 1l eft facile de 
Je connoitre par les maladies qui ont pré- 
‘cedé , ou qui l’accompagnent , on connoit 
“que le Charbon eft peftilentiel par legrand 
nombre de ‘perfonnes qui en font atta- 
quées en même tems dans le même pays, 
“& dont la plüpart périffent. HI 


Prognofhic. 


Le Charbon en genéral eft une Tumeur 
très-fâcheufe , elle fair un fi grand pro- 
grès en peu detems, que fi on n'y reme- 
die au commencement , elle enleve bien- 
tôt le malade ; elle eft cependant plus ou 
‘moins dangereufe felon {a grandeur ; les 
caufes qui la produifent & la partie qu’- 
“elle attaque. 1°. Un Charbon qui occupe 
un grand efpace , eft plus dangereux que 
“celui qui er occupe un petit : la ratfon en 
eft évidente , c'eft que l'engorgement eft 
plus grand. 2°, Le Gharben quitientà la 


“ 
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poitrine , au col êc à la face , eft plus dan- 
gereux que celui qui furvient , & attaque 
les autres extrémitez par rapport à la poi- 
trine ; 1l empêche le jeu des mufcles ty 
cette partie eft garnie , leurs fibres trop 
diftendus ont perdu leur reflort | &c par 


confequent le principe de leur mouve- 


ment ; quant à celui qui furvient au col, 
il eft dangereux en tant qu’il comprime la 
trachée artere , ainfi il empèche que l'air 


_ p'ait {on entrée libre dans Le poulmon , il 


peut aufli comprimer les vaiffeaux voifins, 


& par là empècher que le fang ne foit 


porté librement au cerveau, & qu’il n'en 


revienne que difficilement ; nous avons dit 
auf qu'il étoit très-dangereux à la face , 
& c'eft à caufe de la {enfibilité de cette 
paitie, puifqu’elle a des nerfs qui font près 
de leur origine ; nous avons dit au con- 
traire que le Charbon qui furvient aux ex- 
trémitez n'a pas de fi fâcheufes fuites , ces 
parties ne fervant à aucunes fonétions ab- 
folument néceffaires à la vie & n’écant pas 
douées d’un fentiment fi exquis , par le 
même raifon que le Gharbon qui attaque 
les parties tendineufes & nerveufes, et 
plus ficheux que celui qui arrive aux par- 
ties charnues & fimplement mufculeufes. 
Le Charbon qui furvient aux yeux , eft 


toujours funefte à la vie , parce qu'on eft 
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roujours obligé de couper & d’emporter 
la partie gangrenée , ce qui ne peut fe fai- 
re fans détruire abfolument l’action de cet 
organe ; d’ailleurs les vives douleurs qu’- : 
on reffent dans cette partie ; à caufe de fa | 
grande fenfibilité enlevent le plus fouvent 
Îe malade à raifon de la fiévre qu’elles allu- 
ment , & des autres ficheux finiptômes : 
qu’elles trainent après elles. 3°. Le Char- 
bon qui dépend d’une caufe externe , n’eft 
pas fi ficheux que celui qui dépend d’une 
caufe interne ; celui qui arrive au com- 
mencement des fiévres malignes ; eft plus 
à craindre que celui qui y vient fur la fin ; 
celui-ci eft cririque , le premier au con- 
traire fait connoître les mauvaifes difpofi- 
tions de la machine. Li 


Curatien. 


L'indication qu’on a à remplir dans la 
curation du Charbon, eft d'emporter & 
féparer d’abord la partie mortifiée des 
chairs vives , & de rétablir une libre cir- 
culation des humeurs dans les parties d’a- 
lentour , qui font tuméfiées & engorgées 
de fang ; dans cette intention on doit ap- 
pliquer la pierre à cautere fur la partie 
gangrenée ; pour la bruler & la faire com- 
ber en la cauterifant, quand on n’a pas la 
pierre à cautere ordinaire , on en peut fai- 

Ie 
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re une fur le champ ; en prenant parties 
égales de favon & de chaulx vive, qu’on 
mêle intimement enfemble , & qu’on ap- 
plique fur Le point gangrené. On peut auffi 
fe fervir du beure d’antimoine ; l'huile de 
vitriol &\le feu ne font pas fi bons, & on 
ne "doit point les employer fans grande. 
necéflité ; car reflerrant trop l’orifice des 
vaiffeaux à mefure qu’ils les brulent , ils 
empêchent la fuppuration , & font par- 
là un obftacle à la guérifon de lai umeur , 

_ le point gangrené étant rongé & l’efcarre 
étant formé , on le fait tomber par le di- 
geftif ordinaire , & ou panfe enfuite la 
playe avec le même onguent. Comme [a 
Tumeur eft confiderable & qu’elle fe gan- 
greneroit bientôt , fi on n’y apportoit re- 
mede ; on doit d’abord y faire plufieurs 
fcarifications ; tant pour dégorger le fang 
de la partie , que pour donner lieu aux to- 
piques fpiritueux qu'on y employe de pé- 
netrer plus avant , tels que font l’efprit de 
vin camphre & autres de cette nature. On 
ne doit pas negliger les faignées dans la 
curation de ceireT'umear . elles diminuent 
la quantité du fang dans la partie enke de- 
rivant & le faifant paffer ailleurs; on ne 
doit pas négliger aufli de donner intérieu- 
rement les cardiaques , les alexitaires & 
les fudorifiques ; c’eft dans cette intention 
M 
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: qu'on ordonne les remedes fuivans, l'eau: 
theriacale camphrée , la poudre , l'efprit 
& le fel de vipere , la rhériaque, la con- 
fection d’alkermes , & le fel de chardon - 
bénit fous les formules{uivantes. | 

Prenez des eaux de fcorfonaire , de 
chardon benit & de melifle | de chacune 
deux onces ; de l'eau de vie camphrée , de- 
mie once ; de l'eau thériacale , un gros ; de 
poudre de vipere ; demi gros ; de [yrop d'al- 
kermes, demie once ; faites une potion à 
prendre fur le champ. 

Prenez d’eau de [cabicufe &: de char- 
don bénit., de chacune trois onces ; de [el de 
chardon bénit , vingt grains ; de confection 
d'hyacinthe, demi gros ; de bezoard minéral, 
dix grains , du [yrop de limon , deme once ; 
foit faite potion cordale. 

Tous cesremedes n’agiffent pascomme 
le prétendent les Anciens ten combattant 
le venin, maisils animent le fang , lui re- 
donnent fa premiere fluidité , & le font 
pafler plus librement au travers de la: 


. 


partie malade. 
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DELA PU TRE MM 
De la Gangrene & du Sphacele. 
Le Spacele eft une fuite de a gan- 


grene , où plütôt il en conftitue le 
dermier dégré ; ainfi pour en avoir une 
connoïffance exacte , 1l eft neceflaire de 
donner d’abord dans le même Chapitre 
une defcription de ces deux maladies, 

La Gangrene eft un commencement de 
mortification & de co:ruprion des parties 
molles du corps humain, avec une dimi- 
nution de fentiment & un changement 
notable de la couleur de la peau; le fpacele 
.. eft unecorruption entiere des mêmes par- 

 ties molles , avec une privation totale du 
fentiment accompagnée de lividité & de 
noirceur de la peau , d’où il découle une 
fanie puante ; fur la fin ces mêmes parties 
font Ü relachées que les fibres fe déchirent 
en les touchant & il s’en éleve une puan- 

teur cadavreufe. | 
Conime la bonne conftitution des par- 
ties animées ne confifte que dans un jufte 
_ rapport qui fe trouve entre les fuides & 
les folides , par le moyen duquel les hu- 
meurs circulent librement dans leurs vaif- 
feaux , fi ce rapport & cer équilibre vien- . 
Mi) 
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nent à être diminuez confidetablement ; 
ou à être entierement dérangez dans quel- - 
que partie du corps , il arrivera que ces 
tumeurs ne circuleront que lentement ou 
point du tout ; mais comme les humeurs 
ne fcauroient croupir fans fe corrompre , 
ni fe corrompre fans fe communiquer leur 
mauvaife qualité aux parties folides quiles 
environnent , celles-ci fe pourriront, fe- 
gateront & enfin deviendront gangrenées, 
que fi la mortification ef entiere le Spha- 
cele s’enfuivra neceflairement. 

Pour rendre raifon de tous les fimpto- 
mes qui accompagnent cette maladie , il: 
fufhra de remarquer en premier lieu , que 
les parties folides ne peuvent fe pourrir & 
fe mortifier, fans que les nerfs qui entrent 
dans leur compofition ne perdent leur ren- 
fion , ce qui lesrend incapables d’être é- 
branlez & de communiquer leur ébranle- 
ment jufqu’au cerveau ; ainfi la partie gan- 

rence & fphacellée doit être privée de 
a ; Ou n’en avoir que peu. 2°. Le 
fang ne fçauroit croupir dans une partie 
fans perdre de fon mouvement inteftin , 
Les globules s’affaiffant & laiffant de grands 
interftices , abforbent les rayons de la lu- 
imiere ; d’où vient le changement de cou- 
leur , la lividité , la noirceur ; ce change- 
ment de couleur dépend aufli du nouvel 
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arrangement que les parties infenfibles de 
la peau prennent quand leur tifu fe déchi- 
re par la Gangrene & le Sphacele. 3°. Il 
découle une fanie puante , qui n’eft autre 
qu'un fang corrompu. 4°. Lagrande mol- 
lefle des hbres qui fe déchirenc par le feul 
atrouchement , dépend de leur relache- 
ment occafionné par le fang qui y éroupit; 
un folide ne peut être pénetré par un fo- 
lide , que celui-ci en fe faifant jour au 
travers de fa uflure, n’en aggrandifle les 
pores , & fes pores devenus plus grands, 
donnent entrée àune plus grande quantité 
_deliqueurs , qui en augmentant Le diame- 
tre , acheve d’en détruire le tiflu, deforte 
que ces mêmes parties cedent & fe déchi- 
rent par la moindre impreflion des corps 
étrangers , en quoi confifte la molleffe. 

Les caufes éloignées de cette maladie, 
font toutes celles qui peuvent caufer quel- 
que dérangement dans les humeurs , ou 
dans les vaiffeaux, en leur Otant le rappoït 
& l'équilibre qui doir être naturellement 
entr'eux. Ces caules font internes ou ex- 
ternes ; parmi les internes on compte , 1°. 
Le relachement des nerfs, parce que la 
force fiftalrique des vaiffleaux par Le moïen 
de laquelle les humeurs circulent, dépend 
en partie de la roideur des membranes 
nerveufes; ainfi dès que les nerfs viennent 
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à être trop relachez , les vaiffeaux man 
quant de force , le fang croupit, d’où vient 
la Gangrene , c’eft ce qu'on voit fouvent. 
arriver dans les parties paralytiques. 2°. 
Une férofité épanchée dans le tiffu de 
queique partie Élide ; peut caufer la Gan- 
grene , lorfque cette ferofité abbreuvant 
trop la peau , la relache & la fait crever. 
La Gangrene arrive aufli lorfqu’on ef aflez 
imprudent de {carifier mal-à-propos une 
partie œdémateufe. 3°. Un fang trop abon- 
dant qui ne peut fe décharger de fes hu- 
meurs pa des couloirs trop gonflez, de- 
chire fes propres vaifleaux & en croupif- 
fant il peutproduire la Gangrene. 4°. Lorf= 
qu'une même partie refte long-tems com- 
primée elle fe gangrene par la déchirure 
des vaiffeaux a , conne il arrive 
dans les longues maladies où les fefles & 
le dos fe gangrenent , parce que le mala- 
de a été obligé de refter trop long -tems 
couché fur ces parties , dont les vaifleaux 
ont été filong-rems & fi fort comprimez 
que le cours du fang s’y eft entierement 
dérangé. 
Parmi les caufes externes , on peut al- 
Jeguer les Tumeurs phlegmoneufes ou ére- 
fipelateufes qui dégenerent en Gangrene 
& en Sphacele par des répercuflifs mal ap- 
pliquez, ou par un trop long ufage des 


& du Sphacele. Cu. VX. 143 

anodins qui font féjourner le fang de fa- 
çonà diftendre & engorger fi fort fes pro- 
pres vaiffeaux , qu'il ne peut plus rouler 
n1 dans le tiffu dela Tumeur ni aux envi- 
_ rons , ainfi cout fe relache & fe mortifie. 
2°. Des contufions négligées peuvent auffi 

produire la Gangrene par la crop longue 

compreflion des vaiffeaux qui intercepte 

le cours desliqueurs. 3°. La Gangrene {ür- 

vient très-fouvent au bord des playes, qui 

deviennent flafques & qui fe relâchent 

pat l’abondance des férofitez, lorfque le 

cœurs des humeurs fe trouve intercepté &c 

que les vaiffeaux font trop relâchez. 4°. 
Les hémorroides féches externes & extré- 

mément tuméfiées , qui reftant trop long- 

tems dans un état violent , peuvent pro- 

duire la Gangrene, en obligeant le fang de 

croupir dans les vaiffeaux par la compref- 

fion & les douleursqu’ellescaufent. $°. La 

Gangrene furvient aux mains, aux pieds & 

. AUX autres parties du corps, quand après 
avoir refte: trop long-tems expolé à un 
grand | froid &. qu'on a marché dans la 
neige ou dans la glace ; on s'expofe rout- 
a-coup à un grand feu , la raon en eft 
que le fang ayant perdu de fonmouvement 
à la rencomre des corps froids, & l'ofcil- 
lation des parties folides s'étant rallentie , 
un feu trop viftrouble le cours du fang , 
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& l’oblige de croupir en déchirant fes vaif- 
{eaux , ce qui luth pour produire la Gan- 
grene lorfque le déchirement eft prompt 
& confderable. 


Diagnofhic. 


La Gangrene n'eft pas difhcile à con- 
noitre , elle fe manifefte d’abord par le 
changement de couleur & par le fenriment 
qui commence à diminuer & à fe perdre ; 
le Sphacele n'étant que la Gangrene à fon 
dernier dégré , fe connoît par la lividité 
de la partie, par la privation totale du 
fentiment , par la puanteur & l'odeur ca- 
davereufe qui s’en éleve , & parla mol- 
leffe dela partie qui fe déchire & fe fé- 
pare pour peu qu’on la touche. | 


Prognofic. 


La Gangrene eft une maladie d’un fuc- 
cès très - douteux , & le Sphacele eft tou- 
jours incurable. La Gangrene eft plus ou. 
moins dangereufe felon les parties qu'elle: 
occupe & la caufe qui la produit ; fi elle 
ne fait que commencer & qu’elle ne foit 
que dansles chairs fans avoir couché aux. 
gros nerfs , niaux vaiffeaux fanguinsconfi- 
dersbles , elle n’eft pas abfolument incu- 
rable ; celle qui arrive au vifage , aux yeux: 
& autres parties tendineufes, .eft beaucoup 

; plus 
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plus fâcheufe que celle qui arrive aux par- 
ties charnues. La Gangrene qui dépend 
d’une caufe externe ;, eft moins dangereule 
que celle qui a été produite par caufe in- 
terne ; celle qui eft la fuite d’une paralafie 
eft plus difficile à guerir queïtoute autre ; 
celle qui dépend uniquement d’un grand 
froid eft facile à guérir , & on peut éviter 
le Sphacele pourvü qu’on ne l'expofe pas 
au feu & qu’on ne l’échauffe is trop vite. 
La Gangrene fe change en Sphacele , lorf- 
ue les parties ayant été expofCes au grand 
Rod , ont perdu tout leur mouvement, 
de maniere que les folides font devenus 
rigides , & la mafle des liqueurs prefque 
folide ; fi donc le feu vient à les mettre en 
action , il leur communique d'autant plus 
de mouvement que leur mañe eft plus 
rande ; de-là le liquide rencontrant le 
Blide , heurte avec force contre les parois 
_ des vaifleaux , les rompt , & les déchire ; 
» ‘ceux-ci étant à leur tour en mouvement, 
* travaillent à fe défunir & achevent de dé- 
truire tout le tiflu dela partie. 


Curation, 


. Pour guerir la Gangrene & en empé- 
cher le progrès , on doit avoir en vüe de 
procurer une libre circulation aux hu- 
meurs dans la partie gangrenée ; pour cela 


L. 
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on doit d’abord faire des fcarificarions 
dans la partie plus ou moins profondes, 
furvant que la Gangrene a plus ou moins 
énetré ; les parties s'étant par ce moyen 
uen d'une portion du fang dont 
ælles éroient engorgées , fe trouvent plus 
libres, leurs vaifleaux ne font pas fi com- 
primez , ils donnent un paflage plus faci- 
Je au nouveau fang qui leur vient ; on doit 
enfuire baffiner la partie avec de l’eau de 
vie , de l’efprit de vin camphré, ou avec 
la décoction dés vulnéraires faire dans le 
gros vin rouge, dans lequel on peut auffi 
us bouillir du fcordium , de la petite 
centaurée , de l'abfinthe, le thim lé rof. 
marin & autres plantes aromariques ; on 
applique fur la playe Ponguent Egypriac, 
qu'on à faupoudré des gommes {ufdires. 
Plufeurs Auteurs recommandent d’appli- 
quer le beure d’antimoine fondu fur rou- 
æ@ la circonference de la Tumeur ; pour 
féparer le vif d'avec le mort , & empècher 
Je progrès de la Gangrene ; à la place de 
ce beure il eft mieux d'appliquer le eau- 
tere potentiel commun , fait avec la lefi. 
ve de favon ; l’eàu phagédenique ordinai- 
re, qui ét une diflolution du fublime 
corrofif dans l’eau de chaulx , eft bonne 
pour ronger les chairs découvertes ; on 
panfe enfuite la playe comme les autres 
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avec le digeitif ordinaire , auquel on peut 
ajouter la poudre de myrrhe & d’aloes; 
quelques-uns y appliquent le feu , mais 
cetre methode eft dangereufe » parce que 
le feu cauterifant & faifant referrer les 
vaifleaux empêche le cours des humeurs , 
& peut plurot par là faire fphaceler la 
partie , que de la délivrer de la Gangrene 
qui l'attaque ; c’eft à peu près ce qui con- 
cerne la curation de la Gangrene en gené- 
ral , pour ce qui regarde le particulier , 
en doicprefcrire Rene autres remedés 
fuivant les differentes caufes qui la pro- 
duifent ; fi la Gangrene dépend d’un grand 

“froid qu'on'a fouffere , quoique la partie 
foit froide ou gelée , on ne doit pas l’ex- 
pofer au feu , on mettroit trop tôt en mou- 
vement les parties déja déchirées , & on 
acheveroit de les détruire, on doit fe con- 
tenter de couvrir la partie dés linges 
chauds ; & la tremper dans l'eau riéde, 
oul’envelopper avec du fumier chaud, pour 
empêcher que le fang ne fe porte avec 
trop de rapidité dans la partie gangrenée , 

u'il ne s'embourbe davantage , & nela 
Êe changer en fphacele ; on ne doit 
HART partie que peu à peu par le 
moyen deslinges&c donner interieurement 
des cardiaques , rels que nous les avons 
décrits dansle Charbon; on ne doit pas 


Ni) 
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en venir aux fcarifications, qu'on n'ait au- 
paravant mis en ufage les copiques Les plus 
fpiritueux & les plus réfolutifs ; 1l faut 
donner interieurement les cardiaques les 
plus forts ; qui font en état d’animer le 
fang & de brifer les parties groflieres qui 
bouchent les vaifleaux ; fi La Gangrene fe 
trouve à la face , 1l faut d’abord en empè- 
cher Le progrès par les fcarifications & le 
beure d’antimoine applique aux environs 
de la Tumeur , 1l La fauc auf {carifier ; fi 
c’eft à une playe on peut emporter les 
bords gangrenez , on ne doit point atten- 
dre de guérifon dans le Sphacele, 1l faut le 
féparer au plutôt des parties faines, antici- 
pant dans la partie vive & fenfible , fi lon 
ne peut pas couper toute la partie morte , 
il faut y appliquer le feu , comme le pra- 
tiquent quelques Auteurs , pos que pour 
peu qu'il refte de la partie fphacelée dans 
la partie faine , elle gâte bientôt l’autre , 
on eft toujours dans la néceflité de couper 
dans la partie qui eft au defus ; lorfque le 
pied fe trouve fphacelé , 1l faut couper la 
jambe à fa partie fuperieure , parce que ce 
qu'on pourroit en conferver feroit plus à 
charge qu'utile au malade; fi c’eft la main 
1l faut coupér-un peu au deffus de l’articu- 
larion du poignet par la raifon contraire 
& aink des autres, me 
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GRERCA D L'TROENT AE 
Du Panñaris: 

E Panaris eft une Tumeur qui vient à 

l’extrémité du doigr immédiatement 
{ous l’ongle ; 1l eft placé quelquefois à fa 
racine , Me à fon extrémité , $’e- 
tendant bien fouvent fur toute la main , & 
occupant d'autrefois tout Le bras , avec 
des douleurs fi violentes, qu'il en arrive 
fouvent des défaillances , des fyncopes , 
des convulfons , & autres fimptômes fi- 
cheux de certe nature. 

La caufe prochaine de cetre Tumeur 
cit un fang , ou une limphe arrêtée entte 
longle & la phalange ; comme ces deux 
corps font folides , 1ls réfiftent fortement 
à la liqueur qui croupit, celle-ci angmen- 
tant en volume diftend & fouleve l’ongle, 
qui eft la partie laplus mobile , & en mê- 
me tems elle comprime & irrite les ten 
. dons du mufcle extenfeur qui s’inferent 
jufqu’à l'extrémité des doigts, & comme 
ces parties fonc tiflues d’une infinité de 
a: , ceux-ci ayant leurs ofcillations na- 
turelles interceptées , leur mouvement fe 
dérange & devient irrégulier , de là vien- 
nent les douleurs infuportables ; les nerfs 

ii) 
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étant obligez de fe roidir , reffesrentles 
vaiffeaux fanguins qui font déja fort com- 
primez par le fang arrête, ce qui acheve 
d'interrompre le cours du fang , le fang 
.donc ne pouvant être repris par les veines, 
à mefure qu'il eft bouflé par les arteres , 
croupit de plus en plus dans la partie ; & 
Ja Tumeur augmente fi confiderablement, 
qu’elle gagne quelquefois route la main & 
monte quelquefois jufqu’au bras , les fin- 
copes & les convulfions qui furviennent 
quelquefois au Panaris , font une fuite de 
la grande douleur , furtout lorfque l'ab- 
cès eft fitué dans la gaine des tendons flé- 
chifleurs des doigts ; ou fur le periofte ou 
bien entre le periofte & l'os; car quoique 
le terme de Panaris par rapport à fon éthi- 
mologie fignifie une Fumeur fisuce aux 
environs de l’ongle , elle fe trouve néan- 
moins fouvent placée en d’autres en- 
droits. HAT SRE 
S'ilarrive que le fang foit fi fort extra- 
vafé dans quelque point de la Tumeur , 
que les parties folides fe déchirent, fe 
brifent & fe gangrenent ; le Panaris de- 
vient charbonneux ; & cette gangrene fait 
de fi grands progrès , qu’elle gagneroit 
bienrôt le bras & s’érendroit plus loin, fi 
on n'emportoit la partie affectée ; c’eft ce 
queFabricius Hildanus dit avoir remarqué 
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plufeurs fois dans differens Panatis où:1l 
fe formoit desveflies , comme aux char 
bons ; au deflus defquels il yavoitunpoint 
noir , livide & gangrené ; d'où 1l paroït 
qu’il y a deux fortes de Panaris , l'un qu'« 
on peut appeller Panaris fimple, parce que 
la Tumeur ne s'étend pas au AR du doiot ; 
& qu’elle n’eft pas accompagnée dé fi fi- 
cheux fimprômes ; & l’autre qu'on peut 
appeller Panaris malin & charbonneux , 
dans lequel la Tumeur eft confiderable, la 
douleur exceflive &infuportable , le mi- 
heu de la Fumeur noir , livide & fou: 
ventgangrené , la main eft extrèmemenr 
enflée & enflammée , le bras fe trouve 
fouvent gonflé ; ce Panaris eft accompa- 
. gné de très-fâcheux fimptômes , Les Li 
… queurs plus ou moins extravafées produi- 
Fes ces deux efpeces de Tumeurs 

: Les liqueurs trop abondantes peuvent 
caufer le Panaris, fi leur cours vient à être 
interrompu dans le doigt , des épines , des 
éguilles & autres corps de cette efpece ; 
qui {e placent à l'extremité du doigt ; 
font très-fouvent la caufe du Panaris:, par 
ce que-ces fortes de: corps dérangent le 
cours des liqueurs. ù 

© Dixgmoflic. 
Le Panaris eft fi facile à connoitre fus 
N 111} 
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 ceque nous en avons dit; d’où il eft aifé 
de diftinguer le fimple du malin ou char- 
bonneux ; on connoit quelle en eft la cau- 
fe par la relation & le temperament du. 


malade. 
| Prognofhic. 


Le Panaris en genéral eft une Tumeur. 
ærès-ficheufe à raifon de la grande dou 
leur qui l'accompagne ordinairement; des 
fyncopes & des convulfions qui peuvent 
enlever le malade ; d’ailleurs elle ne fe ré- 
fout que très-difhicilement à caufe de la 
profondeur des vaifleaux qui fe trouvent 
couverts de griffe, & du tiffu de la partie 
ui eft extrèmement ferrée & peu capable 
À EN Le fimple:n’eft pas fi fa- 
cheux que le malin : celui-ci a prefque 
toujours de mauvaifes fuites :lé Panaris 
qui dépend d’une caufe interne.eft plus fa- 
cheux & plus difhcile à guérir que celut 
qui dépend d’une caufe externe : dans l’un 
il faut corriger le vice des humeurs, & 
dans l’autre on ne s'attache qu'à guérir la 
partie malade. vpn} æGe 
“vtr Curation. 


Les Anciens croyoient que le Panaris 


. s'- LL ? 
fut produit par un ver qui rongeoit & dé- 


chiroit la partie’; dans certe vüéüls ont 
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propofé differens remedes mp x PRi- 
viere dans la Centurie 4. Obf. 63. ordon- 
ne de mettre le doigt dans l'oreille d’un 
chat pour attirer le ver , 1l dit en avoir 
fait l'experience au fujet d’une fille qui n’a- 
voit pas dormi depuis quatre jours à l'oc- 
cafion d’un pavuaris , donc elle fut foula- 
gée ; parce , dit-il , que l'oreille du chat 
attiroit le ver : n’eft-il pas plus naturel de 
penfer que la douce chaleur naturelle de 
l'oreille du chat donna de la fluidité à 
l'humeur épanchée dans le doigt , & la fit 
repandre par fes vaifleaux ouverts ; dans 
quel état que le Panaris fe trouve ; on ne 
_ doit point négliger les rafraichiffans , les 
‘adouciffans & les narcotiques , fans ou- 

blier la fréquente faignée & les lavemens 
dans cette vie on peut ordonner lesreme- 
dés fuivans. ; 

. Prenez des amandes douces, deux paires; 
des graines de courge ; decitrouille & de me. 
lon ; de chacune un gros ; de graines de lai- 
tue & de pavot , de chacune demi gros ; bat 

ter le tout dans un mortier de pierre ou de 
marbre, en y ajoutant peu x peu de l'ean 
d'orge ; dans fix onces de cette coulure , vous 
ajouterez une once de [yrop de nymphea, ou 
bien trois gros de [yrop de pavot blanc , pour 
“une émul/ion. 

On peur fe fervir dans la même inten- 
tion du julep fuivant. si 
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Prenez, des eatsx d'orge G* de pavot rou 
£e, de chacune trois onces ; du [el de prux 
nelle, demi gros ; de [yrop violat , une once ; 
du [yrop de pavot blanc, demie once ; mêlez 
Le tout enfemble pour faire un julep ; on peur 
ordonner des lavemens [ous La formule fui- 
vante. L 61 de | 

Prenez des feuilles des deux mauves, de 
violette G° de la laitue , de chacune une de 
mie poignées des quatre femences froides 
trois gros de chacune ; d'orge entier & des 
fleurs de nymphes de chacune une pincée 5 
faites bouillir Le tout avec une [ufifante 
quantité d’eau de fontaine ; dans une livre 
de coulure pous diffjoudrez demie once de pul- 
pe de calle récemment tirée. | f 

Si la douleur eft accompagnée de dé 
faillances & de dique ve » les cardiaques 
doivent être mis en ufage , tels à peu près 
que nous avons propofé dans le charbon ; 
pour ce qui concerne les remedes exter- 
nes , fi le Panaris eft fimple & dans fon 
commencement , on peut tenter d’abord 
les refolutifs les plus forts ; rels que font: 
Pefprit de vin camphré , le fel armoniac ; 
& les differentes sommes réfolutives qu’ 
on peut mettre en ufage l'efpace d'un 
jour ; on ne doit guéres fe fervir des ano- 
dins , ou du moins ne pas y tropinfifter ; 
crainte qu’ils ne donnent occafion au fang 
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de croupir trop longrems. dans la partie ; 
fi après l'efpace d’un ou deux jours , les 
réfolutifs ne diminuent pas la Tumeur , & 
que les fimptômes fubfiftent roujours dans 
la même vigueur ; pour lors fans attendre 
que la Tumeur foit venue à fuppuration , 
on doit l'ouvrir par le côté du doigt ; 
crainte d’endommager les tendons, l’ou- 
verture étant faire des deux côtez mème 
s'il eft néceflaire ; on met dans la playe 
des forts réfolutifs , tels que font la ché- 
riaque vieille diffoute dans l’efprit de vin, 
& on panfe enfuite cetteouverture, com- 
me une playe fimple. 

Si le Panaris eft malin , & qu'il ait fait 
de grands progrès , ikne faut pas tenter 
les réfolurifs, mais on doit d’abord o4- 
vrir les côtez de la Fumeur ; on peut y ap- 
pliquer des cauftiques ; prenant garde 
qu'ils n’endommagent pas Les tendons , & 
panfer enfuite la playe , comme dans le 
Panaris fimple; fi la main , Le bras , a jam- 
be ou la cuiffe fe sroûivent extrèmement 
tuméfiez; on doit y appliquer par deffus 
Veau de vie dans laquelle on aura fait 
diffoudre du fel armoniac ; Pefprit de vin 
camphré & la décoétion des plantes aro- 
matiques conviennent aufli , on doit y 
faire plufeurs fcaifications , tant pour 
tirer une partie du fang ; que pour faire 
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pénetrer les remedes fpiritueux , & don- 
ner du mouvement à celui qui refte , file 
tendon eft déchiré , que l'os foit à décou- 
vert & carié , on doit emporter la pha- 
lange , de même qu’il faudroit emporter 


la main, fi la gangrene s’écoit emparée de 


cette partie. 


C'H APHTITUR'B TE 


De la Galle. 


I per Galle eft une nilidiegte la peau si 
À 


qui confifte en un nombre prefque 
innombrable de petites Tumeurs puftuleu- 


fes, qui s’'élevent fur fa furface , la ren- 


dent inégale, & excitent une grande de- 
mangeai{on. at ju: fl 

: On reconnoit deux efpeces de Galle, la 
premiere eft appellée Galle milliaire ; ou 


Galle canine , fes puftules trés-perires fe 


trouvent en grande quantité , elles ne 
{ont recouvertes d'aucune croute, & il 


n’en découle aucune humeur fenfible. La. 


feconde eft appéllée groffe Galle encrou- 


tée , dans laquelle plufieurs petites puftu- 


les fe trouvant jointes les unes aux autres 
& recouvertes d’une même croute, for- 
ment des puftules larges , qui tiennent de 


SR PE ESS 
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labcés , il en découle fans cefle une ma- 
tiere purulente , qui produit la demar- 
geaifon ; on peut ajouter à ces deux efpe- 
ces de Galle une troifiéme, qui ne differe 
de la feconde qu’en ce que les croutes plus 
grandes &;plus dures fe deffechent , s’en- 
durciffent & fe convertiflent par là en des 
tubercules charnues ou des excroiffances , 
qui s’élevent en differens endroits de la 
peau ; elles font produites par une limphe 
groflière ; qui féjournant long-tems dans 
{es vaifleaux , les engorge , les diftend & 
produit ces efpeces de Tumeurs , l’épider- 
me qui fe trouve fur ces Tumeurs, tombe 
fouvent en forme d’écaille & fe fépare de 
la peau , parce que la limphe arrêtée & 
endurcie empêche que les vaifleaux qui 
vont à la furpeau ne puiflent recevoir leur 
fuc, ceux-ci fe déchirent, & l’épiderme fe 
détache ; le fentiment fe perd aflez fou- 
vent dans ces tubertules , par la forte com- 
preffion que la limphe fair fur les nerfs , 
ceux-ci ne peuvent pas être fecouez ni é- 
branlez; c’eft cetre.efpece de Galle que Le 
vulgaire appelle ladrerie ; à raifon des tu- 
bercules idolentes. 

La caufe prochaine de la Galle ne fe 
peut déduire que du vice de l'infenfible 
tranfpiration , qui fe trouvant en trop 
grande quantité ou trop grofhiere féjourne 
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dans fes propres vaifleaux , les diftend & 
comprime les vaifleaux fanguins d’alen- 
tour , les fait rompre , & fafant extrava- 
{er le fang produit au commencement une 
Tumeur phlesmoneufe ; toutes les petires 
puftules de la Galle font dans leur com- 
mencement de petits phlegmons rouges & 
douloureux , qui fe changent enfuite en 
puftules. | 
Les caufes éloignées de la Galle feront 
toures celles qui pourront augmehter la 
quantité de l'infenfble tranfpiration , en 
retarder fon excrétion, ou lui donner plus 
de confiftence ; telles font une vie féden- 


taire & oifive , une trop grande quantité 


d’alimens & une maniere de vivre trop 
grofliere , aprés s'être nourri trop long- 
tems de bons alimens ; toutes ces caufes 
augmentant le volume des liqueurs , font 

ue celles-ci trop abondantes, ne traver- 
fn les perits vaiffeaux de la peau qu'avec 
peine , elles y croupiflent & produifent 
la Galle. 2°. Le changement des faifons 


eneft aufli une caufe | nous voyons des 


gens qui ont conftamment la Galle au 
commencement du Printéms ou de l'Eté, 
parce que dans ce tems la tranfpiration 
devient plus âbondante & fe porteen trop 
grande quantité dans les vaifleaux excré- 


toires de la peau , s’y bouche le paflage &c 
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s'yarrêce. 3°, Les mauvais alimens & Le 
linge fale en peuvent être la caufe. 4°. La 
Galle fe prend par contagion en couchant 
avec un galeux ; ou bien en fe revêtant 
de fes habits ; ou couchant dans fes draps, 
& cela parce que l’infenfible tranfpiration 
des galeux fe trouvant chargée de parties 
purulentes , lorfqu’elle eft élevée par la 
chaleur , & qu'elle eft portée à la furface 
du corps fain , elle s'attache & s’unit fa- 
cilement à lui pat l’analogie qu’elle a avec 
la même humeur ; sa unie & arrêtée 

welle fera , elle empêchera le cours de 
l'infenfble tranfpirarion;la fera croupir & 
_ produita la galle, | 
La grande demangeaifon qu'on fent 
dans la Galle fe déduit de ce que les vaif- 
feaux capillaires de la peau fe trouvant 
gènez, les nerfs n'ont pas leurs ofcilla- 
tions bres ; 1ls fe meuvent irrésuliere- 
ment, & communiquent leurs ébranle- 
mens jufqu'au cerveau ; c’eft aufli par la 
même raifon , que lorfqu’on fe sas la 
douleur pale pour un tems, parce que, 
comme en frottant la peau on ouvre da- 
vancage les vaiffeaux, l'humeur qui crou- 
pifloit s'évacue , & rien ne s'oppofant à 
lofcillation des nerfs , ils ne tranfmettent 
plus les mêmes ébranlemens jufqu’au cer- 
veau ; d’où vient qu'on ne reflent plus ce 
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mème fentiment , qui cependant aug- 
mente bientôt après , & fair reffentir une 
efpece de cuiffon , parce qu’en ouvrant les 
vaifleaux , on a détermine une plus grande 
quantité de mariere de l’infenfible tran{- 
piration dans la partie , celle-ci s’arrète de 
nouveau , & diftend fi fort les vaifleaux, 
que les nerfs ayant leurs ofcillations plus 
dérangées qu'auparavant , font un fenti- 
ment beaucoup plus fort ; la cuiflun vient 
fouvent de ce qu’en {e grattant on met la 
peau à découvert en emportant les crou- 
tes; & cette peau fe trouvant enfuite ex- 
pofée aux injures de l'air , eftirritée , & 
produit La cuiffon qu’on fent après s'être 
OrAttée | 
Diagnofic. 


On connoit la Galle engenéral par l'i- 
négalité de la peau , que produifent une 
infinité de petites puftules ; on connoit la 
Galle canine où milliaire par la petirefle 
des puftules , d’où il ne découle rien de 
fenfible , & qui font accompagnées d’une 
demangeaifon exceflive ; elle attaque or- 
dinairement tout le corps. On connoit 
aifément la groffe Galle , on la diftingue 
de la petite en ce que les puftules en ri 
larges & recouvertes d’une groffe croute , 
qu'il en découle fouvent une humeur qui 

Croupit 
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croupir quelquefois & qui fait que la peau 
fe creufe fous la croute ; lorfque ces crou- 
tes grofliflant beaucoup fe deflechenc , & 
s'endurciflent , elles forment des tuber- 
cules qui s’élevent fur la peau , qui la 
rendent ridée & raboreufe comme celle 
d’un élephant , la furpeau s’éleve fouvent 
de deflus ces tubercules comme des écail- 
les de poiflon. Il arrive aufli quelquefois 
que le fentiment fe perd entierement , 
comme 1l a été dit ci deflus ; on diftingue 
la galle des dartres , en ce que celles-ci 
ne viennent qu'en certains endroits du 
cotps , & que la Galle s'empare de toures 
les parties. 
Prognflic. 

La Galle n’eft pas une maladie dange- 

reufe , elle eft fortincommode, la canine 
eft plus difficile’ guérir que la groffe , la 
Galle qui arrive dans quelque Elan ‘de 
l'année périodiquement , n’eft pas dange- 
“reufe , au contraire ce feroit une impru- 
dence de vouloir d’abord la guérir, celle 
qui arrive à la fin des grandes & longues 
maladies, conime à la fiévre maligne & 
à la fiévre quarte , eft falutaire , c’eft pour 
lors une efpece de crife. La Galle qui dé- 
pend d’une caufe externe eft très-facile à 
guérir ; fi le fujer eft bien conftitué ; lorf- 
; O 
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qu'on la néglige , elle peut dégenerer en: 
lepre , qui eft l’efpece de Galle la plus fa- 
cheufe , la plus difficile à emporter , & 
fouvent incurable. 

Faifant la Médecine à Lyon en 169+., je 
fus appellé pour voir une fille qui avoit la 
Galle, je la fis frotter avec les leurs de 
foulfre , la Galle guérit par ces fictions, 
& peu de rems après la malade devint hy- 
dropique ; ayant donné en vain tous les 
xemedes qu'on a accoutumé d'employer 
dans pareilles occafions ; je n'avifai de lui 
faire reprendre la Galle, enlafaifant cou- 
cher avec une galleufe , lhydropifie dif- 
parut. Je voulus encore tenter d’emporter 
Ja Galle par les fleurs de foulfre , la Galle 
fut bientôt guérie , mais l’'hydropife fe 
montra de nouveau ; je fis reprendre la 
Galle pour emporter l'hydropifie ; ai- 

- mant mieux laifler la malade galleufe , 
qu'hydropique ; on reconnut par la fuite 
que certe Galle éroit verolique , & on la 
guérit sûrement par les friétions mercu- 
rielles. La raifon pourquoi la Galle étant 
‘emportée , lhydropifie fuccedoit , c’eft 
que la matiere qui faifoit la Galle n'étant 
pas entierement évacuée &c étant rerenue: 
dans le {ang , en augmentoit le volume & 
rempliffant trop les. vaiffeaux , faifoit fe- 


journer le fang dans quelques parties, le- 
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quel par fon féjour donnoit occafion à l’é- 
panchement des eaux, & produifoit l’hy- 
dropifie ; la Galle revenant, les vaifleaux 
n’étoient pas fi engorgez, le fang reprenoic 
fon cours ordinaire , ainfi l’hydropifie dif- 
paroifloit ; au lieu que lorfqu’on s’eft fe:- 
_ vides friétions mercurielles , on a brifé 
le venin verolique , en a vuidé peu à peu 
les matieres arrêtées, & le fang s’en eft 
trouvé entierement décharge. : 
Il eft arrivé un autre cas fingulier en 
1716, dans l'Hôpital de Montpellier 5 
un fervant de cet Hôpital nommé la Gar- 
delle , âgé d'environ dix-huit à vingtans. 
avoit une grofle Galle depuis quelque 
* tems, on voulut le guérir par le foulfre ,. 
à peine la Galle eut-elle nm que ce 
jeune homme fut attaqué d’une fiévre len- 
te , d’uné toux feche avec un crachement 
. de pus, qui font les fimprômes d’une veri- 
… table phuifie ; le malalade étoit prefque à 
Pextrémité , lorfque je m’avifai de le faire 
coucher dans les draps d’un galleux , à 
mefure que la Galle revenoit ; on voyoit 
… diminuer tous les fimprômes de la phtifie 
» & la Galle étant reflorrie , le malade fur 
entierement délivré de cetre fâcheufe ma. 
. ladie ; on guérit enfuite la Galle en pre- 
nant toutes les précautions néceflaires, &c 
le malade jouit aétuellement d’une parfai- 
te Lanté, Oij 


Ve + 
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: Pour rendre raifon de ce cas fingulier , 
il faut fuppofer que le pus de la Galle ren-- 
tré ayant été mêlé avec le fang , avoit fait 
un dépôt fur les poulmons , en s’alliant à 
Phumeur bronchiale , celle-ci devenue 
trop épaifle & trop abondante par cet al- 
liage , avoit donné occafion au fang qui 
traverfe les poulmons ; d’y féjourner , d’y 
croupir & de s’y corrompre pour produi- 
re tous les fimptômes d’une veritable 
phrifie , qui fe trouvoit entretenue par le 
pus dont le fang évoit furchargé ; lorfque 
ce pus fortit par la peau en redonnant la 
Galle , les poulmons en reçurent moins , 
ils fe rérablirent peu à peu , & ainfi tous 
les’ fimptômes de la phtifie difparurent. 


Curation. 


* Comme il y à differentes efpeces de 


Galle , la curation doit être aufli differen-. 


te. 1°. Dansla groffe Galle encroutée 8c 
deffechée , on doit avoir deux vües, l’une 
de donner de la fluidité aux humeurs é- 


païffies dans lestubercules, & l’autre d’a- - 
mollir les parties folides , pour cela on 


doit commencer par les purgatifs doux , -: 


tel qu’eft le fuivant. | 

Prenez deux gros de fenné , € un gros 
de rhubarbe coupé à petits morceaux , faites 
les infufer dans une [ufifante quantité d'eau 
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de fontaine ; dans La couture de fix onces , 
on diffoudra une once G* demie de manne , € 
une once de f£rop de fleurs de pêcher ; pour 
uxe potion à prendre le matin à jeun. 

On doit mettre enfuite en ufage les 
bains domeftiques , les aperitifs , tant en 
bouillons qu’en opiate , Les bouillons d’é- 
crevifle & de vipere : on peut faire man- 
ger aux malades des poulets nourris avec 
une pâte faite avec les viperes , qu’on au- 
ra fait cuire avec de l'orge ; leseaux ther- 
imales tant exterieurement qu’interieure- 
ment conviennent auf , les frictions mer- 
curielles & la panacée peuvent être mifes 
en ufage ménagées à propos dans cette 
maladie , comme dans la verole , fans 
qu'on en doive craindre rien de fächeux. 

Pour ce qui eft des deux autres efpeces 
de Galle , dans l’une & dans autre on 
doit d’abord faire une ou deux faignées , 
& purger enfuite plufeurs fois le malade , 
fi fe cas le requiert , avec le mercure 
doux en bolus fous la forme fuivante. 

Prenez demi gros de mercure doux ,incor- 
porez le avec une [ufifante quantité de 
pulpe de cafe , pour un bolus qu'on prendra 
le matin à jeun, avalant par deffus une po- 
tionstelle qu'ef celle qui ef marquée ci-deflus. 

On doit enfuite en venir aux remedes 
externes ; lorfque dans la Galle canine La 
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demangeaifon eft forte, on peut frotter le 
corps avec l'huile de Rifcin pour divifer 
linfenfible tranfpiration , & la faire fortir; 
on fe {ert aufli communément du {oulfre 
& de fes differentes préparations , qu’on 
incorpore avec de la graiffe ou du beurre, 
pour en faire un onguent dont on fe frotre 
deux ou trois foirs de fuite ; pour corriger 
: la mauvaife odeur de cet onguent , on y 
ajoute des fleurs de benjoin ou queique 
autre aromate. | | 
Pour la groffe Galle , je me fers avec: 
fuccès du mache-fer réduit en‘poudre ; 
incorporé avec de la falive, & appliqué 
fur la croute; 1l divife la tiflure des crou= 
tes & dérerge l’ulcere , mais fi Lés croutes: 
fe trouvent fi épaifles , que le mache-fer 
ne puifle pas les divifer , on fe fert de l’ef- 
prit de nitre, qu’on incorpore avec de la 
graifle , obfervant de ne mettre qu'envi- 
ron demi gros d’efprit de nitre fur chaque 
once de graiffe qu'on applique fur la Le 
tie ; 1 la Galle évoit entretenue par unfang. 
groffier , il faudroit donner les aperitifs ; 
fi au contraire elle dépendoit d'une autre 
conftitution du fang , il faudroit recourir: 
aux adouciffans , comme le lair , au lieu 
qu’il faut recourir aux fritions merçue 
rielles ; lorfque la Galle eft verolique. 
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CHAPITRE XEL 


Des Dartres, de la Lepre des Grecs , 0h 
Fnperigo, du Mal-mort , dr de la Lepre 
des Arabes, où Elephantiafis. 


O: TRE les differentes efpeces de 

Galle , que nous venons de rappor- 
ter , 1l s’en préfente d’autres qui ne diffe- 
rent des premieres , que du plus ou du 
moins ; cependant comme elles ont reçù 

. differens noms par les Anciens, nousavons. 
trouvé à propos de les rapporter 1ci en 
particulier, 

La premiere eft La Dartre , appelée en: 
Earin Herpes , parce qu’elle gagne d’une 
partie à l’autre : cette efpece de Galle 
n’attaque jamais toute l'habitude du ae 
elle n'arrive qu'à quelque partie feule- 
ment. Les Dartres LE des Tumeurs éle- 
vées à fleur de peau ; couvertes de plr- 

” feurs petites veflies , qui ne rendent pas 
Ja peau fenfiblement raboteufe & inégale 
à la vüe, comme la Galle ordinaire; mais 
qu'on connoit uniquement par le taét;. on 
reconnoit deux fortes de Dartres , la pre+ 
miere eft appellée milliaire , danslaquelle 
il y a une infinité de petites vefhes cou. 
vertes de leurs croutes; la feconde eft ap- 
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pellée Dartre rongeante ou encroutée, 
dans laquelle les petites veflies fe trou- 
vent recouvertes d'une feule croute aflez 
large , avec une grande demangeaifor, 
cette croute fe trouve quelquefois rouge, 
lorfqu’elle eft formée par du fang épan- 
ché hors de fes vaifleaux fanguins capil- 
laires , qui ont été déchirez ; d'autrefois 
certe croute eft blanche , lorfqu’elle eft 
formée par la limphe ou par une matiere 
purulente. ; 
La Lepre des Grecs , que les Latins ap- 
pellent Impetigo , fe manifefte par des 
tubercules fur l'habitude de la peau, qui 
en confervent quelquefois la couleur, & 
d'autrefois qui font un peu blanches, mol- 
les, flexibles , & fenfibles commele refte 
- de la peau. | "y 
Le mal-mert fe préfente pat des tuber- 
cules noires & livides , qui n’ont aucun 
fentiment, pour tant qu’on les prefle & 
qu'on les pique. j 
La Lepre des Arabes, que les Anciens 
appelloient Elephantiaffs , & qui eft la 
veritable Lepre, eft principalement défi- 
gnée par des tubercules durs , rénirens , 
douloureux & ulcerez, d'où 1l découle une 
fanie rongeante, qui répand une odeur 
cadavereufe & très-puante. 
Toutes les differentes efpeces de Galle 
PUS | péuvent 
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peuvent être rapportées aux quatre Tu- 
meurs en genéral ; fçavoir , les Dartres à 
PEréfipele ,la Galle ordinaire au Phleg- 
mon, l'Impetigo au Schirre ; la Lepre des: 
Arabes au Cancer, & le Mal-mort tien- 
dra le milieuentre l'Imperigo &le Lepra 
Arabum. Les Darttes font à fleur de peau, 
& ne font point de Tumeur fenfible , de 
mème que l’Eréfipele ; la Galle ordinaire 
rend la peau inégale par des Tumeurs fenfi- 
bles, comme le Phleomon ; l’Impetigo eft 
une Tumeur indolente comme le Schirre, 
& enfin la Lepre des Arabes eft douloureu- 
{e , dure & rénitente comme le Cancer. 

. Comme le Phleomon & l’Eréfipele dé- 
generent fouvent en Schirre & en Cancer, 
de même toutes ces efpeces de Galle fe 
fuccedent fouvent les unes aux autres; 
lorfque les Dartres & la Galle ordinaire 
ont refté trop Jong-tems fans remede , la 
matiere qui les produifoit , s’endurcit peu 
à peu ; bouche les vaiffeaux , les diftend , 
& produit les tubercules qui s’endurcif- 
fent peu à peu par la difhipation des par- 
ties les plus fubtiles de li himphe, forment 
l’Impetigo. Si cette. matiere acquiert une 
telle dureté , qu’elle comprime & refferre 
extrèmement les nerfs, les vaifleaux fan- 
guins & limphatiques , ainfi le fentiment 
{e perd , parce que les nerfs ne peuvent 
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pas être ébranlez ; lorfque les vaiffeaux: 
fanguins trop comprimez ne donnent pas 

un libre paflage au fang ; celui-ci eft obli- 
gé de s’arrècer dans les tubercules , ce: 
qui les rend noires , livides, & forme 
le Mal-mort. Si cette matiere endurcie. 
eft enfuire mife en mouvement , les 

vaiffeaux fe rompront , & feront unul- 

cere , dont legs bords feront durs, calleux, 

& douloureux , comme dans le Cancer , 

& ce fera la veritable Lepre ; laVerole ne- 
gligée forme quelquefois de ces fortes de 

Galle,qui dégenerentenLepre,dans desfu- 

jets mal conftituez d’ailleurs, & quine font 
aucun remede cffetif pour détruire , ou 

pour amortir le venin verolique: la grande 

quantité de lepreux qu’on voyoit autrefois 

venoit, {elon toute apparence, de ce qu’on 

ignoroit la maniere de guérir la Verole. 


Diagnollic. 

Il eft aife de connoitre les Dartres , la 
Lepre, & le Mal-mort : ces maladies fe 
differencient, parceque nous en avons déja 
dit ci-deflus,qu'ilferoit inutile de répeter. 
lié Prognofiic. 

Les Dartres en general ne font pas dan- 
gereules , elles font feulement incommo- 
des , furrout lorfqu'elles paroïflent au vi- 
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fage ; dont elles terniffent la beauce : les 
Dartres ne fontfächeules , que lorfqu’elles 
font entreteaues par un virus verolique ou 
par quelqu’autre vice du fang ; les Dartres 
milliaires fe oucriflent plus facilement 
que les rongeantes ; parceque l’'épaififfe: 
ment des humeurs n'y eft pas fi grand ; 
les trois autres efpeces de Galle font très- 
difficiles à guérir ; la Lepre des Grecs ne 
fe peut guérir que dans fon commence- 
ment : le Malamort eft plus difficile à em- 
porter ; 1l pouftoit pourtant fe guérir dans 
fon commencement : la veritable Lepre 
eft incurable , lorfqu’elle eft invererée , 
& qu’elle à paffé des parens aux enfans, 
_lés Cancers ulcerez & adhérens n€ peu- 
vent fe guérir que par l’extirpation, & 
comme la Lepre eft un Cancer univer{el, 
ileft impoflible de pouvoir l'emporter. 

Curation, 

Pour guérir les Dartres, ayant fair les 
remedes generaux , fçavoir la faignée &c 
la purgartion , & après avoir 3e les 
aperitifs , fuppofé que le mal dépende de 
a grofliereré des humeurs : on peur ap 
pliquer tous les differens topiques que 
nous avons rapporté pour la Galle; on 
peut aufli faire une pommade avec le foul- 
fre , le vartre ; l’efprit de nitre , les 

Pi 
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fleurs de:benjoin & la graïfle de cochon 
nouvelle; qu'on mêle enfemble , & qu'+ 
on applique fur les Dartres, on peut les 
frotter avec les huiles de carabé , de bri- 
querou de corne de cerf, ou-avec la feule 
huile de tartre par défaillance ; qui réuf- 
fitiordinairement mieux que tous les'au- 
œés: mmEdééo #h 253400 ciue 210708) 
"1 Pouf guérir la Lepre des Grecs & le 
Mal-mort : ces tubercules reconnoiffant 
une limphe grofliere & camme apierrie ; 
1l faut mettre en ufage toût ce qui peurla 


divifér slainfiaprès avoir fair uneou deux 


faignéey1& ‘avoir: puise! fuffifammentile 
malade, on doit d’abord lui faire prendre 
Les apéritifs ; comme l’opiate d'acier ape- 
ritive & purgative; on doit enfuite met- 
rie en ufage.les bouillons de vipere :on 
peut mème faire manger-les yiperes cui: 
tes avec du beurre ; ou des poulets en- 
graiflez avec la pâte d'ofge &c de vipere : 
où peut auf faire prendre la prifanne fu- 
dorifique, après laquelle on peut ordon- 
ner les bains domeftiques pendant huit 
jours : 8 dans, là faifon convenable les 
caux thermales : pendant l’ufage \de-ces 
remedes on purge detéms.en tems le ma. 


lace. Par ces differenis fecours les tuber-- 


cules fe ramoliflent ; pour achever de les 
séfoudre ; on. doit y appliquer.divers to- 


Es 
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piques , -cels que four l'hule-detartre pat 
défaillance, la pommade ci-deflus décri- 
te, de creflon d'eau réduiten:poudre mêlé 
avecde l'huile-&c auir eslemblables;kemalas 
de s'abftiendra-des alimens falez ,épicez; 
ces onctueux ,. &.de difficile digeftion.: 


"CHAPITRE. Me UNS A A 
De La à & del Raché. 4p ic HP 


Far à Teigne et. une GES Je Gall. à 
qui attaque ordinairement la partie 
‘chevelue de larère , & quelquefois la 
face , pat uneanfinité de petites puftules , 
qui fotment. une croute-& qui. fuppurent. ‘ 

: Cetre Galle a pris le nom de Teigne 
d'un petit ver qui, ronge les draps. , qui 
s’ ‘appelle, de même nom en François ;: & 
en Latin Tisia , parce que cette Galle 
renge la partie qu'elle atraque comme ces 
RSS) vers-rongent les.draps.. 

Les Auteurs rapportent differentes. ke 
peces de Teigne ; mais comme tout ce qu’+ . 
ils en difent ; obfcurcir plus là matiere , 
qu'il ne l'éclaircit, nous réduirons toutes 
les Teignes à trois efpeces, La premiere 
ef.la, Teigne qui, arrive. ordinairemefñt 

aux enfans qui | qu À la mammelle , & 
quele vulgaire, appelle croute lactée , dans 
Pi 11) 
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laquelle les croutes fe trouvent mollaffes ; 
compreflibles 4» & humides , laiflent € 
chapper continuellement par leurs côtez 
une matiere {éreufe, & celle-là fuppure 
continuellement : La feconde efpece: ef 
appelle Talpa - ropinariæ , parce qu'elle 
creufe continuellement , &c.fe trace. des 
routes fur latère ; comme fait la taupe 
dans l'interieur de la terre ; cette Teigne, 
quoique couverte d’une croute mollafle &c 
compreflible , ne laifle rien échapper par 
fes côtez , & la fuppürationfe fauifañt dans 
Pinterieur , il artive que les régumens, le 
pericrane & le crane mème fé déchirent : 
La troifiéme efpece de Teigne ; qu’on ap+ 
pelle communement Raché; eft celle dans 
hiquelle les croutes fe trouvent’ dures, 
fermes, folides ; & épaifles ;. & dont il 
ne découlé rien tant exterieurement qu’- 
interieurement ; élle ‘attaque principale: 
ment les adultes , & quelquefois les en- 
fans qui font à la mammelle , furtout 
lorfqu'ils fe trouvent d'un temperament 


1 ‘ 
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La caufe prochaine de la Teis ne eft 
comme des autres Galles, une infenfible 
tran{piration arrêtée dans les régumens 
de la tère ; ôr° linfenfible tranfpifarion 
s'arrête plus facilement à la ère qu'aux 
autres parties du corps , parce que comme 
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elle s'y fépare en plus grande quantité 
qu'ailleurs , & qu'elle y eft embaraflée 
dans les cheveux , elle peut plus facile- 
ment y féjourner à la moindre otcafion ; 
d’ailleurs comme celle qui eft déja fortie 
s'attache aux cheveux , & empêche que 
celle qui vient enfuire ne puiffe être jerrée 
dehors ; celle-là s'arrête dans fes propres 
vaifleaux , & produit enfuite la Teigne ; 
ce qui femble le prouver d’une maniere 
inconteftable ; c'eft que lorfqu’un homme 
_refte quelque rems fans fe peigner , il fe 
forme TA peau de petites croutes cal- 
leufes ; qui tombent enfuite en fe pei- 
gnant , & qui ne font autre chofe que 
linfenfible tranfpiration , qui s’eft ar- 
rêtée entre les cheveux , & s’y eft en- 
durcie. se 
Les caufes éloignées de la Teigne font 
éntrès-grand nombre : prémierement fi 
onfait porter à un enfant {ain le bonnet 
d'un Sue teigneux , ou fi on le fait cou- 
cher dans les mêmes draps, ou qu’on le 
couvre des mêmes linges qui ayent fervi 
dun enfant attaque de la Teigne; il ne 
manquera pas de la prendre ; ces draps fe 
trouvent chargez dé l'infenfible tranf{pita- 
tion de celui qui a la Teigne , lefquels ont 
emporté avec eux plufieurs parties puru- 
lentes; celles-ci s’attachent \ha tête , bou 
P ini 
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chent les vaiffeaux , & produifent la Téi- 
gne. 2°. Lorf qu’un enfant cft trop gras , & 
que fon infenfible tranfpiration ne fort 
qu'à peine,elle peut être la caufe de laT'ei- 
gne. 3°. Siune nourrice mange des ali- 
mens grofliers ; l'enfant étant d’ailleurs 
d’un temperament fort délicat , cela pour- 
ra aufli occafionner la Teigne , le lait de 
cet enfant , devenu fort groflier , rend la 
tranfpiration plus épaiffe , celle-ci s'arrète 
dans les petitsvaifleaux cutanez , &c:y pro- 
duit la Teigne. 4°. A faute de broffer la 
tère aux enfans, & les adultes mème-quii 
reftent trop long - tems fans fe peigner 3 
tout cela peut produire la Teigne , parce 
que la crafle qui fe ramafle fur latère peut 
y empêcher. la tranfpiration. 5°. Une 
nourrice qui auroit ailaité un enfanttei- 
gneux , peut la donner d'un autre enfant , 
fur - tout s’il eft d’un temperament dés 
licat, }: : APN 4 

fe Diagnoflre. 

H eft facile après ce que nous. avon: 
dit , de connoitre la Teigne & fes diffe- 
rentes efpeces , Sennert rapporte en avoir 
vüune, qu'il appelle Teigne des cheveux, 
dans laquelle 1l n’y a point de croute , 
mais une infinité de petits vers, quiron- 
gent les cheveux, & les font romberà pe- 


"1 + 
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its morceaux ; 1l dit avoir obfervé fou- 
vent cette efpece de Teigne, & s'être af- 
süré du fait par le moyen de la loupe :1l 
faut diftinguer la Teigne d’une efpece de 
crafle qui vient aux petits enfan$ , & qui 
fe ramaïle fur le front , &c que le vulgaire 
appelle Saintes huiles. Cette craffe eft une 
efpece de rouffeur , qui ne mérite aucune 
attention. 


stand cBragnaffics:2 k 


sise : 
AE 


- La Teigne humide, qu'on appelle crou- 
te laiteufe ou laétée ; n’eft pas dangereufe ; 
au contraire elle eft fouvent falutaire , car 

elle ferc à décharger le fang de fa trop 
grande férolité , 1l feroit mème dange- 
reux.de. la vouloir guérir tout d’abord : 
Le Talpa-topinaria eft très-dangereux , 
furtout dans les petits enfans ; car com- 
me les os de leur crane font encore ten- 
dres & mollafles, 8& que la fuppuration 
fe fair dans l'interieur ; celle - c1 peut les 
creufer &-les-carier ; la Feigne:feche ou 
Rache -n'eft pas à la verité dangereufe ; 
mais elle -eft très-difhicile à guérir ; elle 
dure fouventes fois des quinze-ievingt 
ans ; & quelquefois toute la vie. : 

Caration. ul 


La Teigne humide , qui d'attaque que 
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la partie chevelue des petits enfans à fa 
mammelle , ne doit point être traitée, 
mais fi elle gagne le vifage ; & qu’elle 
ferme les veux ; pour ôter la difformité, 
on peut pour lors guérir.celle de la face; 
1l faut d'abord la laver-avec. une déco- 
tion des plantes aromatiques faire dans le 
gros vin; enfuite on y applique avec fuc- 
cès le mache-fer en poudre, & mouillé 
avec de la falive , pour en faire une pâte 
aude applique fur les galles : on peut aufñi 
appliquer les feuilles de Nafturrium aqua- 
ticum ; des bettes ou déschoux ; qu'on 
froifle un peu avec les mains ; fi on vou- 
loit entierement guérir cette Teigne hu: 
mide , :} faudroit entierement dérermiz 
ner la férofité par quelqu'autre voye:; &c 
pour cela 1l faudroit appliquer un cautere 
au bras ou à la jambe , ne négligeant pas 
les purgations réiterées. | 
Pour guérir le Ta/pa-ropinaria , il faut 
d’abord laver les croures avec la décoétion 
ci-deffus : s’il fe trouve des endroits durs 
& calleux ; il faut y appliquer par deflus 
de l’eau de chaulx, de l'huile d’arfenic; & 
d’autres de cette efpece : il faut enfuice le 
faire fuppurer , & le traitercomme les au 
tres ulceres. uns | 
Pour guérir la Teigne feche ou la Ra- 
che , on fe fert avec fuccès de l'urine , 
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dont on frotte pendant quelque tems les 
croutes avec des broffes : enfuire on trem- 
pe des linges dans cette même urine , qu’- 
ônapplique fur les croutes : après avoir 
pratiqué cela pendant cinq ou fix jours’, 
trois ou quatre fois le jour ; on prend la 
poix de Bourgone, qu'on fair fecher & 
mertre en poudre fine , & en ayant fau- 
poudré routesles croutes ; on met un bon- 
net de peau fur latère , la poix étant fon- 
due’, ‘s'attache au bonnet : tirant enfuite 
ce mème bonnet à force, on arrache les 
croutes, & on guérit la Rache , on né 
doit pas pendänt ce tems - là négliger les 
remèdes ‘internes ; pour donner de la 
fluidité au fang , & rendre la tranfpira- 
tion plus Hbhre, - : | 


hr ; : ; : 
HUE 


De la petite Verole. 
ve A petite Verole eftune maladie épi- 


demique & contagieufe, qui attaque 

üne où deux fois dans la vie toutes fortes 

de perfonnes , plus fouvent les enfans que 
les adultes ; & rarement les vieillards ; 

elle eft de toutes les faifons de l’année , 

quoique plus fréquente au Printems & en 

‘Automne , qu'en Eté & en Hyver ; elle 
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n’épargne aucune partie du corpshumaint 
tant externe qu'interne ; la peau , fustout 
celle du vifage & des mains, cominénce 
par {e couvrir de petirestaches d'un ronge 
obfcur ; qui s’élevant en petités rumeurs ; 
rendent la peau inégale ; ces rumeurs. dé- 
generent en puftules, qui d’une baze la 
ge & ronde fe rerminent en pointes; ces 
puftules croiflent.infenfblement , véisle 
fixiéme jour elles font fort cendues ,.chau- 
des , rouges & douloureufes3 ce font pout 
lors de vrais phlegmons. qui fupputent,, 
qui fe deffechent &. forment des croutes, 

On confidere dans la, petite. Verole le 
tems de l’éruptions, celuide la fuppura- 
tion ; &.celui de l'exficcation: quand ces 
trois tems-là fe paflent fans.fiévre.&c fans 
aucun fâcheux accident , la petite Verole 
eft appellée benigne ; au lieu qu'on la 
nomme maligne, lorfque la fiévre fur : 
vient accompagnée de fâcheux fimpto- 
mes : on l’appelle aufli peftilentielle , lorf- 
qu’elle eft fort meurtriere, & quela plu- 

part des malades en périffent.. 1 

Les accidens.de la Verole benigne font 

lors de l’éruption , une petite toux feche., . 
des érernuemens fréquens ; un leger af 
foupiffement , quelques petites nauzées, 
un cours de ventre féreux., & autres.de 
cetre nature; les taches de la peaufetrou- 
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vent-difperfées’, elles dégenerent en pu- 
ftulesgrofes ; rondes & pointues; ces pu- 
ftules.s’élevent aifément , fuppurent fans 
peine , fe deffechent, & Lou une rou- 
geur ; quife difiipe peu à peu fans gâter 
la peau. eh sorte a: | | 

+ Larperite Verole maligne eft accom- 
pagnée:d’une févre de mèmenom, quine 
fe développe: ordinairement qu’au trois 
& quarriéme jour ; avant que les taches 
patoiffent 11 furvient differens fimptoô- 
més , qui en font les précurfeurs acciden- 
rels:stelsèque font un grand désout ; un 
vomiflement. ; des laflirudes de tour le 
corps ; des mouvemens involontaires & 
convulfifs ; un refferrement de poitrine , 
des douleurs de tête, des infomnies ,; ou 
longues veilles ;.des délires ,& quelque: 
fois :des afloupiflemens lérargiques ; des 
cours-de-ventre: bilieux, des coliques; des 
ardeurs d'urine , où fuppreflion ; & au- 
tres de cette nature. Lorfque lés taches 
commencent à paroitre; les malades ont 
une chaleur brulanté par tout le corps, ils 
ne trouvent aucune fituation paifble, ils 
fontiiquiets ; alterez, eflouflez , 1ls ref- 
pirentavec peine , leur foufle & leur tran- 
fpiratien fentent fort mauvais ; 1ls fentent 
par tout le corps des demangeaifons ex- 
ceflives ; furcout lorfque les puftules ; qui 
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{ont tout près les unes des autres , :s’clez 
vent avec peine. Au commencement de 
la fuppuration , ces puftules ne font pas 
bien rouges , elles päliflent de fois à au- 
tres , elles donnent.quelquefois:de l’eau 
claire & limpide ;, tantot de la fanie, ou 
du fang pur ; lorfque la fuppuration va fi- 
nir , les croutes fe forment avec un gon- 
flement fi confiderable de toute la peau , 
que les paupieres tumefñées ne fçauroient 
s'ouvrir , les levres font fi bourfoufflées , 
qu'on 2 peine de prononcer la parole, 
les gencives tuméfices fourniflent quel- 
quefois un leger flux de bouche; le:nez 
& les oreilles reftent bouchées, de ma- 
niere que le malade devenu bouffi & dif- 
forme , ne voit point du tout, à peineæn- 
tend-il ; 1l ne boit & n’avale qu'avec pei- 
ne , fi le gozier eft pris du mal ; lescrou- 
tes tombées , la peau. refte rouge pendant 
plufieurs mois , & elle eft quelquefois fi 
chargée de petites fofles & de cicatrices ; 
que la perfonne n'eft plus du tout recon- 
noiffable ;. la face reftant laide & défigu- 
tée.route:la vies: art In ds 
Dansla petite Verole peftilentielle, ow- 
tre tous les accidensci-deflus rapportez de 
la Verole maligne ; on remarque que les 
taches rouges & les puitules Fe accom- 
pagnées & entremèlées d’un pourpre noir 
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ou livide , & de quelques petits charbons; 
lors de la fuppuration 1l fe forme differens 
abcès dans linterftice & les corps de muf- 
cles ; les vifceres interieurs érant fouvent 
faifis de ces taches & puftules , le malade 
vomit ou crache du pus & de la fanie en 
quantité; 1] a des coliques très-douloureu- 
{es , des cours de ventre diffenteriques & 
purulents , ou des tenefmes fächeux , des 
ardeurs d’urines , des pifflemens de fang &c 
de pus , & autres de cette nature. 

Les Médecins Arabes, qui vivoient vers 
le douziéme fiécle , furtout Avicenne , 
Averroes , Rafis & Mefué ont été les pre- 
miers qui nous ont laiffé des defcriptions 
exactes de la petite Verole : fur quoi quel- 
ques Modernes prétendent établir , que 

cette maladie a pris pout lors fa premiere 
naiïffance en Arabie , d’où ils hate 
qu'elle s’eft tranfmife par contagion de 
Ville en Ville, de Province en Provin- 
ce , dans toute l’Afie , de là en Affrique 
& en Europe ; comme les Européens ont 
été les premiers à pafler en Amérique 
avec Chriftophe Celomb ,on prétend que 
cette mème maladie doit avoir été portée 
dans le nouveau monde , en change de la 
oroffe Verole , que les Efpagnols avoient 
contractée , en commerçantavec les Amé- 
riquains. eh FMI 
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Pour fe convaincre du peu de folidité 

de ces conjectures fur l’origine de la pe- 
ure Verole, il fuffit de lire ce que le pre- 
mier de ces Médecins Arabes a dit de cet- 
re maladie dans fon Traité des fiévres pe- 
ftilentielles ; 1 la regarde d’abord comme 
un fimple fimptôme de ces fiévres, maisil 
en parle enfuite fort au long comme d’u- 
ne. maladie connue de tout tems ;  # la 
fuppofe fi ancienne , qu’il précend en dé- 
duire la caufe du fang menftruel des fem- 

mes ; auroit-il parlé de la forte , fi la pe- 
tite Verole eùc été nouvelle de fun tems ? 
Que fi les Auteurs Grecs & Latins ,. qui 

ont écrit avant Avicenne, n’ont pas traité 
en particulier de la petite Verole , c’eft 
qu'ils ne l’ont jamais regardée quecomme 
un fimple funptôme de la, févre peftilen- 
tielle, à laquelle ils ont donné différens 
noms ; Avicene l'appelle pour lors: Bo- 
thon en Arabe , il y a lieu de penfer que 
les Grecs l’appelloient Pinphinga, puif- 
qu'ils font une efpece de fièvre, que Ga- 
lien nomme, Linphiagode , dans laquelle 
il expofe ce que la petite Verolea de plus 
effentiel au fujet des puftules. Es les 
anciens Auteurs Latins , Ætius décrit de 
perites puftules, donc tout le corps des 
enfans étoit couvert , ce qui ne fçauroit 
s'entendre que dé la petite Verole , que 
"on 
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l'on.a coutume de rapporter entre les ma- 
ladies des pecits enfans, comme leur étant 
plus ordinaire , lor{qu’ on fuppofe. que. La 
| pete Verole a euunetorigine part iculie- 
re, & que elle ne s'eft.cranfinile que: par 


contagion: de proche: en proche #00 El | 


auf. obligé. de {uppofer. une femence par- 
culiere dé. cette maladie. 

Les uns placent cette femence dans le 
fang menftruel. des. femmes , les autres 
dans. le fang, » qu'ils croyent devoir {e cor- 
rompre dans'le cordon du fœtus > qu'on 
eft: obligé de.couper, dès. qu'il. vient au 
monde. Quelques Modernes'ont recours 
pour cette femence au ferment uterin ; 
cependant on eft aujourd’hui pleinement 


convaincu , que le fœtus ne {e nourrit dans 


la matrice que du lait uterir, fans que le 
fangimenftruel y ait aucune part ; ce lac 
coule-au fœtus du placenta par le cordon, 


d’où il revient au placenta en FE Er 


avec le fang qui eft propre au fœtus ; le 
{ang , qui. cefte dans le cordon coupé , ne 
{e. pourrit pas; il réprend L la route ordinai- 
k6 de fa. circulation: La matrice ne con- 
tient aucun fermenc particulier ; les en- 
fanssne fontipas moins fujets. à. # petite 
Verole, {oit que leurs paréns l’ayent eue » 
ou qu ls en ayent été exempts :. Ce qui 


-n'arriveroit. pas. de: mème certainement » 


Q 
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fi cette maladie fuppofoit une femence 
contractée ou tranfnufe par les humeurs 
de nos parens. 

Pine routes les taches & les grains 
de la petite Verole ; ne font au commen: 
cement que des Eréfipeles , & enfuite des 
vrais Phleogmons qui fe terminent par 
fuppuration ; il ‘eft conftant que le fang 
féjourne dans le tiffu de chacun de ces pe- 
tits grains , que ce fang s’extravale enfui- 
te, & qu'il fuppure pour produire de pe: 
tits abcès; ceux-ci blanchiffent, lorfque 
le pus y eft bien formé ; ils font clairs & 
Jimpides s’élevant en petites veflies , lorf- 
que la chaleur raréfiant la limphe du corps 
muqueux , éleve la furpeau ; les taches 
reftenr noires ; lorfqu'il sy fait des E- 
chimofes , où que la Gangrenne y für- 
vient : quand les abcès ou les veflies fe 
déffechent avec la peau quile couvre, les 
croutes fe forment par la fimple chaleur de 
la partie qui diffipe les humeurs épan- 
chées. On peut expliquer tous ces faits 
fans avoir recours à aucune femence de 
Verole , ou fans fuppofer dés dégagemens 
de fels, comme il paroït paf tout ce qui a 
été dir ci-devanr de l’Eréfpele , du Phleg- 
mon, des Tumeurs fuppurées endurcies 

:& gangrenées. ‘ ARE 

Le ae “ef laffemblage de’ routés nos 
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humeurs ,-1l communique la chaleur à 
toutes les parties qu'il parcourt fans cefle, 
fes vaiffeaux infiniment petits ; quoique 
naturellement blancs , font obligez de 
rougir , dés que le fang y féjourne ; cette 
liqueur vivifique fe meut doucement , & 
{e divife fans interruption , le furcroit où 
le fuperflus fe diflipe par la tranfpiration 
de toutes nos parties folides , tant inter- 
nes , qu'externes ; cette tranfpiration eft 
plus ou moins abondante , plus tenue , 
ou plus épaifle , fuivant les differentes 
faifons de l’année , nos differens âges , 
& les divers ufages des fix chofes non 
naturelles , où nous fommes néceflüre- 
ment expolez pendant tout le cours 
de la vie ; totiie cette tranfpiration 
eft furabondante & trop épaifle pour paf- 
fer aifément dans fes propres conduits , 
elle les gonfle & les bouche fi fort, que 
génant le cours du fang 4 roule à l’en- 
rour , ces parties rougiflent, 1l s’y forme 
des petites Tumeurs , d’abord éréfipela- 
teufes & enfuire phlegmoneufes , qui fe 
terminant par fuppuration &c exficcarion, 
conftiruent la petite Verole. 

L'air qui nous environne & que nous 
refpirons , fe trouve differemment mo- 
difié , fuivant les differentes faifons de 
l'année : ainfi il agit fur nos corps & fur nos 

Q 1) 
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humeurs d’une maniere differente ; il leur 
communique. differens mouvemens. Le 
fang furtout dans les enfans fe trouve vif- 
queux & gluant , fouvent chargé de maz 
ticre étrangere , capable par confequent 
de troubler la circulation à l’occafion des 
caufes externes .& non naturelles; les 
vaiffeaux-de ces jeunes fujets ne-font que 
fe déployer , les pores de la peau ne font 
donc pas encore fortouverts ; d’ailleurs 
ce tégument univerfel dans les enfans doit 
être Plus fufceprible des .impreflions de 
l'air, que celui des adultes ; ce qui fa- 
vorife le reflerrement des pores : fera-t'il 
donc furprenant fi la tranfpiration fe trou- 
ve difhcile dans leurs premieres mala- 
dies, puifque cette humeur eft épaifle , & 
que fa route eft fi étroite ? De line doit- 
1] pas naître des embarras dans les poresde 
la peau ? Les vaiffeaux fanguins ne doi- 
vent-ils pas fe trouver comprimez ? D'où 
les Eréfipeles., les Phleomons, les puftu- 
les , les fuppurations , les abcès,, les petits 
ulceres & quelquefois. des Charbons doi- 
vent tirer leur origine. Si Fon réflechit un 
peu fur ce que nous.venons de dire ,on ne 
trouvera. pes étrange que la plüpart des 
hommes foient fujets à cette maladie ; & 
qu’elle foit des plus anciennes. 

- Lorfqu'une perfonne eft attaquée de Îa 
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petite Verole , la circularion des humeurs 
eft troublée , leur mouvement eft aug- 
menté ; auf bien que les ofcillations ou 
battemens des vaifleaux ; ainfi le fang fe 
divife , s’attenue & devient pluscoulant, 
ou fe dépure ( pour parler avec le vulgai- 
re.) enfuite les pores de la peau s’agran- 
diffent , deviennent plus libres, les vaif- 
feaux açquierent du reflort , la tranfpira- 
tion eft plus aifée, & c’eft pourquoi on 
n’eft pour l'ordinaire attaqué de cette 
maladie qu’une fois dans la vie , à moins 
quele mauvais ufage des fix chofes non 
naturelles, & furtout l'air du pays où 
l'onfe trouve , ne donnent occafion à une 
feconde ou une troifiéme attaque , ce qui 
eft aflez rare , cependant comme le {ang 
d’un enfant peut ètre plus où moins.é-" 
pais, plus où moins coulant, comne les 
pores. de la peau peuvent èrre plus ou 
moins ouverts , non feulement la petite 
Verole peut prendre differens caracteres, 
mais encore 1l fe peut faire que les emba- 
ras de ce tégument foient affez. petits pour 
ne produire que la Rougeole , qui eft la 
mémeefpece de maladie , mais beaucoup 
plus couverte & plus legere que. la petite 
Verole. | Her 
Ceux qui ont.eu la petite Verole fort 
abondante , m'ont point enfuite. de Rou- 
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geole ; ou s'ils Font , elle eft des plus le- 
geres. Ces deux maladies n'empèchent pas 
que la peau ne puiffe fouffrir diverfes alce- 
rations accidentelles propres à produire 
differentes maladies cutanées, qui dépen- 
dent à peu près de la même tranfpiration 
vitiée feulement dans quelques parties 
de ce tégument , comme il paroit par ce 
que nous avous dit plus haut , em parlant 
de l’Eréfipele , de la Galle & autres mala- 
dies cutanées. pes 
Quoique toutes les parties de notre 
cotps tranfpirent , & qu’elles foient pat 
confequent toutes’fujertes à la petite Ve- 
role , cependant lorfque cette maladie eft 
bénigne , elle n’occupe ‘ordinairement 
.que la peau exterieure , parce que les par- 
ties internes étant toujours plus chaudes , 
la tranfpiration y eft beaucoup plus fine ; 
& y pale plus librement qu'aux parties 
externes , dont les pores fe conftipent fou- 
vent à Poccafon de l'air exterieur ; c’eft 
à peu près par la même raifon que les ta- 
ches & grains de la petite Verole paroif- 
fent plutôt , & font fouvent plus abon- 
dans aux mains & au vifage ; que par 
tout le refte de la peau , parce que ce té- 
gument eft ici plus délicat & plus expofé 
à l’air exterieur quele refte du corps, qui 
fe tient toujours plus chaudement par les 
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habits , dont il demeure couvert. 
La tranfpiration eft une veritable por- 
tion du fang réduite à une vapeur , qui fe 
brife & fe raréfie par la chaleur , au lieu 
qu'elle fe condenfe,& s’épaiflit par le 
froid ; comme toutes les autres vapeurs ; 
pendañt les fortes chaleurs de l'Eté, nos 
he font plus agitées , la tranfpiration 
eft plus abondante & plus rarefiée : pen- 
dant le fort de l’'Hyver le mouvement de 
ces mêmes humeurs eft ralenti, la tranf- 
piration eft plus épaifle & moins abondan- 
te, au lieu qu’au Printems & en Automne 
comme 1l furvient différens changemens 
à l'air , que celui-ci fe trouve tantôt chaud 
&c tantôt froid , quelquefois même dans 
lefpace d’un jour l’ordre , la fécretion 8 
la confiftence de la tranfpiration fe trou- 
vent fort en défordre ; ainfi il n’eft pas 
furprenant que la petite Verole arrive plus 
ordinairement dans ces deux faifons de 
l'année que dans les deux autres. 
-Cette- maladie eft-épidémique ; en ce 
‘qu'étant occafionnée par une caufe com- 
‘mune , elle atraque tout à la fois dars 
üne mème faifon plufieurs différentes | 
perfonnes dans les pays où elle regne. Ces 
caufes communes ne peuvent être que 
Vair qu'on refpire , & les alimens dont on 
fe nourrit : Cet air y peut concourir non- 
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feulement par fes differentes qualitez fen- 
fibles que nous venons de rapporter, mais 
encore par plufieurs autres ; qu'ileft im- 
poñlible de découvrir : fur quoi on doit fe 
contenter de remarquer ici.en général que 
l'itrégulariré des failons & la diverfité des 
vents troublent, l'ordre &. la .confftence 
naturelle de. la tranfpiration en plufñeurs 
manicres differentes, & qu’elles doivent 
concourir aux principales differences que 
nous. ebfervons dans. la petite. Vetole, 


_tant par rapport à fon invafion & à la die 


verfté de fes fimptomes qu’à leurs diffe- 
rens caracteres de bénigmité, demaligni- 
te ou de pefte, L'on doit penfer.à-peu près 
de mème de la diverfiré des alimens.que 


de l'air , leurs mauvailes.qualirez con+ 


courent aufh à gâter lacranfpiration, pout 
la produétion de la petite, Vetole ; les 
autres caufes. non naturelles.agiflent dife- 
remment dans.chaque fujet en particulier, 
eu égard à fon âge & à fon temperament, 
par exemple une legere peur faite. à un;en- 
fant fort vif ,: dans le rems.que.la petice 
Veroleregne, & une forte colere ou,une 
trop grande joye. dans un jeune homme 
d’un. remperament.mélancolique. ,. peu- 
vent donner occalion au développement 
de cette maladie épidémique ,, en ce.que 


les fecoufles irrégulieres du genre. ner- 
‘ta | 


VEUX » 
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veux , que ces pañlions excitent , déran- 
gent la fécrerion d’une tranfpiration abon- 
dante devenue trop crafle , ou trop irré- 
-guliere par la caufe commune : ce que je 
dis des pañlions de lame , fe peut appli- 
quer aux chofes non naturelles , dont le 
mauvais ufage peut déranger le cours des 
humeurs, & accelerer ou développer cette 
maladie. Tout ce qui dans un tems d’épi- 
démicité fera capable de déranger la cir- 
culation du fang , devra être regardé en 
Médecine comme caufe éloignée & occa- 
fionnelle de la petite Verole, 

On doit aufli quelquefois rapporter la 
contagion au rang des caufes occafon- 
nelles de la petite Verole , en ce qu’il ar- 
rive que les perfonnes qui ne l’ont pas eue 
& qui fe trouvent difpofées à l'avoir , 

euvent la prendre en couchant avec les 
malades ; ou fe fervant des mêmes linges , 
la tranfpiration gârée du malade s’uniffant 
à celle de la perfonne faine , peut Pépaif- 
fir & la raréfier de maniere à l'empècher 
de foruir. librement pour produire la mê- 
me maladie ; ce n’eft à mon avis qu’à rai- 
fon de cette tranfpiration gâtée , que l'on 
tranfplante dans le Levant & en Angle- 
terre la petite Verole d'un fujet à l’au- 
tre ; on a foin pour cela d'ouvrir quelques 
grofles puftules de petite Verole dans le 

R. 
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fort de la fuppuration ; pour en ramaf- 
fer le pus., le fang ou la limphe qui en 
découlent , & le mélange encore chaud 
eft verfé dans une petite playe faite ex- 
près au fujer où l’on veut tranfplanter le 
mal ; on tient cette liqueur enfermée dans 
la playe , & quelque rems après la petire 
Verole paroit dans ce nouveau fujer. 

J'ai remarqué fouvent en pratique que 
des perfonnes qui avoient déja eu depuis 
long - tems la petite Verole , ne laiffent 
pas de prendre de veritables puftules vero- 
liques, de cela feul qu'elles reftoient long- 
tems couchees auprès des malades faifis de 
ce mal. J'ai vü en dernier lieu un jeune 
homme de vingt-cinq ans, fort marqué. - 
de la petite Verole , qu'il avoir eue dès{on 
enfance très-abondante & fort mauvaile , 
prendre des puftules veroliques à la main 
droite & à tout le front , pour avoir tenu 
quelque rems la main de Madame fa fœur 
malade de la petite Verole, & avoir re- 
pofé long-tems fa rête fur le mêmechever, 
reftant aflis la plus grande pañtie du jour 
auprès du même br. da 

Diagnoflic, 

Cette maladie ne peut abfolument fe 

connoiître que par les puftules phlegmo- 


neufes qui furviennent fur la peau, puif 
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que c’eft le feul fimptôme qu'on obferve 
conftamment , tant dans la petite Verole 
benigne , que dans la maligne & la pefti- 
lenrielle ; les autres fimptômes doivent. 
être regardez comme de purs accidens', 
puifqu'ils manquent fouvent tous dans la 
petite Verole benigne , qu'ils ne fe trou- 
vent jamais les mêmes dans la maligne; 
& qu'ils varient toujours tant dans les dif- 
ferentes efpeces du mal, & dans les dif- 


 #erens fujets, que par rapport à la varieré 


des pays &c des faifons , où cette maladie 
regne. Je crois donc que pour établir un 
diagnoftic certain de la petite Verole eù 
égard aux fimptômes effentiels & di- 
ftinéts , on doit définir cette maladie en 
general , une éruption critique de petites 


. puftules phlegmoneufes , qui s'éleventune 


ou deux fois dans le cours de la vie {ur la 
peau de la plüpart des hommes. Il arrive 
pourtant quelquefois dans la petite Verole 
maligne & peftilentielle , que les mala- 


des périflent , avant que les éruptions 


cutanées commencent à paroitre , ou bien 
que celles-ci ne fe montrent que peu 
d'heures , ou quelques momens avant la 


“mort : on ne fçauroit pour lors taxer ces 
. malades de verolez , qu’en les comparant 


à l'état de ceux qe ont lefdites éruptions 


dans la mème faifon & dans le même païs. 
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Il eft de la prudence d’un Médecin ex- 
perimenté , de ne fe déterminer jamais à 
caracterifer une maladie , qu'il n’en voye 
les fignespropres, effenriels & diftinctifs, 
foit dans le fujec particulier qu'il traice 
aétuellement , foit en comparant fon état 
à celui des autres malades où les fignes du 
mal font plus manifeftez ; comparaifon 
qu'il eft très-utile de faire dans les mala- 
dies épidémiques & populaires , qui fai- 
fiflent en mème tems plufeurs perfonnes 
dans le même lieu ; comme il arrive pref- 
que toujours à la petite Verole. On ne 
tai affurer que cette maladie regne 
dans un pays , que lorfqu’on y voit paroi- 
ire les puftules veroliques fur la peau de 
Ja plüpart des malades. Quand fur dix 
malades par exemple , qui auront à peu 

rès les mêmes accidens , il s’en trouvera 
Éuie » où l’on remarquera les puftules ve- 
roliques , on eft oblige de dire que ces pu 
ftules font les fignes effentiels de la peti- 
te Verole , & que ces dix malades font 
véritablement verolez, Lorfque ces pu- 
ftules font difcretes, c’eft-à-dire diftin- 
tes ou féparées les unes des autres àne fe : 
toucher prefque pas ; on a coutume d’ap- 
. peller certe petite Verole difcrete , au lieu 
qu'on nomme confluente , celle où les 
puftules font placées fi près l’une de l'au- : 
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tre , qu'elles fe rouchent de tous côrez, & 
fembient , lors de la fuppuration , né for- 
mer qu'un feul grain , qui dégenere en 
une croute noire ; les puftules difcrétes’ 
font ordinairement plus grofles dans leur 
naiflance que les confluentes , celles - ci’ 
parotflent principalement fur le vifige & 
aux mains , & 1l arrive fouvent , à cet c- 
gard , qu'un même malade à la petite Ve- 
role confluente en ces fortes d’endroits , 
& difcrere ou diftinéte par tout le refte du 
corps. 

Prognoffic. 


… Quoique les puftules cutanées confti- 
tuent le feul figne effenriel & diftinctif 
de la petite Verole ; elles ne méritent cer- 
tainement pas toute cette attention qu’on 
leur prête pour établir le prognoftic de 
certe maladie ; 1l eft vrai qu’elles font or- 
dinairement plus groflés , plus diftinctes 
& plus rouges dans la petite Verole be- 
nigne, que dans la maligne & la pefti- 
lencielle , où elles fe trouvent fouvent 
plus petites | prefque toujours confluen- 
tes, & quelquefois noirés ou livides ; la 
petite Verole ne fçauroit jamais être une 
maladie dangereule , fi elle n’attaque que 
la peau , tout le danger doit fe tirer des 
accidens qui attaquent l'interieur de la 
R 1j 
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tête , de la poitrine & du bas ventre , puif- 


» ! D : 
que ce n eft que par le dérangement inte- 


rieur des vifceres renfermez dans cestrois 
cavitez , que la circulation ceflant , la 
mort doit néceflairement arriver ; aufli la 
petite Verole n’eft appellée benigne , qu’- 
en ce qu'elle n’eft accompagnée d'aucun 
de ces fâcheux accidens , qu’on remarque 
dans la maligne , & que nous avons rap- 
porté en décrivant certe maladie au com- 
mencement de ce Chapitre. 

Lorfque ces accidens paroiffent dans le 
premier tems de la petite Verole , avant 
. léruption , la maladie eft très-dangereu- 
fe ; & le malade périt fouvent , faute de 
fecours convenables : 1l arrive aufi des 
accidens fâcheux ; lors de la grande fup- 
puration des puftules , & fi le pus une fois 
formé fe remêle dans le fang , il n’eft point 
de danger qu’on ne doive craindre fur 
tout fi fous prérexte de détruire un venin 
qui n'eft pas, & qu'on veut chafler pat 


la peau , @n inffte aux cardiaques & au- : 


tres remedes chauds , dans lé rems où les 
purgatifs convenables font les feuls reme- 
des falutaires, en ce qu'ils font fortir par 


les felles les matieres purulentes, & qu'ils 


rétabliffent le cours libre du fang dans les 
vilceres du bas ventre. | 


a ht de d'antenne 
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Curation. 


La petite Verole benigne , qui eft fans 
fiévre’; n’a befoin que du fecours de la 
diéte, 1l ne faut ici ni Chirurgie n1 Phar-. 
macie , l’on doit laifler agir la nature , le 
malade refpirera unair temperé , viva 
d’alimens de bon fuc , faciles à digerer , 
de confiftence liquide & en petite quanti- 
té,ainf l’eftomac ne fouffrira point : on ne 
doit être couvert dans fon lit , qu’autant 
qu'il eft nécellaire , pour fe tenir chaud , 
que le fommeil & la veille fe fuivent fuc- 
ceflivement aux heures réglées , l’on n’em- 
pèchera point la tranfpiration, ni on ne 
lexcitera point , mais on l’entretiendra , 
& on évitera toutes les fortes pañlions de 
Fame. | 

Dans la perire Verole maligne on, doit 
néceffairement avoir receurs aux diffe- 
tens remedes convenables , fuivant le ca- 
ractere & la grandeur des fimptômes , les 
forces du malade, la faifon & le pays. 
Lorfqu'une forte fiévre empêche la for- 
tie de la petite Verole , en retarde la 
fuppuration , en hâte les deffechemens , 
fomente des délires , caufe des embaras 
dans le poulmon , l’on doit avoir recours 
aux faignées & aux rafraichiffans ; quand 
au contraire une fiévre maligne , mal 

R iii} 


200 De l4 petite Verole. Cu XIV, 
qualifiée , caufe dés afloupiffemens , en 
arrèrant le fang dans le cerveau , des 
fyncopes , en le faifant féjourner dans le 
cœur : quand le poulx eft foible & tar- 
dif , la langue feche , fort rouge , ou noi- 
râtre, quand les forces du malade font 
abattues , les faignées ne conviennent 
pas, & les remedes rafraichiflans fup- 
primeroient le mouvement du fans dé- 
ja languiflant : on doit donc pour lors 
infifter aux cordiaux , aux diaphoreri- 
ques , & aux cataftiques , mais furtout 
aux émétiques , qui en foulevanr l’efto- 
mach , fecouent toute la machine , & 
rendent la circulation plus libre & plus 
ailce par tout le corps. Voici l’ordre dans 
lequel je râche de remplir ces indications. 
Dès que le foupçon du maleft mar 
de par quelque accident , j'ordonne une 
aignée & une purgation, afin queles vaif- 
feaux fanguins & limphatiques étant def- 
emplis , l'éruption critique puifle enfuite 
fe faire avec plus d’aifance; dès que les 
taches rouges commencent à paroitre ; 
je fais ufer au malade pour boiffon ordi- 
naire d’une lecere infufion de femlles de 
pavot rouge fimple ou coquelier dans l’eau 
de fontaine bouillante. Ce remede faci- 
lite & entretient une tranfpiration douce 
& cgale ; je le fais continuer pour boiflon 
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ordinaire jufqu’à la fin de l’éruprion , ou 
au commencement de la fuppuration ; 
j'ordonne dans ces premiers tems des fré- 
quens narcotiques le foir , fuppofé que les 
nuits foient inquicres , & j’aifoind’entre- 
tenir Le ventre lîche par des lavemens 
convenables ; lorfque la fappuration eft 
parfaite , rien de mieux , à mon avis, qu'- 
. un émérique donné à propos , & enfuire 
les fimples potions purgatives fouvent réi- 

terées ; on emporte par ce moyen la fiévre 
de fuppuration , & l’on fe met à l'abri des 
fâcheux accidens que le mélange du pus 
dans le fang , à coutume de produire , & 
contre lefquels on ne fçauroit aflez être en 


garde. 


PREMIERE CONSULTATION 
CHIRURGICALE 


Sur une Dartre au vifage. 


F5 Teigne , la Rache , les Dartres , 
& les Galles, dont le Malade a été 
faifi en differens tems, & qui commen- 
cerent à lui paroitre fur la peau deux mois 
après fa naïflance , tirent leur premiere 
origine du mauvais ufage qu'on fit pour 
lors du vin & du lait que la nourrice fai- 
{oit boire à un enfant naturellement fort 
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vif, & qui quoique né de parens fort 
fains , n’a pas liflé d’avoir avec lui en 
naiffant une difpoficion héréditaire de M. 
fon pere ; dontles petits vaifeaux cutanez 
un peu trop reflerrez , lui avoient entrete- 
nu des Dartres depuis l’âge de huit à neuf 
ans jufqu'à celui de vingt-quatre. Par le 
mélange du vin & du lait il fe forme tou- 
jours des caillots très-fenfibles , qui quoi- 
que réduits dans notre corps par le moyen 
de la circulation , en des concretions 
trés- fines , ne peuvent pourtant paller 
qu'avec beaucoup de peine dans nos plus 
petits vaifleaux capillaires : or comme ces 
Vaifleaux fe font trouvez ici naturelle- 
ment trop ferrez dans le tiffu de la peau , 
ils n'ont pü laiffer pafler ces concrerions 
laiteufes , ceiles- c1 s’y font arrêtées, 
& ont d’abord gèné le cours de la lin- 
phe , ou tranfpiration infenfble , d’où 
dépend la prèmiere demangeaifon de la 
peau ; & enfuite le cours du fang inter- 
rompu , produit les differentes maladies 
cutanées ci-deffus rapportées , pendant 
lefquelles l'enfant jouit d’ailleurs d’une 
parfaire fanté , parce que tout le défordre 
fe pafle dans le propre tiflu de la peau , 
dont les feuls vaifleaux font trop refler- 
rez : Les autres parties ont refté dans leur 
état naturel, parce qu’elles n’ont fouffert 


 Jur les Dartres. 203 
aucun embarras des mêmes concretions 
laiteufes , qui Les parcourent librement , 
& qui ne s’arrêrent qu'aux vaifleaux de la 
peau les plus refferrez & les plus délicats, 
tels que font ceux de la peau de fa tête , 
qui couvre le vifage. 

Après que l'Enfant fut fevré , les Dar- 
tres du vifage diminuerent un peu ; mais 
1] s’en forma de nouvelles aux bras, aux 
cuifles , aux jarrets & aux reins, parce 
que le changement d’alimens concourut 
avec le temperament trop vif, à former 
des nouvelles concretions limphatiques , 
qui fe trouvant un peu plus grofles que 
les laiteufes , s’arrêrerent dans des vaif- 
{eaux cutanez plus fermes & moins déli- 
cats que ceux de la face : ces mêmes vaif- 
feaux limphariques , plus agitez par les. 
alimens à la viande que par le lait , con- 
coururent à leur tour à entretenir des 
nouvelles concretions , & leur fervirent 
de veritables moules , en fe contraétant 
trop vire & avéc précipitation; l’on ne 
fçauroit douter de l'engagement des petits 
Vaiffeaux limphatiques cutanez que nous 
venons d'établir , puifque Les glandes lim- 
phatiques du col fe gonflent quelquefois 

uand la Dartre de la face eft prète à for- 
tir , & que ces gonfiemens difparoiffent , 
lorfque la Dartre eft bien fortie. 
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Cette Dartre s’eft aujourd’hui comme 
fixée fur Les deux joues & un peu fur un 
œil , abandonnant tout le refte du corps ; 
ce qui nous donne lieu de penfer que par 
le fecours des bons remedes dont on s’eft 
fervi depuis peu , les concretions limpha- 
tiques font demeurées plus petites qu’elles 
n'étoient ci-devant , puifqu’elles ne s’ar- 
rèrent que dans les vaiffeaux les Pise dé- 
licats par lefquels on pourroit. efperer de 
les faire fortir en entier , fuppofé qu’on 
s'attache principalement à moderer la vi- 
vacité du temperament , en calmant le 
trop grand mouvement du fang , en ne lui 
fourniffant que des alimens doux , balfa- 
miques & humectans , & en facilitant la 
fortie des petites concrerions dartreufes , 
aufquelles 1l faut aufli procurer un égoût 
continuel, jufqu’à ce que l’âge de puber- 
té ayant par un jufte accroiflement rame- 
né tous les vaifleaux limphatiques à leur 
jufte niveau , on puifle efperer que toute 
la peau de ce jeune enfant fe remettra ; 
comme celle de M. fon pere , dans l’état 
où elle doit être naturellement. C’eft pour 
remplir ces indications , qu’on propole 
les remedes fuivans. | 

Prenez demie livre d’une decoifion émol- 
Hente ordinaire , délayez.-y demi once de 
pulpe de calle récemment tirée des bâtons , 
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. d'une cuillerée de bon miel blanc de Nar- 

bonne , foit fait un clifiere qui fera pris à 

une heure convenable , & qu'on réiterera 
fuivant le bef[oin. 

Après le lavement rendu ; Pon ouvrira 
la veine de l’un des bras, pour en tirer 
quatre à cinq onces de fang , & on le pur- 
gera le lendemain avec le bolus & la po- 
tlon qui fuivent. 

Prénez fix grains de mercure doux ; que 
vous envelopperez dans une [ufifante quan- 
tité de pulpe de cafe , pour un petit bolus à 
prendre le matin à jeun , avalant par defflus 
La potion qui fuit. Prenez un f[crupule de 
rhubarbe concaffée , que vous ferez infufer 
dans une décoétion de tamarins gras ; dans 
quatre onces de cette coulure € forre ex 
preffion ; on ajoutera une once de mante € 

“une once de f{rop de chicorée , compofe pour 
une petite potion à prendre comme il 4 êté 
dit. 

Le lendemain de la purgation on pren- 

“dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet farci de deux gros de fe- 
imences froides , mondées , & concafées 
dans un mortier de pierre ; demie heure 
avant de retirer le pot du feu , on y met- 
tra bouillir en tout une demie poignée de 
pimpernelle , de capillaire & de politric, 
continuant pendant douze jours , au bout 
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defquels on le repurgera avec le bolus & 
la potion ci-deflus. 

L'ufage de ces bouillons étant fini , & 
dès le lendemain de la feconde purgation ; 
on prendra le marin deux heures avant de 
fortir du lit , une petite écuelle de lait d’a- 
nefle frais tiré & un peu chauffé , auquel 
on ajoutera une fufhifante quantité de fu- 
cre pour le rendre agréable au gout , con- 
tinuant pendant trois femaines ou un mois, 
fuppofé que l’eftomach s’en accommode, 
fans être obligé d’ufer d’aucuns purgarifs. 

Si l’on ne peut pas fupporter ce lait en- 
tier d'anefle, on lui fubftiruera celui de 
vache écrèmé & coupé avec l’eau fimple ; 
de maniere qu'ayant mis une partie de ce 
lait avec deux parties d’eau de fontaine 
dans une cafferolle fur un feu de charbon, 
on en leve l’écume & les peaux qui vièn- 
dront pardeffus , continuant fans ébulli- 
tion jufqu’à diminution de la moitié , y 
ajoutant un peu de fucre , & pañlant en- 
fuite la liqueur à travers une ferviette ; 
on prendra ce lait écrèmé & coupé un peu 
chaud , le matin avant de {ortir du li, ta- 
chant de dormiraprèsl’avoir pris , & con- 
tinuant autant de tems qu’on pourra s’en 
accommoder. 

Pendant les grofles chaleurs de Eté, 
fuppofé qu'on ne puifle pas ufer du lait 
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d'anefle entier , ni du lait de vache cou- 
pe, on prendra quelques bains entiers do- 
meftiques d’eau tiéde, où l’on reftera à 
chaque fois une bonne demie heure , ou 
trois quarts d'heure, fans y fuer , & fans 
y avoir froid , ayant foin pour cela d'y 
ajoutér de nouvelle eau chaude ou froide, 
fuivant le befoin , & continuant ces bains 
quatre ou cinq jours de fuite , pour y re- 
venir peu après , fuppolé qu’on s’en trou- 
ve foulagé , cependant on appliquera in- 
ceffamment fur la Dartre, le {oir en fe 
mettant au lit,une legere couche de pom- 
made qui fuit ; fans {e fervir d'aucun lin- 
_ge pour l’y contenir. 

Prenez du foulfre vif de couleur grife, & 
du benjoin amandé bien choif , de chacun 
parties égales ; réduifez-les [éparément en 
poudre très-fine , mélez ces deux poudres 
exaitement enfemble ; ajoutez -y une [ufi- 
fante quantité de bon beurre ; pour en faire 
une pommade molle qu'on jarderapiur s’en 
fervir comme il vient d’être dit. 

S1 la Dartre réfifte à cette pommade, & 
qu'il s'y forme des croutes , on y ap- 
pliquera fimplemenr du mache-fer réduit 
en poudre très-fine , détrempée avec de 
la Étive ; & celaune ou deux fois par 
jour , continuant celui de ces deux reme- 
des-externes, dont on fe fera le mieux 
ILOUVÉ. | " 
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L'on ouvrira inceflamment un cautere 
à l’un des bras, le renant ouvert & le fai- 
fant fappurer à la maniere ordinaire , au- 
tant , & aufli long-tems qu'il fe pourra : 
après les chaleurs de l'Eté , on viendra 
aux bouillons de poulets, & au lait d’a- 
nefle , pour pafler même au lait entier de 
vache , pris matin & foir , fuppofé que 
. F'eftomach s’en foir accommodé ; cepen- 
dant on doit abfolument interdire le vin, 
les liqueurs ardentes, & tous les aliméns 
piquants au malade , jufqu'à l’âge de pu- 
berté, nele nourriflant que de bons ali- 
mens , fimples , fans ragoût , friture , ou 
patiflerie ; on le réglera pour les heures 
de fommeil, de fes repas, de fes occupa- 
tions , lui défendant les exercices violens, 
& tout ce qui peut l’échauffer. 


Déliberé à Montpellier ce 11 Juin 1729 


SECONDE CONSULTATION 

CHIRURGICALE 

Sur un Ecoulement involontaire de Larmes. 
Ecoulement involontaire des Lar- 

(f » mes furvenu à Madame. .... de- 

puis deux ans , par la fuire d’une couche, 

teconnoit pour caufe immediate une le- 
| | gere 
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gerc ‘obftruction des conduits nafaux, , 
par lefquels routes les Larmes qui leur 
viennent des points lacrimaux, ne pouvant 
couler librement , font obligez de fera- 
maller fous les paupieres inferieures,pour 
{e répandre en dehors. 

On fera pleinement convaincu de cette 
verité , fi Madame eft obligée de fe pref- 
fer les coins des yeux , pour en faire fortir 
les Larmes ramaflées. On pourroit foup- 
çonner un fimple relâchement des vaif- 
{eaux fecretoires , ou des points lacri- 
maux , fi l'on ne nous affuroit dans la Re- 
lation qu'il ne paroit , n1 n’a jamais patu 
aucune alreration aux yeux , ni à la por- 
tion des canaux nafaux , dans laquelle s’in- 
finuent les points lacrimaux , avant d’arri- 
ver aux conduits ofleux. Il y a donc lieu 
de croire que les obftructions fe font for- 
mées dans l'interieur des conduits na- 
faux. | 

Ces obftruétions ont pù fe former à 
la fuite d’une couche , tant parce que pou 
lors le cours du fang troublé , laiffe fou- 
vent des dépôts dans les parties qui fe 
trouvent. les plus difpofées aux fluxions , 
{oit encore parce que les vuidanges & le 
lait faifant retour dansle fang , l’épaifhf- 
{ent & en retardent le cours. | 
L'écoulement des Larmes, quine dé- 


x 
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pend que du relâchement des vaiffeaux 
fecretoires ; n’a rien de fächeux par lui- 
même. Bien des gens gardent toute leur 
vie des yeux larmoyants fans autreincom- 
modité ; la plupart des vieillards ; dont les 
facs membraneux fe deffechent, & tous 
ceux auxquels on a pratiqué l’operation de 
la fiftule lacrimale fuivant l’ancienne me- 
thode , fe trouvent à peu près dans le mèe- 
me cas. Ils font feulement obligez d’ef- 
fuyer fouvent leurs yeux ; au lieu quele 
krmoyement de Madame ; déperdant 
d’une obftruétion conftante des facs mem- 
braneux , qui font renfermez dans les con- 
duits offeux , cette lesere incommodiré 
pourroit dans la fuite occafionner diffe-" 
rentes fluxions , qui désenererotent en fi- 
ftules , fi lon ne tächoit de les prévenir , 
en ténant l'écoulement narurel du nez 
aufli libre qu’on le pourra , en détournant 
ailleurs Pabondance des férofrez ; qui 
conitituent les Larmes , & en fourenant 
le reflort des vaifleaux fecreroires, & des 
points lacrimaux ; qui pourroient fe rela- 
cher à la longue par l'abondance & le fe- 
jour des Larmes. Pour remplir ces trois in- 
dications , le confeil foufligné a unanime- 
ment convenu des remedes fuivants. 
Madame fe fervira rantôt de poudrede 
bétoine , tantôt de fleurs de fouci ; rédui- 
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tes en. poudre très-fine , prife par le nez 
en guife de Tabac , pour l’excirer à mou- 
cher , toutes les fois qu’elle fe fentira en 
avoir befoin; furtout le matin au lever du 
hit, & d’abord après le repas , continuant 
auf long-tems qu'il fe pourra. 

Pour détourner la grande férofité des 
Larmes , on augmentera le cours naturel 
des urines, par une legere ptifane faire 
avec la pimpernelle , le capillaire , le po- 
litric fechez , de chacune la troifiéme par- 
tie d’une poignée, c’eft-à dire, une poi- 
gnée entout , qu'on mettra infufer dans 
deux pots d’eau de fontaine bouillante , 
ayant foin de retirer d'abord le pot du 
feu , le laiffant couvert. La liqueur étant 
refroidie , on la verfera au clair dans des 
bouteilles de verre , pour en boire fuivant 
la foif, pendant & après les repas. 

On foutiendra le reflort des vaiffeaux 
des yeux , pour en prévenir les fluxions , 
en les baflinant le matin avant de fortir 
du lit avec un peu d’eau de vie commune 
ou rafinée ; fuivant qu'on pourra la {ouf- 
frir ; pendant le cours du jour , on le baf- 
finera aufli deux ou trois fois, & le foir 
avant de fe mettre au lit , rantôt avec le 
vin émétique claire, & rantôr avec l’infu- 
fion fuivante , qui nous à fouvent réufli 


en pareille occafion. | 
Si) 
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Prenez des fommitez de Rhue de jardirs 
coupée menu à la pointe des cifeaux , une 
bonne poignée ; de fommitez de fenouil {au- 
vage concale , deux pincées ; faites infufer 
fur les cendres chaudes , pendant toute la 
muit , ces deux plantes dans trois livres de 
bon vin blanc, quine foit ni trop doux , ni 
aigris @ gardez cette infufion pour vous en 
fervir au befoin marqué. F 
Il faut avoir foin d’entrerenit le ventre 
liche , de maniere qu’on ne pafle jamais 
vingt-quarres heures fans aller à la {elle. 
Pour cet effer on ufera de quelques lave- 
mens convenables, & l’on fe purgera de 
tems en tems avec ce bolus & cette 
potion. | 
Prenez de l'Æthiopsimineralpréparé [ans 
feu, quinze grains; dujalap en poudre, huit 
grains avec une [ufifante quantité de con- 
ferve de rofe molle  mélés exaitement pour 
faire un bolus,qu'on prendra le matin à jeun, 
avalant pardeffus La potion [uivante. “4 
Prenez. de la rhubarbe concaflee ; € du 
[el vegetal , de chacun un gros; laiflez les 
infufer pendant le nuit dans une [ufifante 
quantité de décoition de petit ab finthe ; dans 
Ex onces de cette coulure , en diffoudra trois 
dragmes de l'életuaire de Diacarthami , & 
on y ajoutera deux onces d’infufion de fleurs 
de pêcher ; pour une potion à prendre comme 
il a été dit. 


} 
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A la fin du mois d’Aouft prochain, fi 
nonobftant tous les fecours ci-deflus , le 
Larmoyementfubfifte en fon entier : Nous 
fommes d’avis que Madame fe fañle ou- 
vrir un féron derriere le col , ou bien un. 
cautere À l’un des bras , pour les laifler 
couler aufli long-rems qu’il fe pourra. 
Cependant on ufera du lait de vache cou- 
pé avec partie égale d’une legere infufion 
de falffe-pareille , qu'on continuera pen- 
dant un mois ; ayant foin de fe purger à 
la fin feulement avec le bolus & la potion 
ci-deflus. 

S'il paroiffoit dans la fuire quelque 
bourfoufflement au grand Cartus d'un 
œil, qui fit appréhender que le féjour 
des Larmes dans cette partie , püt donner 
occafion à une fiftule ; dans ce cas , & 
non autrement , on tâcheroit d’abattre ce 
bourfoufflement en tenant la partie com- 
primée à la faveur du bandage à double 
vis d’Aquapendente , dont on trouvera 
le modelle exactement gravé dans Scul- 
tet, arfenal de Chirurgie , Table VIIT. 
figure premiere. 
…… Au deflus du point de ce Bandage, qui 
doit comprimer le coin d'œil, c’eft -à- 
dire au deflus du bourfoufflement ; on 
doit mettre une petite compreffe, ou mor- 
ceau d’éponge fine trempée dans de la fe- 
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conde Eau de chaulx. I! eft encore mieux 
d’aflujectir par ce bandage la partie bour- 
foufflée ; que de fe froulfer Re avéc 
les doigts le coin de l'œil , fous prétexte 
de le vuider. Ces froiffémens réiterez at- 
tirent des fluxions , qui dégenerent en des 
fiftules , que ce feul bandage prévient 
quelquefois. | 

Du refte , puifque Madame jouit d’ail- 
leurs d’une parfaire fanté , il feroit iuutile 
de lui prefcrire un régime de vie. Il fuf- 
fira de l’exhorter à ne manger rien de 
piquant; & à évicer les violentes paflions 
de l'ame. | 


TROISIEME CONSULTATION 
C HI RU R'G/FC AMIE 
Sur, l'Ophtalmie. 


Ï E S differentes Ophtalmies de l'œil 
gauche , aufquelles M. de .…. eft fu- 
jet depuis quelque rems , dépendant d'un 
émbarras conftant dans les plus petits vaif- 
feaux capillaires des membranes de cette 
païtie vant externes q rintérnes. Dés em- 
barras externes font d:fignez par le gon- 
flement exceffif des vaifleaux fanguins , 
qui rampent fur tout: la membrane al 
bugineufe , & l’on à lieu de foupçonnér 
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Fembarras des membranes internes par 
l'obfcurciflement dudit œil , où la vüe eft 
prefqu'entierement perdue. 

Ces embarras fe font formez peu à 
peu par troiscaufes principales. 1°. À rat- 
{on d’une difpoficion naturelle, quiayant 
rendu la vüe courte & foible , l’a expo- 
fée aux differentes Auxions dès l'enfance. 
2°. La Salle qu’on prit à l'age de cinq ans, 
pour avoir couché avec fa gouvernante, 
 fufsecte fans doute des maux veneriens , 
puifqu'on eut recours au mercure pris in- 
terieurerment pour la guérir. 3°. Un coup 
de balle dé neige reçue avec violence fur 
l'œil gauche , y attira une nouvelle flu- 
xion , qui fe tranfmir à l’autre œil par la- 
naftomofe des vaiffleaux fanguins limpha- 
tiques , qü'on obferve par l'anatomie en- 
tre ces deux parties. 2 

Les deux premieres caufes fembloient 
avoir été détruites par differens remedes , 
& par la guérifon de la petite Verole. La 
troifiéme c’eft-à-dire , le coup de neige 
auroit fans doute eu le même fort heureux, 
fi une année après ce coup reçu , on n'eut 
pas pris du nouveau virus verolique avec 
un chancre, ou ulcere chancreux, qui 
parut fur Le frein du gland de la verge , & 
qui occafionna un paraphimefis ; comme 
on ne fit pour lors aucun remede effectif 
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pour détruire radicalement le nouveau. 
venin dont le fang s’étoit infecté, nous 
croyons que la perte totale de vüe de 
l'œil gauche , eft aujourd’hui entrerenue 
par ce même venin , qui bouche les petits 
conduits limphatiques des membranes 1n- 
rernes , de même que ceux de la conjon- 
tive, ce qui produit le gonflement ex- 
ceflif de ces vaifleaux fanguins , qi y for- 
ment la rougeur & l'Ophralmie. | 
L'œil droit, quife trouve aétuellement 
libre & fort fain ; pourroit bien dans la 
fuite fe reflentir ure feconde fois du de- 
fordre de l’autre , par la raifon donnée ci- 
deflus , c’eft à dire que dès que l'œil ma- 
lade fe trouvera tout à fait gorgé de fang 
par une violente fluxion , cette liqueur 
fera forcée de fe porter à l’œildroit, où 
1] pourroit bien produire une cæcité to- 
tale , furtout tant que le fang reftera in- 
fecté du virus verolique , dont la coutu- 
me eft de fe cantonner tantôt fur une par- 
tie ,; tantôt {ur l’autre, laiffant le refte du 
corps libre & comme tout à fair fain , & 
c'eft précifément par ce caractere ordi- 
naire dudit virus, qu'à préfent Mr. mal- 
gré fon œil malade , fe trouve fort frais, 
gallard , & paroit jouir d’une fanté par- 
faire. 
En confequence des reflexions FRS 
us 
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fas-énoncées , nous ne croyons pas pou- 
voir donner de meilleur confeil , que ce- 
lui de pafler par les friétions mercurielles 
ménagées avec prudence , qui font feules 
capables de déraciner le vitus verolique 
le plus caché »lorfqu’on ne fe met pointen 
foin de procurer un flux de bouche, ni 
d’autres évacuations forcées , & qu'on 
laifle rouler le mercure libremert & af- 
fez long-tems par tout , pour bien brifer 
& détruire la racine du mal, de maniere 
que dans le cas prefent ; on ne doit cher- 
cher d'autre preuve certaine que le mer- 
cure a pénetré par tout , qu’en obfervant 
l’état de l'œil malade , dont on pourroit 
_efpereï l’entiere guérifon, fuppolé , com- 
me nous le penfons , que le virus veroli- 
que entretienne les embarras qui font la 
cæcité, coinme on a tout lieu dele croire, 
fur ce qu’on nous aflure n'avoir perdu le- 
dit œil qu'après l’ulcere verolique ; & un 
an après le coup reçu. . 
Cependant comme les affaires de Mon- 
fieur .…. +. ne lui permettent pas.de faire 
encore ce remede, nous lui confeillons 
d'ufer de deux remedes externes, pour 
empêcher le progrès de fon mal , l’un eft 
pour difliper la rougeur ou fluxions pré- 
fentes, & l’autre pour afférmir Le tilu des 
yeux contre ces fluxions. et | 


ÿ 
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Prenez de racines d'iris de Florence [e- 
ches @ mifes en poudre ; un gros & demi à 
de la tuthie préparée auffien poudre, un 
gros; de bon vin rouge ,& de lu décoition de 
feuouil dans l’eau , de chacun trois onces , 
foit fait un cellire dont an baflinera fouvenr 
les yeux dans le jour, agitant La liqueur, 
la faifant tiédir. Prenez de la rhue de 
jardin ; coupée en menu , une poignée; de 
femence de fenouil concaffé, une demieonce ; 
infufez ces deux drogues à tiéde pendant 
vingt-quatre heures dans deux livres de bon 
vin blanc sgardez cette infufion pour en baf- 
Jiner Jouvent les yeux dans Le jour. 


QUATRIE'ME CONSULTATION 
:€C HI RU. R G I CALE. 
Sur une Tiflule lacrimale. 


1: A route la,plus sûre que l'on puiffe 
tenir pour guérir à fond la Fiflule La- 
crimale ,.dont.on nous a envoyé .la rela- 
tion, & pour laquelle on nousa confulté, 
L’eft d'ouvrir fufhifamment avec la. pointe 
d’une lancette le fac lacrimal , après l'as 
vois laiffé remplir d'autant de matiere, 
qu'il pourra en contenir. 

… L'ouverture doit être faiteencroiffant; 
lon examinera enfuite fi l’os,eft carié ; 
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s'illeft , on ne fçauroit fe difpenfer d’y 
appliquer le feu ; mais comme cet os un- 
guis eftextrémement mince , & qu’il n’eft 
{outenu que par une extenfion de la mem- 
brane pituitaire , 1l eft prefque impoñli- 
ble d’en avoir une exfoliation ; & d’y bi- 
tir un fondement folide de bonnes chairs 5 
quand même on feroit affez heureux que 
d'obtenir l’un & l’autre ; on ne fçauroit 
éviter un larmoyement continuel , parce 
que les chairs , qui auroient rempli le fac 
lacrimal ,; empêcheroient la communica- 
tion des points & des conduits lacrimaux 
avec le conduit nafal. C’eft pourquoi ileft 
plus convenable de percer l'os unguis juf- 
ques dans le nez , avec un inftrument qui 
ait du corps , & _ {oit pointu , de le 
brifer , & d'y pañler enfuite un ou deux 
cauteres actuels à travers une canule. Il 
faut que le bout des cauteres porte jufques 
dans le nez , afin que toute la route foit 
bien ouverte & caurerifée. 

Lorfque les os font exfolliez , & qu'ils 
font tirez avec des pincettes , ou bien en- 
trainez par la fuppuration où les infec- 
tions , 1l faut abandonner l'ouverture de 
. Ja peau , & tamponner la communication 
avec le nez. Le malade en fe mouchant 
doit faire {ortit de tems en tems le bour- 
donnet par la narrine, 

| Ti 
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Lorfque la playe eft ouérie , les Larmes 
fé confervent une route dans le nez , qui 
empêche le larmoyement, quand mème 
Pos ‘unguis ne feroit pas carié, ilne faut 
gas laifler de pratiquer la même opera- 
tion. Si l’on veut éviter le larmoyement, 
& le fréquent retour des fluxions & des 
abcès dans ces parties , tel qu’eft celui qui 
eft arrivé à la perfonne ; qui eft le fecond 
cas qu'on nous propofe , qui avoit été 
panfée à la maniere des abcès ordinaires , 
mais qu'on ne fçauroit guérir à fond fans 
retour ; que par la methode que nous 
avons décrite. Elle eft confirmée par un 
grand nombre d’experiences , qui n’ont 
jamais manqué de réuflir , loriqu'on a- 
travaillé fur des bons fujets. HE 


CINQUIE'ME CONSULTATION 
CHIRURGICALE 


Sur un affoiblifement de la vie , en confé- 
quence d'un coup d'Epée. 


CEE nm 


ed ar me 


En E coup d’Epée qu'on reçut 1l ya en. 
L_, viron deux ans dans l'œil gauche, 
qui dérangea tout à fait.cer organe, y 
roubla fi fort le cours du fang, que cette 
liqueur fut obligée une heure après de fe 
porter en trop grande quantité à l'œil 
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droit , où elle embourba le nerf optique 
pendant trois mois ; par là ce nerf fut 
hors d'état de tranfmertre les impreflions 
jufqu’au cerveau ,-ainfi le malade: refta 
aveugle , jufqu’à ce que l’œil droit eut re 
pris peu à peu fon cours naturel & dégagé 
le nerf optique. TRE 

Pendant ce dégagement , on ne pouvoit 
fouffrir la grande lumiere ; ni regarder 
long-tems le mème objet , parce que les 
fibres nerveules aflez dégagées , mais en- 
core trop tendues , éroient rudement {e- 
couées à la moindre occafon. 

L'experience journaliere nous apprend 
que les yeux de tous Les animaux perdent 
leur tranfparence naturelle, lor{qu’onles 
laifle quelque tems infufer dans l'eau 
bouillante. Il y a lien de préfumer que 
la fimple chaleur exceflive du fang , qui 
embourba pendant trois mois le ne:fop- 
tique lors de l’aveuglement total ; pro- 
duifit quelques legeres concretions dans 
l'une des trois humeurs tranfparentes qui 
rempliffent le globe de l'œil droit, puif- 
que de pareilles concrerions ont accoutu- 
me de produire les taches & les petits 
nuages dont le malade fe plaint ; & qu'il 
rapporte aux objets exterieurs. 

Comme la premiere tache paroifloit 
d’abord plus grande ou plus petite à pro- 

Tu 
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portion de la diftance des objets ; 1lya 
lieu de penfer qu’une defdites concretions 
étoit adhérente à la prunelle ; dont le 
trou s’élargit ou fe retraiflit fuivant les 
dites diftancess Quant aux nuages ; qui 
paroiflent au malade former une efpece 
de rozeau mobile , qui fe ramafle ou fe 
développe ; s’éleve ou s’abaiffe , fuivant la 
fituation de l'œil ou de la tête , par rapport 
aux objets exterieurs ; on pourtoit croire 
que cé font des petites concrétions de 


Fhumeur aqueule , ou des page du 


criftallin , dont .on ne peut fe convaincre 
qu’en examinant le malade ; fuppofé que 
les concrétions foient aflez fenfibles D 


être apperçues, on jugera par leur fitua- 


tion f1 elles font à l’une ou à l'autre dé ces 
deux humeurs. Que fi l’on n’obferve abio- 
lument aucune concrétion dans l’œfdroir, 
il y aura lieu de foupçonner ; ou que les 
concrétions font dans le fond de l'œil à 
l'humeur vitrée, ou ss ce n'eft abfolu- 


ment qu’un réfte de la forte impreflion que 


le fang a laiflé dans quelques-uns des perits 
vaifleaux fanguins qui arrofent la Retine , 
lefquels reftent encore embourbez. Ainfi 
le malade a lieu d'appréhender dans la 
faire un aveuglement total ; on par fim- 
ple cataracte, qu’il faudroit abattre lorf- 
qu’elle feroit meure , fuppofé que les con- 


[l 
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etétions foient actuellement dans lhu- 
méut aqueule ; ou par glaucoma ; fr le cri- 
ftallin ef affecté , ou enfin par le retour 
d’une goutte ferene , fi le vice n’eft qu'aux 
nerfs optiques ; ce qu'on ne fçauroit dc- 
cider ph une exacte infpection de 
l'œil aftecté. | | 

Cependant comme on ne fçauroit dou- 
ter que le {ang n'ait trop féjourné dans 
cet œil pendant trois mois, & qu'il nes’y 

porte même de tems en tems trop abon- 
damment, puifque le malade ne voit que 
fort obfcurément pendant deux jours con-. 
fécutifs, après avoir fait quelque excès. 
- Nous fommes d'avis ; que pour prévenir 
 Vaveuglement dont on eft menacé ; on 
travaille inceflamment à détourner le 
 fang qui fe porte en trop grande abon- 
dance vers la partie malade, &c à tem 
_perer la chaleur par le fecours des reme- 
HOTTES ASSET SECRET | 
On tiendra le ventrelibre par deslave- 
mens; on purgera de tems en tems, on 
prendra des bains domeftiques d’eau tiéde 
avec des bouillons de poulet. on ufera des 
écrevifles de riviere en bouillons , en fou- 
pe & cuites à la braize ; la poudre de clo 
portes fera d’ufage ; ou les cloportes vi- 
vants concaffés ; fi l'œil eft humide , cau- 
tére au bras droit & féron au col; s'il eft 
Ti) 
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fec:, collire avec le fucre candy ; & la pou- 
dre de fympathie dans l'œil, ufer de ré- 
gUME. | slt 


SIXIEME CONSULTATION. 
Sur un Scorbutique. 


Près avoir mürement réflechi fur la 
| relation des incommoditez dont le 
mari & la femme ont été trairez depuis 
1704 jufqu’au mois de May dernier, .& 
des differents remedes qu’on a employez 
année par année depuis ledit tems; vü aufli 
le mémoire de leur état prefent , &.des 
remedes dont ils ufent aétuellement; 1l- 
nous paroit évident qu'il n’eft du tout plus 
queftion 1c1 de combattre un virus veroli- 
que, pour lequel on a employé non-feu- 
lement les friétions mercurielles qui font 
le feul fpécifique de ce mal ; mais l'on s’eft 
encore fervi mal-à propos de quantité de 
ptifanes fudorifiques & purgatives , de.la 
panacée mercurielle , de. l’œthiops mine- 
ral & autres préparations de mercure qui 
fembloient foulager les incommoditez en 
les fufpendant pour un tems, de mème 
que les eaux purgatives de Bagnieres, 
qu'on a employées avec quelque fuccés, &c 
qui n’ont rien produit dans la fuite , parce- 
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que les filets nerveux trop deffechez après 
des frequentes évacuarions , ont jerté le 
malade dans une efpece d'affection hypo- 

_condriaque dont le produit a été une ve- 
ritable affection fcorbutique , qui fait au- 
jourd’hui la principalle maladie. 
Des dents tremblantes par le déchire- 
ment ou le racorniffement des gencives , 
les petits ulceres de la langue & les diffe- 
rentes taches dont le corps eft couvert en 
diverfes parties, font des fimprômes trop 
marquez dans ces deux malades , pour 
pouvoir douter un moment de la réalité du 
Scorbut , cette maladie ayant commence 
dans le mari par le mauvais ufage des re- 
medes chauds, & fe trouvanc entretenu 
- par l’habitude-où il eft de fumer & de ma- 
cher du tabac de Brézil, cette maladie, 
* dis-je , paffa bien-rôt du mari à la femme , 
 puifque celle-ci s’en trouva infeŒce peu 
de tems après fon mariage ; nous ne 
croyons pas que le venin verolique eût au- 
-cune part à fonmalde bouche, puifque le 
mari avoit pafle par le grand remede avant 
de fe marier , & qu’il eft forti de ce ma- 
riage, une fille qui jouit aujourd’hui d’une 
parfaite fanté , quoiqu’elle refte boireu- 
fe en conféquence des gonflemens irre- 
guliers de la plüpart de fesos, à raifon 
defquels cette fille fe trouva nouce dès La 


u 
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premiere enfance, & que ces nœuds où 
gonflemens d'os fe difliperent d’eux-mè- 
mes avec l’âge & fans remede comme ils 
ont accoutumé de faire, ce qui ne feroit 
pas certainement arrivé fi fon fangeür été 
infecté du virus vérolique du pere lors de 
 laconception, ou de la mére lors de fa 

groffeffe. | 

Le Scorbut habituel qui fuccede fou- 
vent à la mélancolie hypocondriaque , & 

u’on a coutume de rapporter à une trop 
rande falure de fang qu’on défigne fous 

a nom de faumure ; parce qu’on n’en eft 
foulagé que par les ER EL , cé Scor- 
but , dis-je , dépend à notre avis dece que 
les filets nerveux trop deflechez fecrè- 
pent, fe durciflent & retardent ainf le 
circulation des liqueurs dans les parties 
exrérieures les plus délicates ;telles que 
font les gencives & la cuticule, ce qui 
femble confirmer cette penfée dans le cas 
préfent ; c’eft que le mari fe plaint effect 
vément d’un endurcifferment de nerfs, & 
qu'il eft attaqué de mème que Madame fa 
femme des veritables endurcifflemens & 
racotniffémens de gencives. a 

Cette maladie fe trouve ici d'autant 
plus difficile à guérir, qu’elle a été prece- 
dée chez le mari d’un venin vérolique ; & 
chez la femme d'une efpèce de lepre qui 
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avoit paru dans l’enfance après une petite 
vérole mal guérie , &c qui s’eft encote ma- 
nifeftée plufeurs fois depuis que le Scor- 
but a paru ; il fera donc très difhcile de 
venir à bout d’un fi grand mal dont on ne 
peut efperer un foulagement bien marqué, 
qu'après un long ufage de remedes qui 
doivent tous tendre à rétablir la circula- 
tion dansles vaifleaux capillaires embour- 
bez, & à redonner aux filets nerveux leur 
_ foupleffe naturelle ; indications qu’on t4- 
chera de remplir en procedant de la ma- 
niere qui fuic. He 

Prenez de la décoétion commune des lave 
mens ordinaires , une livre ; de la morile de 
cafe récemment tirée, deuxonces ; & 4n bon 
miel de Narbonne écremé , une once; mélez 
Le tout pour anlavement dont on ufera toutes 
des fois que le ventre [era pareffeux. 

Après le lavement rendu l'on ouvrira la 
veine de l’un des bras, pour en tirer fix 
à huiconces de fang, & l'on fe purgera 
le furlendemain avec cette potion 

Prenez de la rhubarbe cho: fie concallée , 
un gros, du fel vegetal, demi-Gros ; faites- 
les bouillir legerement dans une [ufi[ante 
quantité de décoition des tamarins gras , @? 
dans fix onces de cette coulure ajoutez deux 
onces de manne pour une potion, à prendre 
le matin à jeun avec les précautions ordinai-. 
res, 
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. Le lendemain de la purgation , Fon 
prendra le matin à jeun un bouillon faic 
avec un quarteron de col de mouton, un 
nouet d’un fcrupule d'acier prépare à la 
rofée de May, & environ une once de 


chacune de ces racines , afperges fauvages, : 


chiendent & rubia-tinétorum, demi heu- 


re avant de retirer le pot du feu, on y 
mettra bouillir une poignée de creffon 


d’eau, demi-poignée de bugle , & autant 


de fanicle,continuant pendant douze jours, 


au bout defquels on paffera à l'ufage de. 


cette opiatte , fans qu’il foit befoin de fe 


répurger. ri 
Prenez du [affran de Mars aperitif préparé 


à larofée du mois de May G réduiten pou 


dre [ur le porphire demi-once ; de racmede 
Gentiane féche , de l'écorce du Peirou , 
reduits auffi en poudre , de chacun trois gros. 
de La bonne rhubarbe pulverifée , deux gros 


| 


du borax ordinaire € des fleurs de [el zr- 


moniac martial , de chacun un gros ; du faf- 
fran oriental [eché, € reduit en poudre, 
vingt grains : Soit fait de tout ce que deffus 
une poudre très-fine exactement mélée , à La- 


quelle on ajoutera une [ufifante quantité de. 
Jérop d’althea de Fernel, pour faire ‘une. 
cpiate dont les malades prendront chacun de- 


puis un gros jufqu’à deux gros le matin à 
jeun, avalant pardef]us un bouillon ordinaire, 
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dans lequel on aura fait bouillir du creffon 
d'eau , continuant pendant quinze jours. 

Pendant l’ufage de ces bouillons & de 
cette oplate ; on aura foin de fe laver fou- 
vent la bouche avec l’eau de l'herbe à cuil- 
lersou coclearia , ou bien avec l’efprit de 
cette même plante tirée à l'eau-de-vie, 

u'on mêlera avec une fufhfante quantité 
de ladite eau ; lorfque les gencives feront 
ulcerées , on les touchera de fois à autre 
avec de l’efprit de fel , de même que les 
peuts ulceres de la langue ; que fi cet ef- 
prit pique trop , on y ajoutera une {uffi- 
fante quantité de creflon ; l'on peut aufli 
fubftituer à l’efprit de fel le fuc de limon; 
l’on doitabfolument fe pafler de fumer & 
mâcher le Tabac de Brezil; on peut mâ- 
cher & fumer en place de ce tabac , de 
l'écorce de citron fraiche à mâcher, & 
feche pour fumer , fuppolé qu'on ne puiffe 
pas fe priver de fumer, à raifon d'une trop 
grande habitude ; du refte on ne doit pas 
balancer de faire arracher les dents qui fe 
trouveront tout-a-fait décharnées, trem- 
blantes & hors d'état de fervice ; fans quoi 
lasbouche ne fçauroit fe. bien rétablir , 
lorfqu’elle eft embaraflée de fes corps durs 
devenus étrangers par leur fituation & leur 
déplacement immédiatement aprèsl’opiate 
finie ; nous fommes d’avis que le mari & 
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la femme fe mettent dansla diete blanche, 
qui confifte à ne fe nourrir que du lait de 
vache pris en foupe quatre fois par jour , 
pour-déjeuner , diner , gouter & fouper ; 
ce lait frais tiré fe fair fimplement chauffer 
_ fur le feu , pour y fondre le fucre en pou- 
dre fuivant le goût du malade; on ne le 
fait ni bouillir ni écrèmer , on le verfe 
chaud dans une écuelle où l'on a placé des 
tranches de pain très-fines , à la quantité 
fufhifante , pour affouvir l’apetit ; on peut 
manger du pain avant les foupes , fi l’on ne 
s'en trouve pas affez nourri , on avale auñli 
quelques foisun ou deux œufs frais cuits 
en coque , mais tout autre aliment doit 
ètre interdit , de même que de toute ef- 
-pece de remede pris par la bouche , prin- 
cipalement les purgatifs & les opiates ab- 
forbantes , on peut tout au plus ufer de 
laivemens d’eau & d’huile lorfque le ven- 
tre eft conftipé ; on continuera cette diete 
pendant trois femaines ou un mois , pour 
revenir enfuite aux bouillons & à Popiace 
ci-deflus, dont on fera une alternative 
avec la diete toutes les Automnes & les 
Prinrems jufqu’à parfaite guérifon ; inff- 
tant à celle de ces deux dietes dont on fe 
trouvera le mieux , lors des grands froids 
de l’'Hyver & des vives chaleurs de PEté, 
onfe contentera d’ufer du lait entier d’a- 
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nefle frais ciré le matin , deux heures avant 
{ortir du lit , vivant du refte à l'ordinaire, 
‘& fe privant toujours des alimens poivrez, 
falez , épicez & de difficile digeftion. 


Déliberé à Montpellier , ce 19 Septembre 
1729. 


SÉPTIEME CONSULTATION 
CHIRURGICALE. 


Sur un Scorbut avec une affection 
bypocondriaque. 


I E Confeil foufligné, après avoir mü- 
rement reflechi {ur l’exacte & favan- 
te relation des incommoditez de Madame 
Ja Comtelle . .,.. a unanimement con- 
venu , que c'eft ici un veritable mélange 
de Scorbut & d'affection hypocondria- 
que; lexulceration des gencives, l’ébran- 
lement , la chüre & la noirceur des dents, 
les puftules du palais & de la langue ac- 
compagnées d'excoriation & fuivies de 
cicatrices , le Aux de bouche confderable 
& l’aigreur de falive dont on fe plaint , ne 
nous permettent pas de douter du Scor- 
but. L’apetit contre nature qui rend quel« 

-ques fois à une efpece de faim canine , 
-étant accompagnée d'une indigeftion d’ef- 
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tomach à rendre par le vomiflement , les 


alimens neuf à dix heures aprés les avoir 
pris, les vents que l’on rend, le gonfie- 
ment & la conftipation du ventre , les 


douleurs vagues de goûte, la lafitudeuni- 


verfelle , les mouvemens convulfifs, les 
maux de cête , de cœur & autres fimpto- 
mes de cette nature , font le veritable ca- 
ractere de l'affection hypocondriaque. 
Ces deux maladies n'ayant commencé à 
fe faire fentir que troisans après le ma- 
riage , lorfqu'il parut une perte blanche, 
tirant fur le verd , qui fubfifte encore avec 
une diminution de regles. L'on auroit 
lieu de foupçonner un virus verolique 
dont on feroit certain, fuppofé que le mari 
de la malade eût eu dans ce tems-là quel- 
que mal vénerien. La vérole eft un véri- 
table prothée qui prend-toutes fortes de 
formes , & qui fe déguife de toutes les 
manieres poflibles fuivantles differens {u- 
jets; on ne peut la connoitre que par la 
vüûe des malades, & l’opiniatreté des fim- 
promes. Tous les maux ci-deffus perfiftent 
depuis douze ans , nonobftant ‘un: grand 
nombre d’excellens remedes donnez très- 
à-propos , pour emporter les obftructions 
& donner la liquidité au fang ; 1l ne nous 
manqueroit plus qu'un aveu (icore de é- 
poux pour nous convaincre que.le virus 
| _ vérolique 


1 
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vérolique y a eu beaucoup de part. Ce 
qu'on a pris d’abord pour de fimples fleurs 
blanches ; auroit été une gonorrhée viru- 
lente, dont le venin roulant peu à peu 
dans le fang fe feroit uni à la falive par la 
difpofition naturelle & hérediraire qu'il 
auroit trouvé dans la bouche , où 1l a pü 
produire les fimptomes du Scorbut. Cette 
falive ainfi gâtée tombant dans l’eftomach, 
d’ailleurs bien conftitué , aura fans doute 
gaté les digeftions | & celles - ci auront 
produit tous les autres fimpromes de l’af- 
fection hypocondriaque. Ces deux mala- 
dies fe fuivent de fi près , qu’on regarde 
. le Scorbut tantôt comme la mere, & tan- 
tôt comme la fille de l'affection hypocon- 
 driaque ; mais dans notre fuppolition , la 
vérole feroit ici la mere des deux autres. 
Les Medecins qui commencerent à traiter 
Madame , eurent fans doute le même 
foupçon que nous avons fur le virus véro- 
lique ; puifqu’ils employerent le mercure 
doux-avec les purgatifs, mais ce remede 
bien loin defoulager la malade, augmenta 
TOUS Ces MaUX , puifqu’il procura le flux 
de bouche qu’on doit éviter avec foin 
dans les difpofitions fcorburiques. C’eft 

précifement à raifon de ce flux de bouche . 
que plufieurs Auteurs défendent les prépa. 
rations de mercure dans le Scorbut , 

V 
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comme l’a très-bien remarqué le Medecin 
ordinaire qui a dreflé la relation. Cet 
habile & prudent Praticien à aufli remar- 
que que tous les remedes falins avoient 
mal reufli au nombre defquels on peut ran- 
É la ptifane fudorifique , dont on a fi 
ouvent ufé fans aucun fruit , parce que 
tout ce quianime & deffeche le fang, aug- 
mente les fimptomes de l'affection hypo- 
condriaque qu’on ne doit traiter que pat 
les humectans & les délayans, auñli ne 
s’eft-on bien trouvé que de l’eau diftillée 
de lait , l’eftomach de Madame ne pou- 
vant s’accommoder des autres laits à raifon 
de leur aïgreur. Cet aigre eft fi violent ; 
que n'ayant pù être amorti par les abfor- ” 
bans les plus puiffans, 1l paroït augmenter 
notre foupçon du venin verolique qui fe 
/féroit cantoné dans le tiffu de l’eftomach, 
” de même qu'il fe feroit allié avec la falive. 
Tous ces maux jointsenfemble , qui | 
perfiftent depuis fi long-tems , ne nous : 
permettant pas d'établir un prognoftic cer- ! 
rain & favorable, Madame la Comtefle - 
éft parvenue ( dit-on ) à un dégré de mai- 
greur qui approche fort du marafme; fr. 
elle eft fcorburique & hypocondriaque , ! 
on ne fçauroit efpeter de la guérir à fond , 
on peur tout au plus la faire durer; fi elle 
étroit verolée , on poarroït fe arer à la 
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longue d’une guérifon parfaite ; pourvû 
qu'on s’appliquât avec tour le foin pofii- 
ble à détruire le virus verolique fans atg- 
menter le flux de bouche , fans trop lâcher 
le ventre & fans provoquer les fueurs. 

S'il neft queftion que du Scorbur & de 
l'affection hypocondriaque, on doit avoir 
en vûe de néroyer la bouche & de rendre 
le fang fluide. Pour cer effet on employera 
les gargarifmes tantôt rongeants avec un 

* peu de collyre de Lanfranc quelques gou- 
tes d’efprit de fel & femblables, tantôt 
D tn & dérerfifs, avec l’eau d’urge, 
le miel & quelques fois aftringents avec 
le gros vin & les rofes de Provins fuivant 
Vétar des gencives , ayant foin d’emporter 
les dents fort carites où féparées de leurs 
‘alveoles. On humectera la malade par les 

bains domeftianes , les eaux minérales &e 
furrout par fon eau diftillée de fait , ayant 
ajouté dans l’alembic quelques écreviffes 
de riviere rougies dans l’eau bouillante 
&c écrafées dans un mortier de matbré ; 
on ufera auffi longtems qué l’on pourra de 
bouillons faits avec un morceau de mai- 
gre de veau , & une douzaine defdites €- 
crevifles , pareillement rougies & concal 
{ces.; les fimples eaux de veau & de pou- 
ler conviendront pour le mème üfage , en- 
fin le beaume de Copahu, les fucs de chit- 

Vi 
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4 ! 
corce & de fumererre , propofés dans 
la relation par le médecin ordinaire , nous 
paroiflent auffi convenir dans l'intention 
d'humecter & délayer le fang fans agiter 
les humeurs. 
S1 l'on pouvoit être afluré ,: par l’aveu 


fincere de M. le Conxe, que le virus vero- 4 
lique fomente & entretient rous les maux : 
de Madame fon Epoufe ; comme cette ma- ! 
ladie ne prefcrit jamais , & que cette 1l- w 
luftre Comreffe eft encore à la fleur defon * 
âge ; on travailleroit peu à peu à détruire 4 
ce virus ; non par des preparations chimi- # 
ques , ni par des ptifanes antivenerienes , M 
qui ne font que flatter le mal; mais par # 
des petites & legeres frictions mercuriel- 
les , qui ne manquent jamais de reuflr , # 


lorfqu’elles font bien menagées, & pro- 


portionnées aux forces & au remperament 
des malades , à la faifon & au climat où M 
lon fe rrouve; ayant fait auparavant les M 
preparations convenables , telles que font # 
ici les bains domeftiques & l’eau de lair M 


_diftilée ci-deflus. 
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HUITIE'ME CONSULTATION : 
CHIRURGICALE 


Sur un Goitre naiffant. 


LE À groffeur qu’on a apperçu au-def- 
fous du menton dela peure fille de 
quatre ans, pour laquelle on demande no- 
tre avis ; & qu'on croir être le commen- 
cement d’un Goitre, dépend d’une limphe 
épaifle , qui ayant de la peine à rouler par 
les vaifleaux repliés, qui conftituent les 
glandes de cette partie , eft obligée d’y 
_féjourner , & de la porter peu à peu en 
dehors, pour produire la groffeur qui 
augmente de jour à autre. Cerre limphe 
épaiflie eft ordinairement la fuie d'un 
fang trop groflier , que les alimens folides 
indigeites, les mauvaifes eaux, & quel- 
quefois l'air entretiennent dans cer état, 
Cette maladie commence dès l'enfance , 
parce qu'à cet âge on eft plus fufcepuible 
de l'air exrerieur; on eft plus vorace, & 
d’ailleurs la frequente nourriture qu’on 
prend, &c les pieurs où l’on eft fujet , 
preflént fi fortement les glandes du col 
du dedans en dehors , que la limphe qui 
y roule naturellement , eft obligée d’y fe- 
Journer , pour produire la rumeur en que- 
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ftion , qui n'a rien de dangereux dans fon 
commencement, mais qui peut être fa- 
cheufe dans la fuite , tant par rapport à fa 
grandeur, qui peut devenir exceflive, que 
par rapport à la nature de latumeur , qui 
peut devenir fchirreufe, abfcedée , enx1f- 
tée , ou chancreufe ; ainfi pour éviter ces 
fâcheufes fuites ; on doit avoir deux vües 
principales ; la premiere eft de redonner 
au fans &c à la limphe leur liquidité natu- 
relle , pour qu'il ne fe produife pas des 


nouvelles rumeurs ; la feconde eft de gué-". 
rir la tumeur déja formée; mais avant 


toutes chofes, on râchera de découvrir 


par quelle des caufes occafionelles ci-def- 
fus marquées le mal a été produit ; afin de 


la pouvoir éviter : de maniere que fi c’eft 
par les aliimens , 1l faut changer le regime 
de vie de cer enfanc; 1l faut le priver de 
ceux qu'on croit être mauvais , ou bien y 
ajouter toujours un peu de bon vin: enfin fi 
Vair contribue à la production du Goitre , 
on en fera refpirer un autre ; avec ces pré- 
cautions, onremplirales deux principa- 
fes indications c1-deffus marquées par l'u- 
fage des remedes fuivans. 

Il faut avoir foin detenir le ventre l4- 
che par le fecours des lavemens ordinaires, 
faits avec demi-livrede décottion laxati- 
ve; dans fiquelle on äjoutera du catholi: 


APT TRE, 


— 
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cam fin & du miel rofar, de chacun demi- 


. ONCE: 


On purgera la malade de huit en huit 
jours , ou de dix en dix jours de la ma- 
niere qui fuit. 

Prenez du mercure doux fublimé trois fois, 
JEx grains, avec tant foit peu de conferve de. 
coins ; foit fait un bolus , que le malade ava- 
lerale matin à jeun , buvant par deffus la 
potion fauivante. 

Prenez de la rhubarbe choifie , & groffie- 
rement concaffée, un fcrupule ; de graine 
contre vers concaflée, une pincée ; faites bouil- 
br legerement ; & infujer pendant la nuit 
ces deux drogues dans une [ufifante quan- 
tité de décottion de chicorée fauvage : dans 
trois onces de cette liqueur filtrée & forte 


ment exprimée , on ajontera ane once de ft- 


top de fleurs de pêcher, & on y fera fondre 


* dei gros de [el vegetal, pour une potion à 


prendre comme il 4 été dit. 

Dans l’entre deux des purgatifs , on fera 
prendre le matin à jeun un bouillon aux 
écrevifles de riviere’, dans lequel on aura 
fax bouillir l'efpace d’un demi quart 
d'heure une pincée de creflon d’eau, & 
gros comme une noix d’éponge ordinaire 
récente , continuant pendant huit jours, au 
bout defquels on fera ufer pour boiffon 
ordinaire de la ptifane fuivante à laquelle 
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on ajoutera un peu de bon vin rouge pen- 

dant le EPas ; & cela pendant: tout l'hiver. 
Prenez d'une plante nommée paronichia- 

folio rutaceo , demi poignée , que vous jette- 

rez dans une [ufifante quantité d’eau bouil- 

lante , où vous La laiflerez infufer [ur les 


cendres chaudes ; pendant 4 nuit. On garde 


enfuite cette liqueur au clair pour s'en J ervir 
au befoin. LS 

Les grands froids de l’Hyver étant paf- 
{ez ,on reprendra les bouillons d’écrevif- 
fes de riviere ci- deflus marquez , pour 
paller enfuite à l’ufage dela poudre fées 
te , qu'on fera le matin avec quelqne con- 


Ru ou dans une cuilliere de panade $: 


continvant pendant quinze ou vingt Riss 
de deux jours lun: 


Prenez du faffran de Murs aperitif, PTrË= 


paré a la rofée du mois de May , buit grains ; 


du jalap en poudre , quatre grains ; de [ca- 


#onée préparée fans foulfre , trois grains ; 
meélez ces trois drogues exaltement enfem- 
ble pour en faire une poudre à l'ufage mar- 
gué. 

On appliquera far la Tumeur l'emplà- 
tre de vigo quadruplicato mercurio & le 
diachilum magnum cum gummis , de. 


chacun parties égales (AU 1e enfemble 


dans l'huile d’ hipericum que fi cet em- 


platre ne réfout point la Tumeur au bout 


de 
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de quinze jours ; on lui fubftituera l’em- 
plâtre de fulphure , & enfuite le diabota- 
num. Ce dernier emplâtre pourroit ache- 
ver de fondre la Tumeur par la voye de 
la tranfpiration ; que fi après toutes ces 
précautions , la Tumeur fubfiftoit , & 
qu'elle ne fut point adhérente à la trachée 
artere , on pourroit effayer de l'emporter 
par le moyen de l'operatios. 


“ * 


NEUVIEME CONSULTATION 
POI NRU RKGICALE 
Sur des Tumeurs Ecrouelleufes. 


Es Tumeurs froides, qui fe font for- 

_ mées peu à peu depuis plus de deux 
ans au bras gauche & au pied droit de la 
petite fille , qu’on nous a prefentée ce 
matin , ne fçauroient être emportées par 
ka Chirurgie , tant parce qu’elles ont Er 
detrop grands progrès , que parce que 
l'humeur arrêtée ayant imbu confidera- 
blement tour le tiflu des os de l’articula- 
tion du coude , 1l n’eft pas poflible de les 
attaquer brufquement ; on doit donc tra- 
vailler à redonner aux liqueurs leur flui- 
dité naturelle, & à rétablir leur circula- 
tion , par le long ufage des remedes inter- 
nes & externes , en procedant de la ma- 
niere qui fuit. 187 | 
X 
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IL faut d’abord commencer par couviir 
toutes les Tumeurs du coude avec un em. 
plâtre de diaboranum , qu'on aura foin 
d’efluyer une fois par jour feulement , le 
faifanc reflervir, & fe fervant du même 
pendant quinze jours de fuite , au bout 
defquelson Le renouvellera pendant autres 
quinze jours. 

Après avoir ufé pendant un mois du 
diabotanum , on lui fubftiruera l’emplä- 
tre de fulphure en la même forme & pré- 
caution; & au bout d’un mois , ayant ob- 
fervé lequel de ces deux emplâtres aura 
le mieux réufi , on s'en fervira pendant le 
refte de cer Eté , c’eft à dire jufques vers 
la mi-Septembre prochain , on fera la mè- à 
me sus pour la Tumeur du pied. 

Cet enfant prendra pendant un mois, 
deux eu trois fois la femaine , le matin à 
jeun , un petit bolus, fait avec fix grains 
d’Æthiops mineral, fix grains d’acier pré- 

aré à la rofée, & deux grains de jalap : . 
É tout Incorporé avec un peu de pe | 
ve de Rofe , ou quelque confiture mol- 
_k , convenable au goût de l’enfant ; on 
lui fera, s'ilfe peut , avaler un peu de 
bouillon ordinaire par deffus le tre sil 
n’en veut point prendre , on fe contentera | 
de lelaiffer boire de l’eau , & onnelelaif- 
fera manger que deux heures après. | 
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7 Sice petit remede ne tient pas le ven- 
tre libre, & que l'enfant foit dégouûré , il 
faudra le purger de tems en tems avec une 
médecine convenable en liqueur , ou bien 
avec une petite dofe de la poudre cotna- 
chine, c’eft à dire , depuis demie dragme 
jufqu’ une dragme , délayée dans un œuf 
frais cuit en coque , où dans quelques 
cuillerées de pannade ; on pourroit aufli 
au défaut de ces purgations , fe contenter 
d'augmenter la dofe du jalap dans le be- 
foin. 

Les humeurs ayant été rendues plus li- 
quides par Pufage de ces bolus , on ouvri- 
ra un cautere au bras droit de cet enfant , 

ur le laffer couler aufli longrems qu’il 
FE pourra, & l’efcarre en étant tembée , on 

aura foin de le tenir propre en le panfant 
deux fois pat jour , avec un pois, dulier- 
re, & du papier detrafle , à la maniere ac- 
courumée 3 dès que ledit cautere fera en 
train de bonne fuppuration , on effayera 
de faire boire à la malade , le matin avant 
de fortir du lit, un bouillon fait avec un 
jeune poulet , où un die morceau de . 
veau ,; & trois écrevifles de riviere rou- 
gies dans l’eau bouillante , écrafées dans 
un mortier de marbre , y ajoutant fur la 
fin de la cuite une demi poignée de cref- 
fon d’eau , & quelques fes de bugle 
FRE 
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& de fanicle, continuant pendant trois {e- 
maines. 


.. Pendant les grofles chaleurs de l'Eté , 


on fera prendre quelques demi bains do- 
meftiques à cet enfant, de forte qu'il n’y 
ait que fes entrailles qui trempent dans 
l’eau ticde:, fans: y mettre les pieds , ni 
les bras ; n1la poitrine, On lui fera refter 
une petite demie heure à chaque fois , 
& au fortir du demi bain on lui fera boire 
une demie écuellée d’un petit lait de 
vache clarifié , où l’on aura ajouté deux 
cuillerées de fuc de fumeterre, 8 autant 
de fucre qu'il en faudra pour rendre la 
boiflon agréable au gout. diété 


Vers la mi - Septembre prochain , on 


réiterera les bolus ci-deffus pendant huit 
jours de fuite 3 après lefquels ayant en- 
voyé chercher des eaux de balarue , on ef. 
fayera d'y tremper les deux parties mala- 


des , aufli chaudement que l’on pourra le | 


fouffrir fans fe bruler, & celaun bon du 


d'heure à chaque fois , le matin &lefoir , 
pendant huit jours de fuite, fuppoié que 
par les deux premiers le d’eflai , les 


parties ne fe gonflent pas davantage , au. 


quel cas il faudrojt renvoyer ce remede à 


yne autre faifon. hu 


; PONTS 
Il faut enfuite faireprendre pendant un 


mois , le-matin, une demie écuellés de.” 


fur des Tumeurs Ecrouelleufes. 245$ 
läit d'ânefle , deux heures avant de for- 
tir dulic, & pendant ledit tems le Chi- 
rurgien ordinaire fera fur les parties ma- 
lades detrés-légeres friétions , avec'en- 
viron une dragme d’onguent Néapolitain, 


une ou deux fois par femaine , le foit 


avant le coucher , aprés quoi on nousdon- 


nera avis de la réuflite des remedes , pour 


fe dérerminer au choix des nouveaux qui 
pourront convenir. 
… Cependant on doit éviter que cet en- 
fant ne s'engorge d'aucune forte d’alimens, 
il faut lui régler les heures fixes de fes re- 
as , fans lui permettre de rien avaler dahs 
Ée deux. On le privera de l’ufage du 
vin, de tour ce qui eft poivré , épicé , & 


“de difficile digeftion. 


DIXIE ME CONSULTATION 


CHER RG TE C'AL'E 


Sur les Ecrouelles ouvertes. 


JL E Confeil fouffigné , aprés avoir mu- 


remént réflechi fur la relation trés- 
exacte, & fort judicieufe des incommo- 
direz de Mr. le Comte , eft unanime- 


“ment convenu , que la mafle du fang eft 


infectée d’un venin fcrophuleux ; qui 
eommença de fe manifefter à l'âge de cinq 
X ii 
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ans , par une Tumeur froide à l’un des 
coudes , & qui fe montre aujourd’hui par 
de pareilles Tumeurs froides ; répandues 

à l’un & l’autre côté du col fur le gozier, : 
& au devant du fternum ; la premiere de ! 
ces Tumeurs, qui fe préfenta Automne ! 
derniere au col , aprés l'effort d’un éter- 
nuement, en impofoit pour une Tumeur 
anevrifmale ; parce qu'étant fortie avec 
violence de l’entre deux des mufcles , où 
elle s’écoit formée ; les récuments furent ! 
diflendus au point, que le cours naturel 
du fang , qui roule dans les arteres cuta- 
nées , fe trouvant fort gêne , 1l dut y fut- 


. © { 
venir des battemens fenfbles, qui cefle- ! 


rent , dés que la fuppuration finiffant., la “+ 
peau fe dérendit , & fes arceres devin- | 
rent libres. bn fl 

Il y a lieu de foupçonner qu’un nouveau 
venin verolique ne fe foit joint au venin | 
{crophuleux , puifque Mr.le Comte dans » 
fa premiere jeunefle , ayant fouffert des ! 
grandes fatigues , & s'étant expofé fans | 
ménagement , aux fix chofes non natu- » 
relles , fut faifi d’une dartre milliaire près 
de l'œil gauche , ce foupçon fe changeroit # 
bientôt en une conviction, fi l’on pouvoit ! 
fe reflouvenir que quelque -tems avant 
cette dartre , 11 eut paru quelque. fimpto- 
me verolique aux parties de la génération 
. OU aux environs. 
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On eft aujourd'hui pleinement con- 
vaincu que la plüpart des Ecrouelles dé- 
pendent originairement d’un ancien ve- 
min verolique dégeneré , qui provient de 
l'infection des parens ou des nourrices, 
ainfi c’eft avec beaucoup de fondement 
que lefçavant Auteur de la Relation pro- 
ofe les remedes anti-veneriens dans cette 
ficheufe maladie , où il n’eft queftion 
que de les bien ménager , eü égard au 
temperament particulier , à l’âge , aux 
forces du malade, & aux differentes fai- 
{ons de l’année , pendant lefquelles on les 
-employera peu à peu , pour détruire le 
“virus par une extinction entiere , ou Cure 
radicale, fans fe mettre en peine de pro- 
curer la falivation , Le cours de ventre , ni 
les fueurs exceflives , parce que ces fortes 
d’évacuations ne fervent qu’à épuifer les 
malades , & ne donnent pas le loifir au 
mercure de rouler affez dans le fang , pour 
y parcourir tous les plus petits tuyaux 
limphariques où le venin s'eft cantonné 
depuis long-tems. 
Pour remplir cette indication dans le 
“à gi L pet: ne 
cas prefent , 1l faut d’abord avoir égard à 
l’étar des Tumeurs , pour les traiter di- 
verfement , felon qu’elles {ont , ou fimple- 
ment fchirreufes , ou fuppurées fans ou- 
verture , ou-percées ; les {chirreufes {e- 
X ii. 


“# 


ront feulement frottées avec l’onguent 


de diabotanum , ou de celui de vigo qua- 
druplicato mercurio , pour tâcher de les 


fortes de Tumeurs fcrophuleufes , qu’a- 
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PERS 


mercuriel , & couvertes d’un emplatre 


réfoudre ; lorfqu’elles s’ouvriront d’elles- 
mèmes , ou fi elles font déja ouvertes , il 
faut fe’ contenter d’y appliquer un plu- 
maceau garni du mème onguent , qui pe- 
netre pour lors très-aifément dans le fang 
par le bout des vaifleaux ouverts, & qui 
produit par confequent plus d'effet, &c 
beaucoup plutôt. On ne doit ouvrir ces 


gd RE orne “pi Es A Le Ÿ PR ae PE EE 
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prés en avoir bien fondu toutes les dure- 
tez {chirreufes , que lafuppuration eft par- 
faite, qu'il y a des finus profonds , ou bien 
dans le cas des caries aux os, où aux ten- 
dons , dont on eft obligé de procurer l’ex- 
foliation. Le venin de ce ficheux mal 
s’indigne très-aifément , & produit des . 
Tumeurs ; ou des playes chancreufes, # 
lorfqu'on l’expofe trop tôt à l'air, ou qu'- 
en le traitant rudement dans les panfe- « 
mens , on n’a pas foin de l’attaquer par 
fon remede fpecifique ; à peu près de la 
maniere qui fuit. PAT TT 

Tandis qu’on traitera les Tumeurs ex- 
terieurement felon les regles de l’art ; on 
fera prendre au malade , tantôt une pti 


fanne de falfepareille , d’efquine , de 


er pme ip à es 
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gayac ; d’antimoine crud , & de mercure 
coulant , tantôt le lait de vache coupé ; 


_ avec une fimple infufion de falfepareille , 


iliftant à l’une de ‘ces deux boiflons , 
dont on fe trouvera le mieux , ladite pti- 
fane fe prenant trois fois par jour , à la 
dofe de fix onces pour chaque prife , lune 
le matin à jeun deux heures avant fortir du 
lit, la feconde vers les quatre heures du 
foir , & la troifiéme prife en fe mettant au 
lit, & cela pendant quinze à vingr jours 
de fuite fans interruption, à moins qu'on 
ne s’en trouvât trop chauffé ; auquel cas 
on prendra feulement une fois par jour le 
matin à jeun , le ffdit lait coupe pendant 
une vingtaine de jours. 

L'ufage de ces deux boiffons étant fini , 
on effayera fi l'eftomach de Mr. le Comte 
peut s’accommoder du lait entier d’anefle , 


‘dont on lui fervira ung bonne écuslle le 


matin , deux heures avant fon lever , pen- 
dant un mois de fuite , après lequel on ef- 
fayera le lait entier de vache , dont on 
prendra deux foupes par jour , fçavoir le 
matin à jeun , & le foir en {e mettant au 
lit, continuant jufqu’à parfaite guétifon , 
aufli long-rems qu'on pourra s’en accom- 
moder , fans qu'il foit néceffaire d’ufer 
d'aucune efpece de purgatif, qu'une lon- 
gue experience nous a fait voir être entie- . 


\ 
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rement contraires à l'effet du remede {ui- 
le) 

& veritable fpecifique. 

Lotfqu’après avoir fini la ptifane fudo- 
rifique mercurielle , l’on commencera les 
laits c-deffus marquez. On ménagera les 
frictions mercurielles de loin en loin, pour 
éviter roure évacuation fenfible , & l’on 
employera peu d’onguent à chaque fois, 
de maniere qu'ayant égard à la quantité 
du mercure , qui entrera dans le {ang par 
le panfement des Tumeurs ; on commen- 
cera de n’appliquer par exemple que deux 
dragmes d’onguent aux deux pieds ; trois 
jouis après on frottera depuis les pieds 
exclufivement jufqu’aux demi jambes , 
avec demi once dudit onguent , pour re- 
venir au bout de trois à quatre jours à une 
troifiéme friction , depuis les demi jam- 


vant , qu’on doit regarder comme le feul 


bes jufqu’aux gegoux inclufivement , a- 


vec autres deux dragmes , ou demi once 
d'onguent , fuivant les effets qu’auront 
produit les deux premieres frictions , & 
ainfi de fuite : on continuera de couvrir 
tout le corps dudit onguent , à la réferve 
du bas ventre , de la poitrine en devant , 
& de toute la tête. 

Dans le ménagement de ces frictions 
mercurielles , outre l'attention qu'il faut 
avoir de ne procurer aucune forte évacua 


= fur les Ecrouclles ouvertes. 2$1 
tion fenfible , on doit furtout s'appliquer 
à confiderer l’état des Tumeurs, qui doit 
fervir de regle certaine , pour marquer 
une entiere guérifon ; ainfi fuppofé que 
le mercure appliqué par les friétions ordi- 
naires , animat trop le fang , 1l faudroit 
fe contenter d’appliquer ledit onguent 
fur les Tumeurs en la maniere marquée 
ci- deflus , fans que le malade foit obli- 
gé de garder la chambre , pouvant vac- 
quer à fes occupations ordinaires en ville, 
ou à la campagne , avec cette feule pré- 
caution , de ne pas trop s’expoler au 
grand vent froid , & de ne faire aucun 
excés de bouche , 1l fe privera des alimens 
de haut goût , du vin pur, de la friture , 
de la pauflerie , des herbes crues , & des 
alimens indigeftes, foupant toujours trés- 
légerement , furtout quand on devra pren- 
me la foupe au lait de vache en fe mettant 
au lit. 


- Déliberé à Montpellier le 2 6 Septembre 
172 6 
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 ONZIEME CONSULTATION 
CHIRURGICALE 


Sur un Phlegmon œdémateux de la 
maimmelle. 


P'* que le volume de ha mammelle dont 


Madame fe plaint depuis un mois & 


demi , a fort augmenté tourà coup , en 
conféquence d’une nouvelle très -afflis 
geante , qui lui fur annoncée brufque- 
ment , & qui fut bientôt fuivie de violen- 
tes convulfions ; cette Tumeur nous pa- 
toit devoir être rapportée à ces fortes de 
fuxions phlezmoneufes, qui dépendent 
d'un engorgement général des princi- 
paux vaiffeaux de la partie affedtce , & 
c’eft précifément à raifon de cet engorge- 
ment cotal de la mammelle, que la nala- 
de dit reffentir un poids confiderable; 
qui eft entretenu par le féjour de cètre 
même limphe du fang , quia fouvent me- 
nacé Madame de fréquentes hidropifies , 
& qui entretient actuellement l’enflure 
conftante des jambes. 

La douleur cuifante , qui commença 
dès lors à fe faire fentir au-deffous de 
cette manunelis du côté du bras, peut 
avoir été produite par quelques faifceaux 


af 
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des fibres du mufcle pectoral , qui lors 
des violentes convulfions , n’ont pas pù 
fe remertre dans leur premier état ; & y 


La L . 
ont gêné le cours naturel du fang , ce qui 


{ecoue rudement les filets nerveux, pour 
peu qu’on y touche; pour lors l’impreflion 
{e tranfmer de là dans toute l'étendue 
de la mammelle, par la continuité des 
mêmes filets nerveux, Il n’y a nulle appa- 
rence que cette doüleur ait été occa- 
fionnée par le coup qu’on fuppofe avoir 
_reçù dans cette partie ; tant parce que cel- 
le-ci eft trop baffe & tropprofonde, pour 
avoir été expolce au coup fuppolé ; que 
parce qu’on ne s’eft jamais apperçu d’au- 
cun changement dans la peau ; qui au- 
roit du fouffrir la premiere impreflion du 
Coup... 
La glande un peu gonflée , qu’on trou- 
ve à l'endroit de la douleur , & qui fe perd 


- entreles doigts , à travers la mammelle 


gonflée, cette glande , dis-je, me paroÿ 
devoir être regardée dans cette occafion , 


_ plurôt comme le produit ou l'effet de la 


douleur , que comme la caufe ; puifque 
cette douleur cuifante a conftamment 
précedé le gonflement de la glande ; au 
lieu que dans la veritable origine des can- 
cers , dont la malade parbit avoir l’efprie 


extrêmement frappé, les Tumeurs reftent 
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long-tems indolentes , avant que de pro 
duire cette ficheufe maladie , qui fe for- 
me toujours peu à peu par congeftion , & 
jamais tout à coup par fluxion , comme 
dans le cas préfent ; on a donc eu raifon de 
regarder cette Tumeur de la mammelle ; 
comme un veritable Oedéme phlegmo- 
_neux, ou bien un petit Phlezmon œdé- 
mateux , puifque toute la partie eft gotgée 
de limphe , & qu'il n’y a qu'un feul petit 
endroit douloureux , où le fang s’eft fort 
engagé ; comme le petit Phlegmon étoit 
d’abord ærop profond pour pouvoir y ap- 
pliquer aucuns topiques,on a très-bien fait 
de commencer par les remedes internes ; 
capables de donner un peu de liquidité 
aux Tumeurs pour les rendre plus coulan- 
tes, & en faciliter la circulation ; auffi 
s'eft-t-où bien trouvé des bouillons d’é- 
crevifles, qui ont produit du foalagement, 
puifque du depuis les douleurs font moins 
fréquentes & moins vives ; pour fuivre les 
mêmes indications, & vuider en païtie 
les férofitez limphariques , dont le fang 
eft furchargé , on propofe ce qui fuir. | 

Prenez de ladécoétion commune des lave- 

mens ordinaires , une livre ; du catholicon 
fin , deux onces ; du miel rofat ; une once; 
mêler. le tour pour faire un lavement qu'on 
prendra à heure commode , G° qu'on réite- 
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teratoutes les fois que le ventre [era pa- 
relleux. 

Après le lavement rendu, fi l'enflure 
des jambes n’eft pas fort confiderable , & 
qu’elle permette de découvrir les veines 
du pied après une ligature convenable , 
l’on ouvrira une de ces veines , pour en 
tirer huit à neuf onces de fang , furtout fi 
la malade eft encore reglée , & que cette 
évacuarion ne foit pas tout à fait libre, 
comme 1l y a lieu de le foupçonner par le 
_gonflement de la mammelle ; que fi la fai- 
Fée n’eft pas pratiquable au pied , on lui 

ubftituera celle du bras , pour pañler le 
furlendemain à cette purgation. | 

Prenez du mercure doux , ubline trois 
fois , quinze grains ; incorporez les avec 
une fufi{ante quantité de pulpe de cafe re- 
cemment tirée de [a canne , C* pallée par le 
tamis pour faire un bolus ; que la malade 
prendra le matin à jeun , «valant pardeflus 
La potion [uivante. | 

Prenez de la rhubarbe choifie , concaffée ; 
& fufpendue dans un nouet de linge, lâche 
ment plié, une dragme ; du [enné mondé, 
une dragine @ demie ; du fel vegetal, des 
dragme ; mettez le tout infufer à tiéde , 
pendant la nuit, dans une [uffifante quan. 
tité d'une décoition de tamarins gras ; dans 
Six onces de cette coulure & forte expref- 
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fon , on diffloudra deux onces de manne 
grafle , & une once de firop de fleurs de pé- 
cher , pour une potion à prendre comme il ef} 
dit. : | 
Le lendemain de la purgation , on pren- 
dra le matin à jeun un bouillon de veau, 
fait au bain marie de la maniere fuivante, 
qu’il faudra continuer tout au moins pen- : 
dant quinze à vingt jours, & mêmeplus … 
long-tems , fi le Médecin ordinaire le * 
tfOUVE à propos. 
Prenez de la chair maigre de veau , cou- | 
pée par lames très-fines \ deux livres ; des 
feuilles de chicorée fanvage hachées menu , | 
deux poignées de cerfeuil haché de même , 
énfemble une poignée de rhubarbe en poudré 
très-fine , une dragme ; des fleurs de [el ar- 
moniac martiales , mélées avec ladite rhu- 
barbe , buit grains ; mettez le tout lit fur 
lit dans un pot de terre verni ; enforte que 
les lames de veau [oient cachées par les 
berbes , & que la poudre [oit répandue fur | 
ces herbes; ajoutez. [ur le tout trois on qua- à 
tre cuillerées au plus d’eau de fontaine ; cou- | 
vrez enfuite le por & le lutter exaitemenr, 
pour que rien ne puiffle tranfpirer ; mettez 
le dans un poelon ou chauderon plein d’eau ” 
[ur le feu , pour que ladite eau bouille [ans 
difcontinuer pendant fix beures , ayant foin | 
de la renouveller: après quoi vous exprimerez, 
fortement 


[ur un Phlegmon. 257 
fortement la matisres, @ en tirerez fept 
à huit onces du [uc qui a été coulé ; que la 
malade prendra avant forrir du lit, le matin 
à jeun ; conne il a été dit ci-deffus. 

Pendant lufage de ces bouillons ; on 
boira pour boiffon ordinaire , d’une ptifa- 
ne faite avec une fufhfante quantité de ra- 
cines de canne bouillies dans de l’eau de 
fontaine jufqu’à la diminution d’un tiers, 
y ajoutant fur la fin de la cuite , un 1 
bâton de regliffe concaflé ; pour rendre la 
boiffon agréable au goût ; après avoir ufe 
huit jours de cette prifane , on lui en fub- 
ftituera une autre , faite avec la troifiéme 
partie d'üne poignée de chacune de ces 
herbes , pimpernelle , capillaire & poli- 
tric , qu'on jettera fimplement dans deux 
pintes d’eau de fontaine bouillante , cou- 
vrant le pot ; & le retirant du feu; poar 
verfer la liqueur au clair, dès qu’elle fera 
refroidie 3 après huit jours de boiffon de 
cette feconde ptifane , on infiftera à celle 
des deux, dont on aura reflenti le meilleur 


effet , du coté des urines abondantes, & 


du dégonflement de la mammelle ; lorfque 

par les feconrs c1-deflus marquez, la mam- 

melle dégonflée laiflera mieux apperce- 

voir la glande douloureufe ; fuppolé que 

la douleur perfifte , on y apphiquera un 

cataplafme fait avec le ris concañlé , & le 
Y 
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mouft de vin frais cuit en réliné ; ces deux | 
chofes mèlées enfemble à parties égales, # 
& cuites en confiftence de cataplafme {e- 
ront appliquées deux fois par jour {ur le « 
bas ou au deflus de ladite mamimelle d’où # 
l'on fent partir la douleur ; continuant 
pendant un ou deux mois fans y appli- 4 
quer abfolument aucun autre topique , ! 
fous quelque prétexte que ce foit; que fi, M 


contre notre attente , ce remede ne {oula- 


gepas,on pourroit tout au plus y appli- 
quer un linge chaud , qu’on auroit trempc 
dans de l'urine , & enfuite fortement ex- 
primé , en attendant les chaleurs de l'Eté 
prochain ; auquel tems s’il reftè quelque # 
gonflement à la mammelle , nous ferions 
d'avis qu'on fe tranfportat jufqu’au bord M 
de la mer, pour y appliquer le fable chaud # 
qui nous a fouvent réufli en pareille oc- M 
cafion. 1: 
Pendant le cours des remedes ci-deflus M 
marquez , fi la malade étoit fort preflée # 
de fa douleur , ou qu’elle eut des infom- 
nies fréquentes , 1l faudroit lui faire pren! 
dre de fois à autre quelque petite dofe de m 
firop de pavot, ou de laudanum liquide , 
le foir en fe mettant au lit ; on peut mème 
dans ces cas, après l’ufage des bouillons 
au bain marie , ordonner du petit lait cla- 

rifié , du lait de vache écrèmé , ou bien. 


+ 
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‘du lait entier d'ânefle , le matin à jeun, 


{uivant la portée de l’eftomach ; on ne 
doit obferver aucun des jours maigres or- 
donnez par l’Eglife , jufqu’à parfaite gué- 
tifon ; l’on doit fe priver des ragouts, de 
la friture , de la paufferie , des herbes 
crues, & de tout aliment indigefte ; di- 
nant felon l’appetit avec du bon bouilli & 
du rôti , pour ne fouper que fort légere- 
ment , deux heures avant {e mettre au lit ; 
il faut de plus éviter les fortes contentions 


“d’efprit , & ne pastrop s'occuper des fui- 


res de fon mal, qui ne feront pas funeftes , 
quoiqu'il {oit felon toute apparence un 
peu long. 
Déliberé à Montpellier , le 6 Janvier 
1726. 


DOUZIE'ME CONSULTATION 
CHIRURGICALE 
Sur une Dartre farineufe. 


nr Demangeaifon , dont le malade {e 
| plaint depuis quelque terms, aux en- 
virons du fondement , jufques aux tefti- 
cules , & la néceflité où il fe trouve de 
rendre fouvent {on urine , dépendent , fe- 


Jon toute apparence , de la même caufe que 


les attaques de gouttes , aufquelles il fe 
Y 1 
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trouve fujet , puifqu'on a conftamment 


obfervé que ces demangeaifons Ont AUS 


menté , ou diminué , à proportion que la 
goutte a difparu ou reparu. 
Comme nous croyons que la goutte dé- 
pend originairement des petites concré- 
tions pierreufes , qui fe ramaflent peu à 
peu aux environs des articulations ; nous 
jugeons de mème que la demangeaifon en 
queftion eft entretenue par des pareilles 
concrétions , qui s'arrêtent dans lespetits 
vaifleaux cutanez des environs du fonde- 
ment & des bourfes , où ils gènent le cours 
des liqueurs, & y produifent une efpece 
de Dartre farineufe , ou de petites Galles, 
qui demangent néceflairement, à mefure 
qu'elles s’élevent fur la peau. 


Il ya lieu de foupçonner que cette Dar- 


tre , ou ces Galles , dont le propre eft de 
ramper d’une païtie à l’autre, auront paf- 


{6 des parties externes ; aux environs de : 


l’uretre ou du col de la veñie , dont le tif- 
fu doit être devenu un peu plus fenfble , 
puifque le malade ne fçauroit y retenit 


Tong-tems une grande quantité d'urine , # 


& qu'il eft obligé d’uriner fouvent. Ce 
foupçon nous paroit être confirmé , en ce 
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que le malade urine à plein tuyau dans # 
toute forte de pofture, & qu'il rend des u 


urines un peu blanches , chargées d’une 


+ 
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efpece de flaffe à Aoccons , qui ont beau- 
coup de rapport aux écailles ou élevations 
de la furpeau , qui fe féparent de la Dar- 
tre, & qui fe féparoient autrefois des par- 
ties où la goutte s’étoit fait fentir. 

On pourra s’aflurer que la frequence 
d'urine eft une fuite de la dartre, fi en tra- 
vaillant à foulager la demangeaifon exte- 
rieure , on s’apperçoit que le cours de lu- 
rine change & devient naturel , pour cet 

effet nous fommes d'avis qu’on commence 
par appliquer inceffament fur les parties 

* où l’on fent la demangeaifon , de la pom- 
made fuivante à la grofleur d’une noiïfette, 
le {oir avant de s’aller coucher. 

Prenez du benjoin aiandé bien choift , 
du foulfre vif de couleur grife , de chacun 

 deuxonces ; reduifés ces deux drogues en 
poudre très-fine &' mêlés exaitement en le 
paflant [ur Le porphire : ajoutez-y enfui- 
te une fufifante quantité de bon beurre 
frais non [ale, G agités-les quelque terms en- 
femble dans un sortier de marbre ou de 
verre ; pour les reduire en confifience d'une 

pommade molle, douce & égale , dont on fe 
fervira comme il ef marqué ci-deffus. 

Cette pommade dont on doit ufer dou- 
ze à quinze jours de fuite, m'a toujours 
reuffi dans les vieilles Dartres nulliaires 
& farineufes; au lieu qu'il faut employer 


262  Confultation Chirurgicale 
l’ongnent pompholix & le Néapolitain à 
parues égales , lorfque la Dartre eft cou- 
verte de grofles croutes , fous lefquelles | 
il s'y forme de la fuppuration ; j’employe 
aufli dans ce dernier cas , le feul mache- 
fer reduit en poudre très-fine , & détrem- 
pée avec de la falive pour former une ef- 
pêce de pommade noire , qu'on applique 
fur la Dartre une fois par jour. Comme je 
n'ai pas vü celle dont il s’agit ic1, j'aicru 
devoir propofer ces trois remedes exre- : 
ricurs , qu'on pourra tenter fucceflive- 
ment, infiftant à celui dont on fe trouvera : 
le mieux. | 
Lorfque la demangeaifon fe trouve ac- » 
compagnée d’une chaleur acre & mordan- \ 
te ; 1l faut laver la Dartre deux ou trois ! 
fois par jour avec une fimple diflolution 
de fel de Saturne dans une fufhfante quan- . 
tité d’eau de plantain , & lorfque les ob- « 
ftructions emportées par la pommade , & M 
la chaleur calmée par le fel de Saturne ,1lu 
ne refte plus qu’à déterger & confolider : 
les petites Gales, la feule eau de Balarue 
chauffée & appliquée à Ha faveur d'une, 
éponge , convient parfaitement bien unew 
ou deux fois par jour. | 
Le lait eft un aliment très-convenablen 
aux gouteux ; 1l convient auf parfaite= 
ment bien pour calmer les demangeailonss. 


1 


. 
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dela peau , & pour rendre les urines plus 


cgales , plus douces & plus coulantes ; ainfi 
fuppofé que l’eftomach du malade puifle 
s'enaccomoder , nous lui confeillons de 
commencer inceflamment le lait entier de 
vache en foupe quatre fois par jour , avec 
du pain & du fucre pour toute nourriture, 
comme 1l fe pratique ici fous le nom de 
diete blanche. Nous ferions d'avis qu'on 


lobfervât pendant trois femaines ou un 
mois, & même plus long-tems fi l’on s’en 


trouve foulagé , comme 1l y a tout lieu de 
l’efperer. 
Suppofé qu’on ne puifle pas s’aflujettir 


à certe diete ; onfe contentera de prendre 
le matin à jeun , une écuellée de lait d’a- 


 neffe fraistiré , un peu chauffé, & dans 


lequel on aura fait difloudre une fufhfante 
quantité de fucre en poudre , fuivant le 


“gout du malade ; continuant pendant un 


mois de fuite , fans qu’il foit neceflaire de 
fe purger avant, pendant ni après ledit 
lait d’aneffe , non plus que pendant tout le 


cours de la diete blanche, une longue ex- 


périence nous ayant appris que les fre- 
quens purgatifs empêchent le bon effet du 
lait & font contraires à la plüpart des gou- 
teux. 

Puifque le malade s’eft trouvé confide- 
riblement foulagé, & comme entierement 
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délivré de fes attaques de goute , pat--les 
fictions à fec de la peau ; aufquelles il 
s’'eft habitué depuis huit ou neuf mois, 
nous lui confeillons de les continuer ; il fe 
procure par ce moyen une tranfpiration 
plus libre & plus abondante, qui évacue 
l’humeur de la goute , ou qui en détourne 
les dépôts. Il doit par la mème raifon fe 
donner chaque jour autant d'exercice du 
corps qu’il en pourra fupporter fans fe fa- 
tiguer , foiten fe promenant à pied dans 
fon appartement , ou aux promenades pu- | 
bliques , foit en faifant fouvent quel- 
ques petits voyages en chaife de poite, : 
lorfque la faifon le permettra ; on doitévi- 
cer l'air trop froid & venteux ; qui bou- 4 
chent la tranfpiration , il faut le refpirer | 
aufi chaud ou tempeté qu’on pourra ; du : 
refte on obfervera , comme on fait un re- 
gime égal & uniforme, pour le boire & « 
le manger , & les heures regles du cou- 
cher & du lever, fe privant des alimens « 
: poivrés , falés, épicés , des herbes crues ; 
comme de la falade, des légumes, du 
fromage , & autres alimens indigeftes ; on“ 
pourra pourtant ufer quelquefois des“ 
bons poiflons cels que font les foles & les” 
rougets, pourvus qu'ils foient cuits fim- 
plement fur le gril ; envelopez d’un papier 
enduit:de bon beure, les mêmes poiflons 

_ feroient 
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feroient nuifbles fi on les mangeoit én 
friture ou en faufle avec des épiceries : 
onpourra aufli avaler quelques fois des 

-œufs cuits en coque , comme 1l fe prati- : 
‘que dansle cours de la diete blanche. 


Déliberé à Montpellier le 22 Novembre 
1728. 


TREIZIEME CONSULTATION. 
‘“i CHIRURGICALE 
Sur des Ulceres aux jambes. 


D Es frequentes contentions d’efprit 
avec lefquelles M ..... s’eft apliqué 
pendant un très-long-cems au travail du 
Cabinet, ne lui ayant pas permis de fe 
regler pour les heures & la forme de fes 
repas , ni de faire un certain exercice mo: 
- deré dont notre machine abefoin pour re- 
gler le cours naturel des liqueurs , fon efto- 
. mach & fes jambes ont éte les premieres 
parties à fe reflentir de ce travail ; l’efto- 
> mach dérangé par l’irregularité des repas, 
_a produit des indigeftions , & les jambes 
oïfives ctant les plus éloignées du cœur , 
ont laiffé croupir dans leurs petits vaif- 
feaux capillaires les dépôts que ces indif- 

_pofitions fourniffent au fang. | 
Ces dépôts commencerent à fe faire 

Z 
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fentir au mois d’Août de l’année 1714, pat 
une rougeur fur Le pied gauche à l’occafion 


d’une legere piqueure {ous l’ongle du gros 


orteil, ce premier dépôt fembloit porter 
le caractere d’une efpece de goute qui eut 


des fuites extraordinaires & très-facheu- 


{es à raifon des grandes fluxions qu’elle 
attira fur toute la jambe du même côté, 
ces Auxions produifirent des vives dou- 
leurs pendant trois mois, au bout defquels 


elles occafionnerent une gangrene naïf 


fante , qui fe termina par une heureufe 
fuppuration, qu'on conduifit fagement 
jufqu'à parfaite guérifon. 

Lors de ce long orage, M... . futfor- 


ce de fufpendre fes grandes occupations; . 


il fe regla pour fes repas jufqu’à retrancher 
entierement le fouper ; 1l reprit par À, 
avec le fecours des bains de Balarue, fa 
premiere fanté ; qui fe feroit peut - être 
{outenue de mème fans la Campagne fur 
mer qu'il fut obligé de faire vers les côtes 
d'Italie pendant lé rude Etéde l'anné 1919, 
11 renouvella pour lors fes indigeftions 
d’eftomach en faifant trois repas par jour , 
& en buvant du vin pur, fans en reffentir 
d'abord aucune incommodité , parce que 
les faeurs abondantes occafionnées pat la 
faifon , défempliffant les vaiffeaux préve- 
noient les engageimens ; cependant cesin- 


=” 
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digeftions augmenterent confidérable- 


ment, lorfqu'étant fort appliqué au fervice 


du Roy pendant la contagion , il continua 
l'irregularité de fes repas , 1l but du vin 
pur & beaucoup , de toutes fortes de li- 
queurs les plus ardentes qui animerent fon 
fang & gärerent{on eftomach, au point de 
le mettre hors d’état de fupporter le moin- 
dre remede rafraichiffant. 

Avec de telles difpoftions , il n’eft pas 


 furprenantque fans aucune nouvelle caufe 


extérieure & manifefte, il fe foit formé 
au mois de Janvier dernier un nouveau 
dépôt de goute fous l’ongle du gros orteil 


du pied droit, ce dépot ayant duré trois 


mois fans changer la couleur de la peau, 
attira enfin par fes vives douleurs des nou- 


_ velles fluxions fur toute la jambe du même 


“e PRILL AA \ , 5 \od cd 
côte droit à peu près pareilles à celles qui 


avoient paru en 1714{ur la jambe gauche, 
& par les mêmes raifons. 

_ Comme ces deux-jambes , par la raifon 
marquée ci-deflus , font ordinairement 


. couvertes d’une tranfpiration fort groflie- 


re; qui s'épaififfant en farine , y forme 
fouvent descroutes, des puftules charbon- 
neufes & des Ulcetes rebelles, la jambe 
droite a dû néceflairement , dans ce {e- 
cond orage , être travaillée de vives dou- 
leurs par l’engorgement des vaifleaux fan- 
NN 
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guins ; quine pouvant porter toute leur 
liqueur aux tégumens ulcerez , ont occa- 
fionne des embarras phlezmoneux dans les 
membranes propres des mufcles, & juf- 
ues dans le periofte qui couvre les os de » 
la jambe malade , des parties membraneu- « 
fes naturellement très-fenfibles étant ainfi | 
engorgces , auroient fans doute produit « 
une véritable gangrene , fi l’on ne l’eut 
| prevenue par de bons reinedes chirurg1- 
caux qu'on employat au mois de Mars der- 
nier. 

. Quoique ces remedes euffent reduit à 
la fin d'Avril ladite jambe dans fon état 
naturel, en dégorgeant les vaifleaux fan- w 
guins , qui produfoient la tumeur phleg- … 
moneufe , cependant les vaiffeaux limpha- 
tiques refterent crop remplis de limphe , # 
puifque cette jambe s'enfloit encore pen- 4 
dant le jour ; outre ce leger embarras des 
tuyaux limphariques , l'eftomach conti- 
nuant fes indigeftions , 1l s’eft refair de- 
puis quelques jours des nouvelles Auxions 
avec des vives douleurs , & la même jam- # 
be s’eft recouverte de beaucoup de vef « 
fies qui fourmiffent une fuppuration fort" 
épaifle. | ne 

Les chofes étant aujourd’hui danscerre“ 
trifte ficuation d’un eftomach dérangé {u-* 
jet aux aigreurs , d'un fang fougueux fur,» 
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éfiargé d’indigeftions rrès-actives . avec 
une jambe engorgée & couverte de petits 
ulcères ; on doit avoir en vüe de rerablir 

les digeftions , d’adoucir ou de calmer 
la fougue des humeurs , & de délayer ou 
de poufler_par la cranfpiration la limphe 

_ grofliere qui fait les dépôts, & qui occa- 
fionne les fuxions; c’eft pour tacher de 
remplir ces indications que le Confeil fouf- 
fioné eft uianimement convenu des reme- 
des fuivans. 

_ Si l'écart & les forces du poul le permet 
tent, on ouvrira la veine de l’un des bras 
pour en tirer environ huit onces de fang , 
on le purgera inceflamment avec fa méde- 
cine ordinaire , commençant dèsle lende- 
main de prendre le matin à jeun un bouil- 

| Jon fair avec ua jeune poulet & demi-dou- 
zaine d’écrevifles de riviere rougies dans 
l'eau bouillante , puis écrafées dans un 
mortier de pierre ou de marbre ;le ventre 
de ce poulet fera farci avec demie once de 
| femences froides mondées & concafées, 
& d’un petit brin de canelle aufli concaf- 
fée ; on ajoutera dans la colure dudit bouil- 
lon tantôt fix cuillieres de fuc de boura- 
che, rantôt autant de fuc de cerfeuil, & 
quelquefois quatre cuillieres de fuc de 
, menthe de jardin, infñftant à celui de ces 
trois fucs dont l’eftomach s’accommodera 


Zu 
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le mieux , on continuera ledit bouillow 


d'écrevules quinze à feize jours de fuite, 
au bout defquels on {e repurgera comme 
au cOMMENCEMEnt ; pOur pafler le lende- 
main à lufage de cette opiate ftomachi- 
que. 

Prenez de bonne écorce du Pérou choiffe , 
€ réduite en poudre très-fine , deux ences ; 
de la racine de gentiane fechée & groffiere- 
ment concaflée, une once ; de l’aloes [ucco- 


trinveduit en poudre , demi-Oonce ; ces trois 


drogues mêlèes enfemble , foient placées 
dans un matras de ver luté par le bas , ver. 
fez-y par deffus du bon vin blanc à lubauteur 
de quatre travers de doigts , mettez en di- 
geflion [ur le bain de fable pour tirer une 
teinture forte ; laquelle enfuite on fait éva- 
porer à petit feu >jufqw'en confifience d’un 
extrait un peu ferme, auquel extrait on 
ajoutera du [el fixe d’abfinthe , du [el de La 
petite centaurée ; @ du felfixe de [el ar- 
 moniac , de chacun un fcrupule, G* avec 
une [ufifante quantité de bon quinquinare- 
duit en poudre très-fine : reduifez le tout en 
confifience d’une epiate [olide , dont la dofe 
fera depuis une dragine jufc qu'à deux drag- 


mes, le matin à jeun, & qu'il faudra conti- \ 


nuer pendant huit jours de fuite. 


On avalera immediatement pat- Rs À 
chaque prife de certe opiate ; une écuellée w 


| 
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de petit lait de vache bien clarifié avec le 
blanc de deux œufs , dans lequel on aura 
éteint un fer rouge de feu , y ajoutant en- 
fuite trois cuillerées de fuc de fumeterre, 
&c autant de fucre qu’il en faudra pour 
rendre la boiflon agreable. 

L'’ufage de l’opiate étant fini » on pren- 
dre les demi-bains domeftiques d’eau tié- 
dele matin, dans lefquels on avalera une 
écuellée de ce même petit lit, reftant en- 
viron une heure dans l’eau, on continuera . 
pendant huit à dix jours, & même plus 
long-tems fi l’on s’en trouve foulagé. 

_ Après les demi-bains , on prendra pen- 

dant deux neuvaines les eaux minerales de 
la fontaine de Vals, dite la Marquife, 
qu’on aura foin de faire chauffer au bain- 
marie avant de les avaler ; on fe purgera 
au commencement & à la fin de ces eaux, 
&c on laiffera quelques jours d'intervalle 
d’une neuvaine à l’autre. | 

Les chaleurs de l'Eté étant entierement 

paffées , on reprendra pendant huit jours 
api ftomachique ci-deflus marquée ; 
après quoi on effayera fi l’eftomach peut 
s’accommoder du lait entier d’âneffe ou de 
vache , ou bien de celui-ci coupé avecune 
legere décoétion de falfepareille ; on ren- 
tera aufli ledit lait de vache entier avec le 
café, lethé & un petit brin de canelle 
Züij 
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fans fucre ; on pourra l’eflayer de. même 


avec l’infufion de menthe , de petite ab- 
finthe , ou autre ftomachique convenable. 
Si ces effays reufliflent ; on paflera au lait 


pour toute nourriture »s CN prenant quatre 


foupes par jour faites avec le feul lait de 


vache legerement chauffé & verfé {ur une. 


fufhfante quantité de tranches de pain, 
fuivant appetit ; que fi l’eftomach ne peut 
ab{olument pas s’accommoder d’aucune ef- 


pece de lait, ilfaudrafe tourner du côté. 


des fudorifiques ; dans ce cas on propofe 
les bouillons de vipere , la ptifane de fal- 
fepareille , d’efquine de bois de gayac & 
autres femblables , on pourra même au 
mois de Septembre prochain revenir à Ba- 
larue pour y prendre les bains dont M. 
de ..... ufa avec fuccèsenl’an 1717. On 
lui recommande furtout d'employer le 
liudanum liquide à une dofe convenable , 
lorfqu'il fera preflé de fes vives douleurs, 
ou qu'ilne pourra pas dormit ; on ne doit 
pas craindre ce remede dans cette occafion 
parce que la vivacité des douleurs & les 
longues infomnies échauffent fi fort toute 
la machine , que fouvent fans ce prompt 
fecours , tous les autres remedes devien- 
nent inutiles. 


Quant aux remedes chirurgicaux qu’on | 


doit employer incefflamment {ur la jambe 
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malade , 1l nous paroit que les fimples 
feuilles fraiches de plantain, de lierre , de 
folanum racemofum & de jufquiame, 
doivent être appliquées fur les petits ulce- 
res pour Les entretenir dans une jufte fou 
plefle qui en facilite les fuppurations, pour 
emporter la crafle de la tranfpiration & 
calmer les douleurs , on Po des lava- 
ges ou bains de toute la jambe malade avec 
les eaux chauffées de la mer , de Balarue 
&c celles de Bareges , ou au défaut de cel- 
les-ci, une eau minérale fulphurée & aro- 
matique arufcielle , qu'on pourra faire 
en mettant bouillir dans quatre pots d’eau 
de fontaine pendant une bonne heure, 
deux livres de fouffre vif; & une demie 
livre de benjoin amigdaloide, les deux 
réduits en poudre grofliere ; l’ébullition 
ou la cuite finie , on paflera cette décoc- 
tion toute bouillante à travers une ferviet- 
te, &on la verfera dans autant de la mème 
eau de fontaine qu'il en faudra pour y- 
tremper toute la jambe malade: l’on infi- 
ftera à celui de ces remedes externes dont 
on fe trouvera le mieux ; l’on ouvrira auf 
incefflamment un cautere à la jambe faine, 
& un autre à l’un des bras ou à la nuque du 
col, pour dérourner la grande quantité des 
férofitez que le malade fent fouvent rom- 
ber dans fon eftomach, de même que la 
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limphe qui entretient les enflures des jams< 
bes , on lxiflera couler ces deux cauteres 
auffi long-tems qu'il fe pourra. | 
A ddie doit fe regler faivantlesdiffe- 
rens états où M . ... fe trouvera ; ; fièrai 
fon de fa foiblefle , de la vivacité de fes 
douleurs , ou de la fiévre qui pourroit 
furvenir ; 3 1l ne pouvoit pas manger, on le 
nourriroit avec des bons bouillons , de la 
gelée au veau & à la corne de cerf, où 
Dig: des coulis faits des aîles & blanc de 
la volaille rotie ; que s’il peut fe nourrir 
des alimens folides, on {e contente de 
lexhorter à ne pas fouper , de ne pas boire 
de vin pur, de fe priver de touslesragouts, 
fritures , patifferies & de tout diet in- 
digefte ; qu'il boive toujours aufhi chaude- 
ment qu’il pourra de fon eau pannce ; fi 
mieux 1l n'aime ufer de l'eau de maine, 

tant pour boiffon ordinaire en la pannant , 
que pour tous fes bouillons ou tous fes 
potages. 


# 


. Deliberé à Montpellier le $ Juin 1725. 
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QUATORZ®. CONSULTATION 
CHTRNO NOR ON EE 


Sur un Flux Hemorroidal excef]if &* peris- 
dique’, accompagné & [uivi de plufieurs 
accidens. particuliers, 

E S Hémorroïdes aufquels la Malade 

A, Croitfujerre, qui ont commencé de 

couler dès que les menftrues ont ceflées , 

font aujourd'hui felon toute apparence, 

l'unique caufe & la veritable fource des 
pertes de fang exceflives qui furviennent 
une ou deux fois le mois depuis quarre ans. 

Toute Tumeur hémorroidale tant in- 
terne qu'externe , eft formée d’une veine 

- variqueufe qui refte quelque tems à fe 

remplir de fang ; cette liqueur n’eft obli- 
gée de fe répandre que lorfqu’elle a forcé 
fa prifon , en déchirant la partie des vei- 
nes variqueufes qui fe trouve la plus foi- 
ble & la moins expolée au preffement de 
fes voifines qui pourroient la foutenir. 
Lorfque cette déchirure eft confidera- 
ble, & qu’elle refte cinq jours à fe fermer, 
la perte de fang eft plus exceflive , & les 
gros vaifleaux fe défempliffent jufqu’à pro- 
duire la fincope , au lieu que la déchirure 

étant moindre , ou fe fermant plütôc , 1l 

doit couler moins de fang, pour lors le 
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refte de cette liqueur ramañlée eft obligée 


de fe dérourner par les vaifleaux coliare- 
raux dans le propre tiflu des boyaux , où il 
produit la diarrhée qui perfifte pendant 
cinq jours ; lorfqu’à l’occafion de cette 
diarrhée , qui eft precedée d’une perte de 
fang fans douleur , on a voulu nommer 
cette maladie un flux héparique ; ce wétoit 


qu'une queftion de nom qui ne change 


rien pour le fond du mal. 

Après ka diarrhée le ventre devient pa- 

refleux , on y fent par intervalle quelques 
douleurs ;.on à un dégout conuinuel fuivi 
d'infomnie , & les jambes reftent œdema- 
reufes ; ces accidens nous paroiflent être 
une fuire des grandes évacuations, les 
vaifleaux capillaires fe trouvant par là trop 
affaiflés ne {çauroient recevoir leur liqueur 
qu'avec peine & irregularité , les parties 
qui en font trop diftendues fouffrent de 
la douleur, celles où les Hqueurs s'arrêtent 
font dans l’inaction ; & celles où elles s’é- 
panchent font attaquées d'œdeme. 

Lorfqu’enfuite les vaiffeaux fanguins 
étant remplis de nouveau, fe trouvent 
prètsà s'ouvrir dans les veines varifqueu- 
fes engorgces , la malade fent des picote- 

mens qui dépendent du battement irregu- 
lier des arteres, & qui font ordinairement 


les avants-coureuts de toutes les grandes. 


a 
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“pertes , & de plufieursautres maladies. 
.… Si les veines hemorroiïdales varifqueu- 
fes étoient ici aflez près du fondement , 
pour pouvoir {e prefenter toutes en dehors 
. par les efforts qu’en a coutume de faire en 
_ allant au fiece , on pourroit efperer de ta- 
_ rir la fource du mal 8c emporter’ l’unique 
_caufe par la main d’un habile Chirurgien 
qui couperoir , lieroic & reflerroit par des 
aftringents tout ce qui fe trouveroit avoir 
befoin de fon fecours, comme nous l’avons 
_vû pratiquer fouvent en certe ville avec 
fuccés en pareilles occafions. 

Suppofé qu'on ne puiffle pas employer 
ce moyen , on doit avoir en vue de don- 
ner un peu plus de liquidité aux humeurs 
pour qu’elles roulent plus aifément , & de 

rendre les vaiffeaux plus fouples pour mo- 
_ derer leurs vives ofcillations dans le tems 
des grandes pertes ; indications qu'on tâ- 
chera de remplir par le long ufage des re- 
medes fuivans. 

Puifque les faignées ont prévenu les 
grandes pertes de fang & les fyncopes, on 
pourra les menager fuivant l’état ou les for- 
ces de la malade & la prudence duMedecin 
ordinaire ; mais nous ne croyons pas qu’il 
y faille trop infifter , de peur d'augmenter 
les accidens ci-deflus marquez , & princi- 
palement les tumeurs œdémateules , qui 
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font fouvent des avant-coureurs d’une hy- 
dropifie incurable ; dès que la perte de 
fang commencera , on tâchera de larrèrer 
par cette petite potion, 

Prenez du bon hypecacuana brun , bien 
choiff, & réduit en poudre très-fine ; vingt 
grains; de la bonne eau de fleurs d'orange ; 
trois cuillerées à bouche, & avec tant feit 
peu de confection d'hyacinthe ; mêler exaile- 
- ment le tout, pour faire une petite potion , 


qu'on prendra [ur le champ ; après l'avoir 


“un peu agitee. $ 


- Certe potion ayant fini fon effet, on 


prendra de fois à autre quelques cuillerées 
de fuc d’ortie entre les bouillons ; on ufe- 
ra pour boiflon ordinaire d’une ptifanne 


faire avec la racine de la grande confou= : 


de , une pincée de rofes rouges de pro- 
vins , & deux eu trois balauftes, ces trois 


drogues légerement bouillies dans une 


fufhfante quantité d’eau de fontaine. 

Au fuc d’ortie on fera fucceder, tantôt 
le fang-dragon & l’alun , de chacun de- 
mie dragme , tantôt une dragme de ca- 
chou réduit en poudre très-fine ou en pe- 
tiss trochifques écrafez , ou bien on pour- 
ra donner foir & marin deux dragmes de 
cette opiatte, tant que la perte de fangou 
la diarrhée dureront. 


Prenez de la conferve de coings € de la. 
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sonfection d'hyacinthe , de chacune demie 
once ; du corail rouge préparé , G des yeux 
d'écreviffes de riviere, de chacune trois drag- 
mes ; du fangdragon € de la terre du ]ap- 
pon , de chacun deux dragmes ; de l'hypo: 
ciflis réduit en poudre , une dragme avec une 
… fuffi[ante quantité de firep de rofes feches ; 
mêler exatteinent Le tout pour en former une 
opiatte à l'ufage marqués | 
- Dans lintervale defdites pertes , on 
ufera des bouillons faits avec un jeune 
poulet farci d’orge mondé & concalfé ; & 
avec environ demie once de chacune des 
racines des herbes fuivantes , chiendent', 
afperges fauvages & capprier , demie heu- 
re ayant rerirer le pot du feu , on y met- 
tra bouillir une demie poignée des fom- 
micez du petit abfynthe , & autant de 
feuilles de menthe de jardin ; lorfqu’on 
retirera le pot du feu , on y jettera demie 
dragme de tartre calibé foluble , & une 
pincée des quatre fleurs cordiales, conti- 
nuant pendant fept à huit Jours le matin 
à jeun. 

À ces bouillons fuccedera une écuellée 
de petit lait de vache , clarifié avec le 
blanc de deux œufs , dans lequel on aura 
éceint un fer roug1 au feu , & on ajoutera 
autant de fucre candi en poudre , qu'il en 
faudra pour rendre cette boiffon agréable 
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au gout de la malade; pendant l’ufage de 
ce peut lait , qu'il Ale continuer PA ma 
tin à jeun, pendant dix à douze jours , on 
prendra de fois à autre ; dans l’entre deux 
‘ des repas, quelques Ra d’infufions des 
plantes vulneraires de Suifle en guife de 
thé ; on pourra auf ufer deux ou trois 
jours de fuite de quinze à vingt goutes de 
beaume blanc de copahu , de la premie- 
re cuillerée dudit petit lait , ou de ladite 
_anfufon, 

On rendra la premiere & la derniere 
prife du perit lait purgatives, eny faifant 
infufes , au lieu du Fe rou$i , une demie 
dragme de rhubarbe concaflée , & une 
dragme de mirobolans citrins , aufli con- 
Btée > ajoutant à la coulure , au lieu du 
fucre , deux onces de manne grafle. 

S1 P eftomach de la malade pouvoit en- 
fuire s’'accommoder du lait entier , nous 
ferions d'avis qu’elle commençât par ce- 
lui d’änefle le matin à jeun , pendant 
quelques jours ; après quoi on y fubfti- 
tuera celui de vache aufli entier , ou bien 
Jégerement écrèmé, en prendre {oir & 
matin , & {e mettre mème tout à fait à la 
diere Dlinche: s’il eft poffible , fans qu'on 
foit obligé de Fe purger , que dansles pref- 
fants befoins. 

Pendant le cours des remedes ci-deflus 

Mafquez ; 


—"# 
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rnarquez , le Médecin ordinaire, qui au- 

ra foin de les diriger , réglera le régime de 

vie convenable aux differens états de la 

malade. 

Déliberé à Montpellier ce 7 Abril 1724. 


QUINZIE’ME CONSULTATION 
CHIRURGICALE 


Sur un foupçon d'empoij'onnement. 


| [: y a environ trente-trois ans, quetrois 

jeunes demoifelles, filles d’un même pe- 
re & d’une même mere , d’un premier lit, 
furent foupçonnées d’avoir été empoifon- 
nées par leur maratre; elles s’'évanouirent, 
quoiqu’en difierens endroits , au même 
. moment ; Pune, qui étoit l’ainée , depuis 
. cer évanouiffement {entit un feu dévorant 
* dans la poitrine, devinttoute boutonnée , 
avec une efpece de fiévre ardente , & 
? comme elle étoit d’un temperamment fort 
. vif & fort délicar , elle mourut au bout de 
l’année. La troifiéme fille toute jeune, & 
cadette , d’un temperamment plus robu- 
ifte & moins agité , fe maria quelque 
* rems après fon évanouiffement ; elle euc 
:Jes mêmes fimprômes que l’ainée , mais 
par {es couches fréquentes , elle s’eft trou- 
Aée peu à peu foulagée ; 11 eft vrai que fes 

Œ' Aa 
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premiers enfans, après de violentes fueurs, | 


{ont morts. 

La feconde fille , qui eft celle dont il 
s’agit, eft une groffe dondon, peu vive , 
& d’un temperamment fort robufte : pen- 


dant la premiere année de fon évanouffe- 


. ment , elle devint toute bouronnée , mai- 
gre , & fi fort changée , qu’elle fut mé- 
connoiffable au bout de l’année; elle eut 


de même qu'une de fes autres fœurs., au | 


…. —p .$ "TA a 


même inftant , un autre évanouiffement , ” 
qui dura près de trois heures ; malgré les » 


fecours qu’on lui donna. Depuis ce mo- 


ment celle fentit des nouvelles douleuts 


dans les entrailles, des feux dans la poitti- 
ne avec des tiraillemens infuportables , 
& des maux de tête des plus violens ; el- 


le eut enfuite pendant fix mois des fueuts 


puantes, & fiabondantes, qu'il lui falloit 
changer treize chemifes par jour ; 1l } {ur- 
vint dans les jambes des feux cuifants , 


comme fi on les lui avoir écorchées: 1llui : 


furvint auffi fur la poitrine decesfeux ou 


petits boutons, qui dans la fuite ne {or- 


toient, & ne rentroient que trois fois par 


mois ; & lorfqu'ils rentroient , la poitri- 
ne devenoit d’une couleur d'olive brune , 
& s’enfloit extraordinairement ; cetre en-. 


flure gagnoit quelquefois tout le corps, 
avec des douleurs danstoutes les pasties,, 


a" 
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qui lui fembloient être dans la moelle des 
os , vomiflant tout ce qu’elle mangeoit , 
excepté la foupe. 

Il y a environ quinze années ; qu'on lui 
ordonna les Eaux de Bourbon , qui dimi- 
 nuerent lés accidens , lefqueis ne reve- 
 noient plus fi: fréquemment , & même 
. depuis quelques années , 1ls ne reviennent 
que dans le Printems. Toutes les fois 
que les boutons ne font point rentrez , il 
arrive une pelade ; jufques-li que dans les 
. premieres années la malade fe peloit cent 

fois par année. Lorfque dans le tems de 
fa maladie elle dort, fes bouronsrentrent, 

& tous les accidents ceflent , mais à fon 

réveil elle a des palpitations violentes , 

qui la fuffoqueroient fans le fecours des 
cordiaux. 

Les principaux remedes dont la mala- 
de aufé, fonc pour la fin de la premiere 
année ; le lait d’anefle, coupé avec l’eau 
de chaulx ; parce qu'il s’aigrifloit dans 
Teftomach ; elle en a pris enfuire pendant 
cinq années confécutives tous les Prir- 
tems pendant un mois , un écuellée le ma- 
tin ; on la purgeoit avant &c après; pen. 
dant le cours dudit lait , elle prenoit de 
quatre en quatre jours de la rhubarbe , 
elle s'apperçut d’un foulagement confide- 
rable ; on lui donna enfuite les bouilions 

À ai 


284. Confultation Chirngicale 


de vipere pendant ques jours fans au 


cun effet. 

Il y a environ quinze à feize ans qu’elle 
prit deux Printems de fuire les Eaux de 
Bouibon pendant quinzaine , dont par 
la fuite elle fentit beaucoup de foulage- 
ment ; depuis ce rems-là , elle a ufé avec 
pire des lavemens doi de riviere, 
dans chacun defquels elle metroit une 
cuillerée d'huile d'olive ; on lui ordonna 
aufli des fleurs de fouci féchées & rédui- 
es en poudre , qu’elle prenoit dans du vin 
blanc ; elle en peut avoir pris quatre fois 
differentes ; pendant douze jours chaque 
fois , de même que du firop de nerprun 3 
l'un & l’autre lui ont évacué quantité de 
matieres olaireufes ; ce qui la foulageoit 
beaucoup à à la verité , elle a bon appetit : 
elle eft à prelent avec ru d’ embompoint, 
elle fe purge une fois toutes les années:; 
elle prend actuellement les eaux de la 
Mote qui paffent » & qui font un grand 


combat avec le venin dont fon fans efti 1n= 


8 
fetcé. Voilà tous les remedes dont elle a 


u{é ; ayez la bonté de nous marquer vo- 
tre fentiment fur tout ce que deffus ; nous 


attendons avec impatience & vénération 


votre ordonnance. 
Ordonnance. 


Après avoir mürement réflechi {ur f" ï 
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Relation ci - deffus , il nous paroit in- 
conteftable que la malade en queftion fur 
_veritablement empoifonnée avec fes deux 
fœurs, puifqu’elles eurent toutes troisdans 
le même moment un évanouiflement {u- 
bit , qui fut fuivi d’un feu dévorant dans 
la poitrine , & d'un changement univer- 
{el de toute la peau , fur laquelle il s’'éle- 
va plufeurs boutons. Ce poilon fut , felon 
toute apparence , extrèmement {ubulifé , 
& exactement mêle avec les alimens com- 
muns , dont ces trois Demoifelles ufe- 
rent ;» puifqu’il ne commença à faire fon 
effet , que dès qu’il fut porté avec les ali- 
mens dans les plus petits vaiffeaux capil- 
laires du poulmon & de la peau , par lef- 
quels la tranfpiration a coutume de s’e- 
couler ; ce venin bouchant tout à coup la 
_tranfpiration , obligea le fang de fe porter 
en abondance par les vaifleaux collate- 
_raux dans les gros troncs ; & par la dans 
le propre tiffu du cœur , dont le mouve- 
ment fufpendu produifit l’évanouiffe- 
ment, qui devoir être une veritable fir- 
_cope. puifqu'on fut obligé de recourir aux 
. cardiaques les plus forts pour Jadifiper ; 
cet évanouffement palle ; le cœur & les 
. groffes arteres eurent beau fe contracter 
_avec violence , pour porter leurs liqueurs 
au loin, & chafler le venin , celui-ci con 
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ftamment arrècé dans les mêmes capil- 
kires , y donna occafion aux feux de 
poitrine , & au changement de la peau 
_ boutonnée ; cet engagement produifit la 
fiévre ardenre & le retour de la fincope , 
dont l’aînée de ces trois Demoifelles mou- 
rut , parce qu’elle étoit d’un temperament 
plus délicat, & qu’ainfi le cœur ne pou- 
vant refifter au fecond affaut , fuccomba , 
& cefla de battre. La plus cadette de ces 
trois filles plus vigoureufe que fon aînée , 
réfifta à ce fecond orage , & s’eft trouvée 
confiderablement foulagée par le maria- 
ge, en ce que fes fréquentes couches la 
délivrerent d’une partie du venin, quire- 
ftant rencoigné dans les plus petits vaif- 
feaux , fut obligé d’en fortir , lorfque ces 
mêmes vaifleaux du tiflu de la matrice & 
du vagin fe trouverent ouvérts & plus dé- 
licats : les premiers enfans de cette Dame 
périrent par des fueurs abondantes, parce 
que le venin toujours cantonné dans la 
peau , y attira cette fueur mortelle, 
- Comme la feconde fille, qui fait le fujet 
de cette confulration , s’eft trouvée beau- 
coup jobufte que fon ainée , elle à 
réfifté & refifte encore aux violens efforts 
que le poifon fait pour fortir par la peau ; 
cette mème malade fe trouvant moins vi- 
ve que fa cadette , n’a pü contribuer com 


< 
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me elle à la fortie du poifon , foit qu’elle 
n'ait pas eu les mêmes occafions de l’eva- 
cuer par les vuidanges , foir encore parce 
que fes arteres battant plus mollement & : 
avec moins de force, ne font pas en état. 

-. de vaincre tousles obitacles des vaiffeaux 

| capillaires obftruez. ; 

Ces obftacles curanez ont été , & font 
encore la caufe antécedente & néceflaire 
de tous les accidents ; c’eft par à que le 

corps devint d’abord tout boutonné , & 

que la malade maigrit , & changea de cou- 
leur , de maniere à être tout à fait mé- 

_ connoiffable. Le fecond évanouiflement 

qu’elle eut une année après le premier , 
dans le mème moment qu'une de fes 
fœurs , dépendoit aufli de la même caufe ; 
les douleurs de poitrine , d’entrailles , & 
les-maux de tête violents venoient de ce 
que le fang ne pouvant rouler librement 
dans le tiflu de la peau bouchée , fe por- 
toit rudement dans le tiffu des membra- 
nes internes, où il produifoit les rudes 
fecoufles des filets nerveux ; qui confti- 
tuent les douleurs : quant aux fueurs abon- 
-dantes & puantes , qui durerent fix mois 
à changer treize fois de chemife par 
jour , de même que les feux cuifants des 
jambes , ces deux accidens étoient auffi 
une fuite néceflaire des embarras de la 
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peau , qui y attiroient les fuxions d’abord 
conftanres , & enfuite pañlageres , fui. 
vant les differentes faifons de l’année , & 
furtout du Printems , après que les reme- 
des délayants, comme les Eaux de Bour- 
bon , eurent un peu délayé les parties in- 
regrantes du poifon engagé dans les con 
duits cutanez. 

Les trois autres accidents les’ plus fin- 


gubiers font , 1°. Que la malade vomiffoit 
le] Ê] 


tous les alimens , excepté la foupe ; 2°. 
Que toutes les fois que les boutons de la 
peau ont manqué de rentrer à leur ordi- 
naire , tout le corps de la malade fe peloit 
jufqu’à cent fois l’année ; 3°. Que fi lors 
de l'effort du mal, la malade s’endortr , lés 
boutors rentrent , & tous les accidens 
ceffent ; mais au reveil il furvient'des pal- 
pitations exceflives , & des fuffocations 
dangereufes. Ce vomiffement vénoit des 
embarras des vaiffeaux capillaires de l’e- 
ftomach , qui s'embourbant davantage par 
les parties integrantes des alimens ordi- 
naires , occafionnoient des violentes con- 
tractions de ce vifcere membraneux , dont 
les rudes efforts étoient amortis , lorf- 
qu’ils agifloient contre de la foupe molle , 
dont tout le tiffu eft fort doux & fort fou- 


ple. La pelure de la peau eft une fuite de : 
prefque toutes les maladies cutanées, fur : 


tout 


si 


7 
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tout lorfque les plus petits vaiffeaux font 
obftruez , comme dans tous les Eréfipeles : 


- enfin fi pendant la violence du mal la ma- 


lade s’endormoit , les boutons difparoif- 
foient avec tous les accidens , parce que 
pendant le fommeil toutes les liqueurs 
roulent également & avec aifance dans les 
plus petits filets nerveux & limphatiques, 


_ au lieu qu’au reveil le poulx s’éleve rou- 
jours ; parce que le fang roule pour lors 


rapidement des capillaires dans les gros 
troncs , & c'eft pour cela que la malade 
eft faifie de vives palpitations lorfqu’elle 
s'éveille. Il eft très-dificile, pour ne pas 


dire tour à fait impoflible , de découvrir la 


| sh 


nature du poifon qui a produit , & qui 
entretient tous les accidens ci-deflus ex- 


 pliquez ; il n’eft pas même permis , lorf- 


qu'on eft cité en Juftice pour desrelations,. 
d'attribuer la mort à aucune efpece de poi- 
fon donné ; à moins qu'on n’en trouve 
quelques parties integrantes très-fenfibles 


. dans le refte des alimens qu’on a pris, ou 


parmi les.matieies qui fe trouvent dans 
l'eftomach ou dansles boyaux , parce qu'il 


. peut artiver que des perfonnes s’empoi- 


fonnent innocemmént en mangeant quel- 
que mauvaife herbe en falade ouen pota- 

e, qui porte avec elle la qualité de poi- 
b. c’eft à dire dont les parties integrane 
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tes les plus fines s’engagent conftamment 


dans les plus petits vaifleaux limphati- - 


ques , où elles produifent tout le mal ;sc'eft 
à peu près à notre avis de la même façon 
qu’auroient pù agir 1c1 des parties d’arfe- 
nic très-fines, exaétement mêlées avec de 
la farine ou du fucre , dont on auroit fait 
du paintou RE gateau, 

Les parties arfenicales ont cela de fin- 
gulier , qu’elles reftent conftamment atta- 
chées aux endroits de notre corps où elles 
fe nichent, fans pouvoir en être détachées 
par aucun remede fpecifique , parce qu’el- 
les font indiflolubles , par tes liqueurs 


aqueufes ; aufli fe contente-t’on dans ces 


cas de ralentir le mouvement des vaifleaux. 


& de les relâcher par un grand ufage al- 
rernatif de lait & k huile , ainfi fuppofant 
que la Malade en queftion ait été empoi.- 
AM par de l’arfenic , comme elle a pris 
envain quantité de bons remedes pour 
chañler ce poifon par les felles , par les 
urines & par la tranfpiration , & qu’elle 
n’a été confiderablement foulagée que par 


les Eaux de Bourbon qui peuvent avoir un * 


# 
7 


peu délayé les parties arfenicales , fans les 


pouvoir difloudre; notre avis eft qu'onne 


s'attache plus à vouloir vuider ce pose 1} 


mais qu’on fe contente pendant 
de fuite , de nourrir la malade d’un bon 


1X MOIS 


SL 
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fait de vache frais tiré, & fufifamiment 
Chauffe fans ébullition , pour en faire qua- 
_ tré foupes par jour , avec un peu de fucre 
& une fufhifante quantité de tranches de 
pain , fuivant l’appetit de la Malade ; ces 
quatre foupes fe prendront le matin deux . 
heures avant fortir du lit, à midy, vers 
les quatre à cinq heures après, & le foir 
en ra mettant au lit. 

Il n’eft point du tout néceflaire d’em- 
ployer aucune efpece de purgatifs avant, 
pendant , ni après ledit lait ; une lgngue 
éxperience nous ayant appris he les pur- 
_ gatifs irritans dérangent ou changent les 

Be effets de cet aliment doux & balf:- 
mique ; d’ailleurs comme dans le cas pre- 
fent, le poifon prend fon effort vers la 

eau, tous les purgatifs ordinaires trou- 
lent conftamment le cours naturel de la 
* cranfpiration ; fi cependant , lors de l’ufa- 
* ge du lait , le ventre trop conftipe { com- 
* me il arrive quelquefois) occafonnoit des 

vapeurs, ou autres accidens allarmans , 
* on commenteroit par ufer de ces lave- 
mens d’eau de riviere & d'huile, dont la 
… Malade s’eft bien trouvée , & fi ce fecours : 
* ne fufhfoit pas , on pourroït prendre de 
fois à autre par la bouche une livre & de- 
mie de bonne huile d’elive froide en une 

feule dofe , qui a coutume de lâcher dou- 


Bbi) 
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 cement le ventre , fans produire aucune 


{ritation; on peut aulli entretenir la li- 
berré du ventre, & fe délaffer un peu des 
foupes au lait , en leur fubftituant des 
crèmes faites tantôt avec l’avoine mon- 
dée , tantôt avec l'orge aufli mondé & 
concçaflé , ou avec les grains d’épente , 
ces graines étant cuites Jong-tems dans 
une fufhifante quantité d’eau , feront paf- 
fées par un tanus de foye , & l’on y ajou- 
tera enfuire moitié du lait de vache frais 
tiré , le tout bù à la chaleur d’un bouillon 
ordinaire, aux mêmes heures ci- deflus 
marquées pour la foupe ; il fera permis 
aufli à la malade de prendre avant fon 
lait ou fes crèmes , un ou deux œufs frais 
cuits en coque ; & dans lefquels on trem- 
pera quelques mouilletres de pain , fans 
qu'on puifle ajouter du fel aufdirs œufs ; 
on peut y mettre un peu de fucre ; toute 


autre efpece d’alimens doit être abfolu- M 


ment interdite , principalement le vin, la 


bierre , les bouillons à la viande, qui ne 


. manqueroient pas de déranger les bons 
effets du lait. En continuant long-tems ce 


régime de vie ,on pourroitefperer que les # 
parties integrantes du poifon fe feroient 
enfin jour à travers les vaiffleaux cutanez, M 
qui leur fervent de prifon , puifqu'ils de- " 
viendront beaucoup plus fouples & qu'ils 
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conferveront entre eux cette égalité natu- 
telle , qui leur eft abfolument néceffaire 
pour la liberté d’une tranfpiration égale 
& unifornie ; on peut tout au moins fe 
flater , fans trop avancer , que le lat pris | 
avec les prétautions marquées , foulagera 
confiderablement la Malide de toutes fes 
incommoditez , & principalement de fes 
vives douleurs , Comme il arrive journel- 
lement à tous les gouteux & aux femmes 
qui font rourmentées des douleurs des 
Cancers à la mammelle & ailleurs. J'ai mè 
me obfervé depuis peu les bons effets de 
cette dite continuée pendant fix mois, 
chez une Dame Angloife qui avoit gardé 
pendant huit ansune Dartre éréfipelateule 
& univer{elle fur route la peau , qui fe pe- 
Joit plufeurs fois dans la Journée. 

S'il arrivoit que le lait produisit au 
commencement ou dans la fuire quelque 
travail d'eftoimach , des vomiffemens où 
des cours de ventre , il ne faudroit pas le 
difcontinuér , ces accidens furviennent 
fouvent par un refte d’alimens à la viande, 
qui fortent enfuire d'eux-mêmes , & laif- 
fent le calme aux parties ; il faut auf, 
pour éviter ces accidens , obferver con- 
ftamment que le lait foit à chaque fois frais 
tiré dans des vaiffeaux bien nettoyez , où 
if ne refte aucune goutte du lait préce- 
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dent , qui en s’y aigriffant par Yon f{ejour , 
y fait aigrir le nouveau ; ce lait doit tou- 
jours être chauffé fur le feu ouen le mè- 
lant aux crèmes chaudes ; mais il ne doit 
jamais bouillir ; encore moins être écrêéimé, 


Déliberé à Montpellier , ce 20 Juille 


SEIZIE'ME CONSULTATION 
CHIRURGICALE. | 
Sur l'Ulcere d’une oreille. 


 Drp de l'oreille gauche , qui pa- 
4 roit depuis environ onze ans, pat 
l'écoulement du pus , eft une fuite nécef= 
faire de l’abcès qui creva tout à COUP ; 
lorfqu'après un grand bourdonnement de 
cette oreille, 1l en fortit un morceau de 
pus caillé ; très-fœtide , de la groffeur 


d'une petite noix. Cet abcès avoit fans 
doute été occafionné par un des Eréfpeles M 


de latère, ou de la face , que le malade 
avoit eu quelques années auparavant ; 1l 


fe fit dès lors un leger embarras dans le 1! 


propre tiflu de la peau , qui couvre inte- 
rieurement le conduit auditoire externe , 
cet embarras gêna le cours du fang dans 
cette partie , de maniere à ne pas permet- 


fut l'Ulcere d'une oreille. 29% 
tre la hibre fecrétion de la tranfpiration 
épaifle qui a coutume de fe ramafler dans 
l'interieur de ce conduit tortueux ; lorf- 
que cet amas fut devenu fort confidera- 
ble , les arteres trop génces battirent avec 
violence produifirent le bourdonnement, 
& firent crever l’abcès. 

Cet Ulcere n’eft certainement placé 
que dans ledit conduit auditoire externe , 
puifque le malade à conftamment remar- 
qué qu’en avalant fa falive ou en fe mou- 
chant , 1l {ent dans cette oreille un bruit 
_ & un mouvement pareil à celui d'une li- 
queur qui feroit comprimée , parce qu’en 
_effer dans ces deux mouvemens , les glan- 
des amigdales étant portées en dehors , 
compriment le conduit auditoire. C'eft 
par une raïon à peu près femblable , 
qu’en mangeant ou en parlant beaucoup , 
l'écoulement devient plus grand , parce 
que les fréquentes contractions ou reffer- 
xements de la machoire inferieure com- 
primant les deux parotides , celle du côté 
gauche prefe la partie malade , & la force 
de fe vuider en dehors d’une partie du pus 
& de la férofité dont elle eft furchargée ; 
cette matiere fort!encore , & cette fortie 
eft accompagnée de quelque douleur , 
lorfqu’on prefle un peu Le bas & le der- 
riere de l'oreille ; ce qui ne permet pas de 

B b ui 
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douter que le mal ne foit précifément dans 
ledit conduit auditoire externe ; puifque 
c’eft la feule partie de l'oreille qui puiffe 
être preflée ainfi par les compreflions du 
dehors; le refte de cet organe ef appel- 
lé interne , parce qu'il fe trouve renfer- 
mé dans des differentes cavitez de l’os pé- 
treux , qui le mettent à Pabr1 de ces D 
tes de preffemens. | 
Toutesces preuves jointes enfemble , 
doivent tenir lieu au malade d’une verita- 


ble démonftration fondée fur l'anatomie, - 


ce qui doit fufhire à notre avis , pour difli- 
per la fauffe crainte où 1l s'eft jetté , que 
fon mal pourroit devenir funefte , dit1l , 
par la proximité du cerveau. Ce vifcere 
fe trouve ici fi fort éloigné du fiége de la 
maladie, que quand même par impofi- 
ble , l’abcès fe feroit formé dans l'oreille 
interne , Le pus qu'il a fourni ou qu'il four- 


nit actuellement , feroit enfermé dans des 


cavitez offeufes , qui l'empêècheroient de 
fe porter vers le cerveau ; de plus la pente 
naturelle dulieu, & la communication 
qui fe feroit faite de l’oreille interne avec 
l'externe , obligeroient les matieres de 
s'évacuer par la conque ; & dans ce cas il 
n'auroit pas été poflible qu'il füt forci de 
Yoreille un pus caillé de la grofleur d’une 
noïfette, qui ne fçauroit avoir été conte- 
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_ tenue dans les petites cavitez de Poreille 
interne ; de plus la membrane du tambout 
auroir été crevée , lesoffelets en feroient 
{ortis avec la matiere de l’abcès , & le ma- 
lade auroit dû perdre d’abord louie de ce 
côté , ce qui répugne à l'experience. Que 
s’il eft furvenu depuis une dureté d’ouie à 
certe oreille, c’eft parce que l’air exterieur 
ne fçauroit palfer aufi hibrement qu’au- 
paravant par le.conduit auditoire , pour 
aller frapger le timpant qui fe trouve ici 
dans fon entier , & qui fert de cloïfon en- 
tre le conduit malade & l'oreille interne, 
Les maux de rêce , les éblouifflemens , 
les foibleffes des jambes , & les indige- 
ftions dont le malade fe plaint, n’ont d’au- 
trés liaifons avec l'ulcere de l'oreille , que 
les triftes réflexions qu’on y fait , la peur 
qu'on à , les fauffes allarmes qu’on prend, 
& lincertrtude où l’on eft fur la nature 
& les fuites du mal ; dans ces differentes 
pañlions de l'ame , tout le genre nerveux 
fouffre , Les nerfs font inégalement ébran- 
lez , ces cbranlemens troublent le cours 
naturel du fang ; & pourroient avoir des 
fuites fâcheufes , fi le malade ne travaille 
à fesaflurer , & c’eft pour calmer fon ef- 
prit , que nous avons cru devoir ramafñler 
taus les faits ci-deflus , rapportez dans la 
Relation , pour en rendre des raïfons na- 
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turelles , tirées de la feulé anatomie de 
l'oreille & de fes parties voifines ; raifons 
qui doivent lui perfuader que fon ulcere 
ne peut avoir de fuites funeftes. Quoi- 
qu’on ne puifle pas fe Aatrer de le guérir 
parfaitement , on a tout lieu d’efperer du 
foulagement , & une diminution confide- 
table par le long ufage des remedes fui- 
vants , qui doivent tendre à donner de [a 
liquidité aux matieres extravafées à dérer- 
ger l’ulcere , à en détourner la fluxion, & 
à calmer le mouvement des humeurs. 

On aura foin de tenir le ventre lâche 
par le fecours des lavements; l'on fera 
une faignée au pied ; l’on fe purgera avec 


deux onces de manne & deux onces dé 
firop de fleurs de pêcher dans huit onces 


d'infufion de fenné ; le lendemain de la 
pRste ; on prendra le matin à jeun un 
ouillon fait avec un jeune poulet farci de 


demie once de femences froides mondées 


& concaflées dans un mortier de marbre; 
demie heure avant retirer le pot du feu, 
on y mettra bouillir la otre partie 
d’une poignée de chacune de ces herbes 
fechées , au defaut des fraiches ; bugle ;, 
fanicle , & creflon d’eau ; lorfqu’on #eti- 
rera le pot du feu, on y jettera une pincée 
des herbes vulneraires de Suifle ; conti- 
nuant pendant douze ou quinze jours ; au 


NE 


fur l'Ulcere d'une oreille. 299 
bout defquels on fe repurgera comme 
deflus. | 

L'ufage de ces bouillons érant fini , on 
prendra le matin à jeun , deux heures. 
avant de fortit du lit , une bonne écuellée 
de lait d’ineffe ; qu'on continuera auf 
Jong-rems que l’eftomach s’en accommo- 
dera, & au Printems prochain on effaye- 
ra de fe mettre à la diette blanche , ne 
prenant pour toute nourriture que du lait 
de vache en foupe avec du pain & du {u- 
cre ; quatre fois par jour ; on peut aufli fe 
nourrir avec des œufs frais , ou de crèmes 
de ris , d'orge & de gruau , fuppofé qu’on 
ne s'accommode pas du lait en foupe , on 
continuera cette dierte blanche aufli longe 
terh$ qu’on pourra s’en accommoder. 

. Quant aux remedes externes , nous 
fommes d'avis que le malade fe fafle ou- 
viirincefflamment un cautere ordinaire au 
bras gauche , qu'on laiffera couler aufkr 
long-tems qu'il fe pourta ; on continuera 
l'ufage des eaux de Balarue , dont on fe 
fert avec quelque fuccès pour divifer le 
pus ; les eaux de Bareges pourront aufhi 
être d’un grand fecours 1njectées dans l’o- 
reille , tantôt feules & tantôt mêlées avec 
parties égales defdites gaux de Balarue , 
on pourra même dans la faifon aller à Ba- 
reve , pour ufer de ces eaux fur les lieux ; 
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& s’y faire doucher la têre , s’y frottané 
principalement Le côté malade , & faifant 
tomber l’eau de la fource dans l'oreille. : 

Quand on fentira des élancements, & 
de la pefanteur dans l'oreille , nous fom- 
mes d'avis qu’on y injefte quelques gout- 
tes de beaume d'acier, ou de beaume de 
mercure , qu'on aura eu foin de faire fon- 
dre dans une cuilliere d'argent. Ces deux 
beaumes font très-propres à dérerger les 
vieux ulceres : on peut s’en fervir icravec 
confiance. 

L'on propofe aufli dans la même vüe , 
tantôt l’urine tiéde d’un jeune enfant fan , 
tantôt la teinture de myrrhe, où toute 


pure , ou bien mêlée avec l’eau de frêne, 


Pon peut aufli fe fervir d’une huile chars 
gce du fuc des plantes aromatiques & vul- 
neraires qu’on injectera dans l'oreille, &e 
dont on frottera tout l'exterieur , furtout 


le bas & le derriere où la douleur fe re- 


veille , lor{qu’on y prefle ; toute liqueur 
doit être injeétée un peu chaude , ou tout 
au moins tiéde , & fermer enfuite l’oreil- 
Je avec du coton fans filer , tenant quelque 


tems latête panchée du côté oppofé. Le ! 


malade doit fe défaire de l'habitude où il 
eft de porter fouvent dans le jour fon 
doigt à l'oreille, encore plus. d'y pouffer 
avec force fon cure-orcille fous prétext® 


s 
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de la nertoyer , 1l l'irrite jufqu’à en faire 
comler du fang , ce qui augmente le mal , 
& ne peut qu'empècher le bon effer des 
remedes. ï 

Du refte on ne doit abfolument obfer- 
ver aucun des jours marquez , ordonnez 
par l’Eglife ; on peut vacquer à fes affai- 
res du bureau & du cabinet , pourvû que 
ce foitavec moderation : 1l faut avoir {oin 
de varier {es occupations, de chercher des 
compagnies ns > fans s’y donner 
aucune forte contention d’efprit ; on fera 
un exercice moderé , & on fe nourrira 
_d’alimens de bon fuc , évitant tout ce qui 
eft piquant ou indigéfte. 


Déliberé à Montpellier le ÿ Décembre 
| L7A 2; 


DIX-SEPT° CONSULTATION. 
CHIRURGICALE 
Sur Le Pifement de [ang. 


| : piflement de fang periodique, dont 

le malade eft attaqué depuis un an, 
vient fans contredit de l'ouverture d’un 
petit vaiffeau fanguin capillaire, qui doit 
aboutir dans le conduit de l’uretre , puif- 
que cette incommodité eft conftamment 


ie 
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precedée & accompagnée d’une douleur 
le long du periné & de la racine dela ver- 
ge, fans que le malade fe plaigne d’au- 
cune difhculté d’uriner , ni d’ardeur d’u- 


rine, & qu'il n’a jamaiseu de douleur des 


reins , ni fait aucune efpece de gravier. 
L'overture de ce vaiffeau fanguin fup- 
pofe felon toute apparence un embarras 
conftant aux environs du periné , où l’on 
£ent la douleur , & cet embarras a été for- 
mé peu à peu dès le rems de la jeunefle , 
auquel on commença de fe plaindre de 


cette incommodité ,; comme le malade eft 
fort fanguin , pendant la fougue de la jeu- 


nefle , ce vaifleau devoit s'ouvrir , com- 
me il s'ouvre aujourd’hui , après de fortes 
occupations ou des exercices violenss par- 


ce que dans toutes ces occafons la circu-  # 
lation du fang étant trop augmentée , le 


vaifleau capillaire en queftion heurtant 
contre l'embarras , eft forcé de fe déchirer 
pour répandre le fang dans le conduit de 
l'uretre , le poulx , qui eft pour lors plein 
& dur , eft un figne certain de l’impe- 
tuofité avec laquelle cette liqueur vivif- 
que circule ; aufli a-t-on calmé tous ces 
paroxifmes du piffement de fang par les 
fréquentes faignées , Les bouillons rafrai- 


chiffants, & autres fecours de cette natu- 


re, qui calment le mouvement des hu- 


fur le Piffemenr de [ang. 303 
meurs , mais qui n’emportent pas l’embar- 
ras , que nous croyons être la premiere & 
la principale caufe du mal. jé 

Tandis que le fang fortira librement 
par le bout dela verge , avec lesurines qui 
l’entrainent en paflant , fans qu en reite 
aucune goutte épaiflie dans le conduit , 
ni extravalée aux environs de l’embarras , 
on n’aura rien à craindre pour l’avenir ; 
mais fi l’un de ces cas arrivoit , on devien- 
duoit fujet à des incommoditez plus fä- 
cheufes , qu’il faut tâcher de prévenir par 
le long ufage des remedes fuivants. 
Prenez d'une forte décoction de feuilles de 

mauve & de paritaire , une livre : de La 
bonne terebenthine de Venife éteinte dans un 
mortier avec un jaune d'œuf, demie once ; de 
l'huile de lys récemment tirée ; deux onces ; 
mélez exactement le tout pour former un La- 
vement, qu'on prendra à une heure com- 
mode , @ qu'enréiterera , lorfque le ventre 
_ fera parefleux ; G que l'on fera preflé de la 
douleur. 

Après le lavement rendu , l’on ouvrira 
la veine de l’un des pieds , pour en tirer 
huit à neuf onces de fang, & fi les veines 
fe trouvent dans leur coloris naturel, on 
fe purgera le furlendemain avec ce bolus 
& cette potion. RUES 

Prenez du mercure doux fublimé trois. 
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fois, quinze grains ; de l'Æthiops mineral, 
dix grains; incorporez ces deux drogues dans 
une fuffifante quantité de pulpe de calfe frais 
tirée du baton, & paîlée par le tamis ; pour 
en faire un bolus à prendre le matin à jeun, 
avalant pardelus La potion qui (uit. 

Prenez de la rhubarbe choifie groffie- e- 
rement concaflée ; &° du [elvégetal , de cha- 
cun un gros ; faites Les bouillir légerement 
dans une [ufifante quantité d’une décoition 


de feuilles de pariétaire ; dans Jix onces de 


cette infufion fortement exprimée , on dif- 


foudra deux onces de manne , &* après avoir 


recoulé La liqueur, on y ajoutera une once de \ 
Sirop de chicorée compofé avec la rhubarbe, Î 


pour faire une potion à prendre comme il F4 
marque. 
Su ppofé que le piflement de lang Gab- 


fiftat à l’arrivée de certe ordonnance , il 


faudroit TENVOYET CELTE purgation après | 


qu'il auroit entierement ceflé, & enatten- 
dant , on pourra réiterer la faignée ; fi la. 


plénitude. du poulx l exige , & que le Mé-. 


decin ordinaire le trouve à propos. On. 
ufera d’abord d’une ptifane faite avec les 


feuilles de pariéraire mondées , à la dofe 


‘4e 


L. 


d’une poignée ; demie once de graine de 


lin concaflée , & un petit bâton de reglifle 


auff concalée. jettant ces trois drogues 
dans deux pintes d’eau bouillante ; cou- 


vrant 
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wrant d’abord le por , & le retirant du feu 
pour boire de cette infufion refroidie aux 
sepas , & dans l’entre-deux fuivant la foif, 

Si Le piflement de fang étoit exceflif , 
on ajouteroit à cette ptifanne environ de- 
miétonce de racine de la grande confou- 
de qu'on mettra bouillir dans l’eau juf- 
qu'à la diminution d’un tiers , & y ajou- 
tant les fufdites drogues lorfqu’on retirera 
Je pot du feu ; on peut encore dans ce cas 
faire prendre au malade trois ou quatre 
fois par jour un demi verre de fuc d’ortie 
tiré fans feu par funple expreflion , ou tout 
pur ; où mêlé avec autant de ptifanne , & 
‘tant foit peu de fucre ; pour rendre ce re- 
mede moins défagréable au goût. 

Lor“ qu'on fentira que quelque grumeau 
de fang engagé dans l’uretre qui empêchera 
l'urine de coulerlibrement , il faudrafaire 
de peties'injections par la verge , d’abord 
avec la fimple décoétion d'orge & le miel 
commun; y ajoutant enfuite quelques 
grains de {el armoniac , ou bien de borax 
ordinaire à la dofe de quatre à cinq graiss 
fur fixonces de décoétion ; on peur aufii 
employer avec fuccès , dans la même fin ; 
les injections d’eau de Balarue, fur tout 
s'il paroifloit dans la fuite quelques perits 
écoulemens de pus: ces injections doi- 
venr toujours. fe faire tiédes, & doivent 

Cc 
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3 i 
être retenues dans ce canal pendant quel- 


ques minutes , en reflerrant le bout du 
gland après la liqueur injeétée , qu'il faut 
faire monter jufqu'’à l'endroit de la dou- 


leur, en la pouflant par dehors avecles 


doigts. | | | 
L'orage étant paflé , & dès le lende- 
main de la purgation , le malade prendra 

le martin à jeun , depuis demie dragme 
jufqu’à une dragme où une dragme & de- 

mie tout au plus, de l’opiate qui fuit, ava- 

lant immédiatement pardeflus un bouillon 
ordinaire à demi fait , dans lequel on au- 

ra jetté demi poignée de feuilles de parie- 
taire mondées , & une pincée de fleurs de 
mauve un moment avant de retirer le por 
du feu , continuant pendantdouze à quin- 

ze jours, ou plus longtems ; fi le Médecin 

ordinaire le trouve à. propos. 
Prenez de Facier préparé à la rofée du 


mois de May ; G de l’athiops mineral préparé 
fans feu , de chacun demie once ; de la peu- 
dre de cloportes récente trois dragmes ; des 
fleurs de [el armoniac martiales ,; une drag- 
ne & demie; du borax ordinaire, une drag- | 


me : faites de tout ce que deffus une poudre 


tès-fine exattement mélée ; à laquelle vous | 


ajouterez une fufifante quantité de firop 
des cinq racines aperitives , ou à fon défaue 
de celui d’Althea de Fernel , pour fermer 


1 
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une maf]e d'opiate | dont en ufera comme 1l 
vieut d’étre dit. 
L'ufage de cette opiate étant fini, on 

fe repurgera , comme aucominencement , 


avec le bolus & la potion ci-deflus ; & le 


lendemain de cette feconde purgation , 
on prendra le matin à jeun, deux heures 
avant fortir du lit, une écuellée de lait 


 d’anefle frais tiré, & un peu chaud , dans 


lequel on aura fait difloudre une fufh{an- 
te quantité de fucre candi réduit en pou- 
dre fine , continuant pendant trois femai- 
nes ou un mois de fuite , après quoi on 
recommencera la fufdite opiate , pour re- 


_ venir au lait d’inefle , & ainfi de fuite au 


Printems & en Automne jufqu’à parfaite 
guérifon. 

Pendant l’ufage des remedes ci-deflus 
marquez , on tiendra fur l'endroit du pe- 
riné , où l’on fent la douleur , quelqu'un 
desemplâtres fuivans; de vigo quadrupli- 


_ cato mercurio , le diachilum magnum cuws 


 gummis , le diabotanum , Vemplatre de ful- 
phure , pro fratturis , & autres de cette na- 


ture : à ces emplâtres on peut fubftituer 


quelques legeres frictions avec environ 


deux dragmes d’onguent néapolitain , &c 
cela deux ou trois fois par femaine ; pen- 


dant l’ufage du lait d’inefle , & mettant 


d’alord après la friction l’un des fufdics 


Ccij 
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emplarres pardeflus. Quoique Le malade 
airaccoutumé de boire le vin an peu fort; 
ileft abfolument néceffaire dele boire plus 
leger ou plus trempé ; ou de s’en pañler 
tout à fait, furrout lors.des piffemens de 
fang , on ne doitoblerver aucuns des] jours 
maigres ordonnez par l'Eglife , il faut évi- 
ter lee exercices violens, les fortes con- 


tentions d’efprit , qui donnent occafon 


au mal. 
Déliberé 4 Montpellier le 8 Mars 17 26. 
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DIX -HUIT®. CONSULTATION. 


CHIRURGICALE 
Sur un autre pifflement de fang: 
ï E piffement de fang dont Monfieur 


SRE attaqué de fois à autre … 
depuis environ dix mois , fuppofe nécef- À 
fairement l'ouverture de quelque petit 
vaifleau capillaire de la veflie, qui fetrou- n 


vant beaucoup plus délicat qu'il ne doit | 


être naturel!ement, eft devenu variqueux “ 6 
& par-conféquent fajet à à fetrop remplir, : ! | 
& à crever dans la cavité de la veñie, lorfe ! h 


quele fang y abonde en trop grande qu 

_tuité, ou avec trop de virefle: 

Il yatout lieu de foupçonner que ce 
petit vaifleau a commencé de fe dilater 
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peu à peu & à la longue , il ÿ a vingtans, 


-par le voifinage du retum , qui fe trouva 


pour lors faifi de violentes hémorroides , 


“ad fut obligé de couper, & qui Occa- 
1 


onnerent une fiftule à l'anus, dont on a 


DENT 1e 1 + # : à , a 
cté bien guéri par l’operation ily a dix ahs. 


Puifque les hémorroides trop gonflées, 


s | 
en gênant le cours du fang, occafionne- 


sent la fiftule , elles purent aufli par la 
même raifon, dilater un peu troples petits 


 vaïffeaux fanguins de la veflie, qui font 


contenus au mème boyau. Et comme la 
fiftule a refté dix ans. pour parvenir à {on 
dernier dégré , la varice du vaiffeau fän- 


_guin de la vefñie à pü aufli employer un 
_pareil tems à fe bien fermer ; comme après 
l'entière guerifon de la fiftule , les parties 
de l’anuscicatrifées deviennent plus fer- 
* mes , elle ne reçurent plus tant de fang 


qu'auparavant ; ainf elles ont pü concou- 


… rir à la dilatation du même vaiffeau {an- 
* guin : ce vaifleau variqueux fe feroit fans 
doute rouvert vers le recfum , pour y re- : 


| produire des nouvelles hemosroïdes ; fi 


trois.mois avant le premier piflement de 


{ang  Monfieur ... . n'eut extrèmement 
- diftendu tout le corps de la veflie , en re 
- tenant fon urine au point de s'en procurer 
* une fuppreflion totale , pour laquelle on 


… für forcé d'employer l’algalie foir & ma 


to Confultation Chirurgicale 
tin pendant quarante jours de fuite ; par 
cette violente diftention les parois du vaifs 
feau variqueux devinrent très-minces & 
fort délicats du côté de la veflie ; ainfi ce 
vaifleau s'y tompit enfuite aifément lors 
des fimples fecoufles ordinaires que fouf- 
frit le fondement par le feul mouvement 
d’un cheval que Monfieur. ....montoit, 
& qui lui procura la premiere attaque de 
{on mal. + 

Les autres piflements de fang ‘qui fur- 
vinrent pendant les fix premiers mois , 
furent occafionnés par d’autres caufes ex- 
ternes, qui produifirent à peu près le mème 
effet que les fecouffes du cheval en agitant 


trop le fang , ou en le déterminant à fe 


porter en trop grande quantité du coté de 
la veflie malade : ces caufes furent fans 
doute des aliments trop piquants , des li- 
queurs ardentes , des remedes chauds , tel 
‘que fut du mauvais beaume de la Mecque, 
des vives paflions de l'ame, des exercices 
violents & femblables. 


Ces premieres attaques n’entrainolent. 


après elles aucune fuite fâcheufe , parce 
qu’il ne fe répandoit dans la veflie qu'une 
très-petite quantité de fang qui fe méloit 
aifément à l'urine avec laquelle il pafloit 
librement & fans peine par le fphinéter de 
la veflie , & parcouroit de même tout le 


Ÿ 


1 
*: 


[ur le pifement de (ang. 31 
conduit de l’uretre , où il n’y avoit aucune 


forte d’embarras ; comme l’on en a été 


lufieurs fois convaincu par la facilité avec 
Me l'algalie a été portée dans la ca- 
vité de la veflie. ' 
Lorfqu'à l’occafion de quelque caufe 
exterieure ci-deflus rapportée , 1l a coulé 
dans la veflie beaucoup plus de fang que 


l'urine n’en pouvoit diffoudre ; il s'y eft 


formé differents caillots qui ne pouvant 


| vaincre la réfiftence du fphincter , ont 


produit par leur {éjour la plüpart des acci- 
ents don A été viveinent tout 
dents dont M 


* mentc; tels que font les difhicultés d’uri- 


ner avec cuiflon & ardeur , pour lors ces. 


. urines ont été puantes, glaireufes & diver- 
_ fement colorées, on à même foupçonné 
* qu'ilnes’y füt formé du véritable pus aux 
* environs des vaifleaux déchirés, qui ont 
_ été obligés de fappurer , pour former leur 


Met md | 


er tre at man 


— 


cicatrice. Mais ce qui ne permet pas de : 


douter que ces accidens ne vinflent du 


 fimple féjour du fang extravalé, & des 
glaires ramaflées dans la veflie , c'eft qu'on 
. n’a jamais pü fe délivrer de ces accidens 
qu’à la faveur des lavages fouvent injectes, 


& portés dans la cavité de la vefñie à la 


faveur de l’algalie , & ces accidens font 


conftamment revenus, dès FRE a voulu 
laiffer pafler quelques jours fans fe fervir 
des injections. 
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Dans le rems de ces rudes attaques fur- 
venues à Arles coup fur coup, la circula- w 
tion du fans s’eft fi fort dérangéepar tout ne 
Je corps , qu'il n’eft pas furprenantque les & 
digeftions fe foient troublées à produire 
un dégoût exceffif , une foiblefle d'efto- 
_mach & des boyaux, une lienterie ; & fur- " 
tout une fiévre dont les accès ou les redou- 
blemens duroient, dit-on, des trente ou 
trente - huit heures. On avoit crù fans 
doute que cette indigeftion & certe fiévre 
étoient le produit d’uneulcere de la veflie, 

dont le pusfe remettoir dans la mafle du 
fang , péifqu’on ordonna pour lors tous les … 
remedes qu’on a accoutume d’employeren 
pareille occafion; cependant comme l’efto= u 
mach n’a été bientôt rétabli que par le fi="# 
rop de chicorce & le vin d’Alicanc, & « 
que la ficvre a cedé dans peu de jours a 
l’'ufage ordinaire du Kinkina, on eft au- M 
jourd’hui pleinement perfuadé que le pus 
mêlé dans le fans , n’a eu aucune part à l'E 
tat de maigreur & d’abatrement excefñ£ 
où M.... .éroit lorfqu'il arriva en cette We 
Ville il y aenvironun mois & demi, pen 
dant lequel tems nous. avons vù arriver 
differentes attaques du même piflement# 
de fang qu’on avoit vü à Arles , fans que M 
la fiévre ait reparu, depuis l’ufage du 
Kinkina: Après le bon effer de ce febri- In 
: 1 tue ti 


fur le pifément de [ang. 3x3 

_ fuge , onavoit voulu effayer les bouillons 

 d'écrevifles , fous prérexte de purifier le 
- {ang ; mais on fut bientôt forcé d’abandon- 

ner ce remede par les fréquens retours du 

piflement de fang, & l’on s’eft retranché de. 

puis 1$ à 20 jours à n'ordonner que le lait 

entier de vache pris en foupe quatre fois par 

_ Jour pour toute nourriture , & l’on a foin 

de laver la veflie deux fois par jour , en y 

injectant tantor une décoction émolliente 

 & rafraichiflante , tantôt des eaux de Ba- 

*Jarue & actuellement ies feules eaux mine- 

tales fouffrées de Bareges , qui paroiffent & 
apporter un foulagement confiderable au 
corps dela vefie , tandis que le lait réra- 
blic de jour à aurre les forces & l’embon- 
point de M..... | 


_ Déliberé à Montpellier le 3 Avril 1729. 


DIX - NEUFVe CONSULTATION 
CHIRURGICALE 
1: Pour une véritable Lépre. 


I À privation totale du fentiment dont 
M. de...., eit attaqué depuis en- 
| viron feptans en differentes parties de fon 
çorps , dont le mouvement-refte dans fon 

gntier  aufli-bien que les differentes tu- 


| Dé 
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bercules fchirreufes indoleufes fans fentiz 0" 
ment qui lui font furvenues depuisenviron « 
dix-huit mois au vifage , au palais, au 
gozier , & ailleurs, portent le caraétere “4 
d’une veritable Lépre , dont la caufe pro- | 
chaine & immédiate eft une lymphe orof- 
fiere qui s’eft totalement arrèrée dans tous M 
les tuyaux qui RP les parties affe- 
étées : Certe lymphe ainfi arrècée peu à. 
peu & par congeftion a confiderablement 
dérangé le cours naturel du fang ; celui-ci 
étant l'unique fource de toutes les autres 
” humeurs, circule très-lentement ; ce qui . 
nous eft confirme par la petiteffe dupoulx 
du malade , de maniere que nous pouvons 
reconnoitre ici pour caufe conjointe de, 
certe maladie , l'embarras des principaux 
conduits lymphari ques dela peau; cesem- ( 
bartas ont éte RE de par le mauvais | 
air que le malade a refpiré ; par les ma. M 
vaifeseaux qu'il a ete oblige de boire pen- 
dant long-tems , auffi-bien qu'une infen-. 
fible tranfpiration fupprimée plafieurs 
fois par. un air extrémement froid , où il M 
s’eft fouvent expofé dans le tems.de la. 
{ueur. 8} 
Quoique cette privation de fentiment 1 
& ces tubercules fchirreufes foient en. 
elles-mêmes très-difiiciles à guérir, ces 
pendant comme M, de... fait d'ailleurs 


> 
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trés-bien fes fonctions , & que fes forces 
fubfftent dans leur entier. Il y a lieu d’ef- 

erer qu'on pourra le foulager confidera- 

lement , & prévenir les fuites fâcheufes 
de fes incommodités , en travaillant à re 
donner aû fang & à la lymphe leur pre- 
miere Auidiré , & en retranchant de leur 
male toutes les parties sroflieres qui en- 
tretiennent les embaras des conduits lym- 


* phäfiques deffechés & totalement durcis, 


pour ceteffer le malade fe mettra inceffam- 
ment dans l’ufage des remedes fuivants. 
Prenés de la decoction commune des clifleres 


 émolliens une livre , du catholicum fin , une 


once , du miel rofat , deux onces; mélez le 


gout pour un lavement qu'on prendra à heure 


commode & qw'on réiterera [uivant le be[oit 
dorfque Le ventre [era parefeux. 
Après le lavement rendu , on tirera 


* environ deux palettes de fang de l’un des : 


. 
, 


‘4 


bras , & s'étant repofé un jour , il fera 


| purgé le lendemain avec la médecine qui 


Prenez du mercure doux, quinze grains, 


 avecune [ufifante quantité de pulpe de cafe 
» frais tirée 3 foit fait un bolus à prendre le 


x 


» matin à jeun , avalant par deffus la potion 
* fuivante. | 


Prenez des feuilles de [enné monde deux 


“aragmes , du [el fixe de tamarins un [crus 
} ie Dd i 


N- 
fi 


L 

: : 
À 

# 


dd 


(8 16 | confaltation aide ; LOS 
pule, de la rhubarbe concaffée imfufée + 
part, demi dragme,s faites infufer ces dro- 
gues pendant la nuit dans une Jufifante à 
quantité de décoétion de feuilles de chicorée D. 
amere à la côte rouge : Dans une livre deu 
cette infufion son diffondra Le lendemain une À 
once & demie de manne grafle, & on qu 1 
ajoutera deux onces de yo de fleurs de 4 
pêcher ; pour une potion à prendre comme : î 
| efimarqué, 
Le lendemain de la pur gation à il pren 
# pe le matin à jeun pendant huit ; jours, les 
bouillons fuivans ; obfervant de fe repurs 
ger au milieu & à la fin avec k médecit 
ci-deflus. À 
Prenez des racines de petit poux d'a {à 
perges fauvages @ de chiendents , dec cha ù 
cune une once,, des feuilles de chicorée Dé 
page , de bourrache & de bughfe, de ch ha 
cune une poignée ; du fafran de Mars aperiss 


tif, PI EPARE à la AE œ TRS 


quarteron de : maigre de veau Gi Pr uff= 
fante quantité has de fontaine ;. er fai 
an bouillon à la maniere ordinaire, 
prendra comine il vient d’ être dit. FU a 

L'ufage deces bouillons étant il ; lé 
malade prend: a le matin à jeun, pendant 
‘quatre jours de fuite environ une dragme 
& demie de P opiate qui fuit : ; (4 les autres 
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&uatre jours fuivans , il prendra un bain 
. domeftique d’eau iéde , où il reftera en? 
viron une heure chaque fois , buvant à 
: l'entrée dudit bain une grande verrée dé 
petit lait de vache dans lequel on aura fait 
infuter à chaud pendant l'efpace de demi 
quart d'heure une petite pincée de fomnite : 
rés de fumeterre , ajoutant à la colature 
autant de fucre qu’il en faudra pour rendre 
la boiflon agréable : après les quatre jours 
defdits bains domeftiques , 1l reprendra 
pendant quatre autresjours la mème opia+ 
te ; reprenant quatre autres bains avec le 
petit lait. 

Prenez du [affran de Mars aperitif , pré- 
paré à, la rofee du mois de May ,. € réduit 
en poudre tres-fine [ur Le porphire , demi- 
once ; du fenné mondé (C de La rhubarbe 
choifie , de chacun reduit eh poudre , deux 
drapries : du jalap en poudre , une dragme s 
de la bonne fcamimonée préparée fans fouffre 
demi dragme ; du [el d'abfinthe € de celut 
de tamarins, de chacun un fcrupale : Soit 
fait du tout ci-deffus une poudre très - fine 
exactement mélée, qu'on incorporéra avec 
une [ufifanie quantité de [yrop de chicorée, 
pour formerune opiate, dont le malade pren- 
dra environ une dragme & demie le matin à 
jeun, avalant pat deffus un bouillon ordinaire 
dans lequelon aura fait.bouillir une poignée 
Dj 


RU 


van 


‘2 
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des feuilles de chicorée fanvage. à la ca 4 
Youge , continuant comme deffus. # 


Après s ètre repofé un ou deux } ones È 4 
il fera repurgé avec la médecine ordinaire, | { 

à laquelle on pourra ajouter Le dE # 
grains de jalap » fuppofé qu'elle. n'ait pas 
aflez vuidé les autres fois ; enfuite 1l pren 
drale matin à jeun pendant huit ou dix 
jones le bouilien fuivant. i 

Prenez deux livres de maigre de veaus 
deux grandes poignées de feuilles de chicos N 
rée amere , une dragine de rhubarbe, la 
moitié d’une poignée de feuilles de cerfeuils 
coupez La chair de veau par tranches, hachez 
des herbes : mettez la rhubarbe en poudre ; 1 
G* placez le tout par differentes couches dans 
un pot deterre verni , avec deux cuillerées 
d’eau de fontaine, couvrez. le pot & le lut- 
ter ; placer-le enfuite dans un bain maries 
pour y Jaire cuire le tout par un feu reglé | 4 
pendant cinq heures: après ce tems pale, vous 0 
retirerex, le pot dufeu, & paflerez votre 
bouillon à travers une ferviette, pour le faire 4 
prendre au malade: un jour ou deux après. “à 
le dernier de ces bouillons , il fera purgé M 
comme defflus ; pour venir ; l'afage de la 
ptifanne fuivante » dont 1l prendra trois | 
grandes verrées par jour , fcavoir la pres 
miere le matin à jeun , la feconde environ 
quatre heures après midi , & la sroué CRE 3 


: 


$ 


pe © + 
LE 4 A 


fur la Lépre. 31% 
des heures après [on fouper , aa pour 
boiffon ordinaire du bochet de la même pri 
anne. 

Prenez de l4 [alfepareille pie & 
coupée menue , une livre ; de l'efquine, auffi 
coupée menue , & du bois de gayac concafé ; 


dechaque , quatre onces 5; de racine d'iris 


de Florence deffechée , üne once , du bois de 


 falfafras coupe à petites pieces , une once ÿ 


de bon or d’Efpagne réduit en chaux & en 
poudre très-fine, douze grains; du bezoard 
mineral , neuf grains; du cryflal mineral, 

yne once Gr demie ; des fewlles de l arbrif= 


eau nomme  philarea major fechées au four 


 reduites en poudre très-fine , une once; 
d'antuneine crud concaflé & [ufpendu dans 


un nouet de linge liächement plié une livre, 


du mercure crud pareillement [u{pendu dans 
un autre nouet de linge plié en quatre dou- 
bles , quatre onces : mèlez toutes les dre- 
ques ci-deffus marquées dans douze pintes 


d’eau de fontaine , mefure de Paris, é 


laifez-les infafer à froid pendant douze 
heures, après lefquelles le pot étant bien 
couvert d'une [erviette double , &* les deux 
moucts fufpendus dans La liqueur , fans tou- 
cher au fond , Le pot [era mis [ur le feu pour 
7 bouillir doucement pendant fi fr x heures de 
fuite , après quoi ayant retiré le pot du feu, 
on y jettera deux onces de racine de regliffe 
D d ui) 
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concalée ; & autant de feuilles de [enné 


mondées ; recouyrez le pot, @ lorfquil. 


fera tout-3-fait refroidi , vuidez la liqueur 
au clair, pour la premiere ptifanne ci-deffus 
marquée. ; 


Sur le marc des drogues reflantes au fond 
du pot, 01 reverfera une nouvelle quantité | 
d’eau, qu’on fera bouillir pendant trois heu 


es, pour en faire une feconde re on 
debit: pour boiffon ordinaire. 


Il PATTES continuer l’ufage de cette prit ‘hs 


{anne pendant un mois entier > au bout 


duquel le malade s’érant repurgé comme 
deflus , 1l prendra pendant quinze jours M 
de fuite le matin à jeun un bouillon fait 
avec un morceau de maigre de veau, & 
une grofle vipere core rod f coupée Pa à 
ATEN & dont on aura emporté la têtes p 
la queue & les entrailles ; à la réferve du : 
cœur , des poumons & du foye , obfer- M 
vant de biea luter le pot d’abord après y 4 
avoir mis la vipere ; cependant on'aurà 
foin d’engraiffer deux douzaines de jeu M 
nes poulets avec une patte de farine de M 
millec , du lait & de la chair de viperes ; M 
ces poulets é étant ainfi engraiflés ) le ma- Le 
lade en mangera un rôti à fon diner & # 


l’autre à {on fouper. 


La faifon des bains de Belitie étant 5 


arrivée ; M.....4sy fera conduire, ! 


# 


CE t 


art [ur la Lébre, Ua 
pout y prendre les bains deux fois par 


jour, & s’y faire doucher les parties ma- 


lades ; buvant même autres trois jours , fi 
Yom le trouve pout lors à propos , obfer- 
vant de fe purger avant & après lefdires 
eaux de maniere que l’on ARE A fon 
retour des baïns de Balarue, le malade 
prendra pendant quinze joursle petit lait, 
au bout defquels s'étant repurgé , il com- 
mencera l’ufage du lait d’anefle, qu’il con- 


” tinuera pendant un mois ; en fe purgeant 


de dix en dix jours , & prenant pour lors 
trois fois la femaine avant fe coucher, en- 


.viron deux dragmes de l’opiate qui fuir. 


Prenez de conferve de la grande con: 
foude ; demi once : du corail rouge & des 
yeux d'écrevifles de riviere , de chacun pré- 
parésen trochifques , deux dragmes ; du bol 
d'Arménie €& de La terre figillée, de cha- 
cune demi dragme, avecune [ufif ante quan- 


 tité de fyrop de rofes féches , foit fait un 
… epiate pour l'ufage marqué. | 


Environ le commencement du mois 
d'Août , le Malade prendra les eaux de 
Vals à la maniere accoutumée , obfervant 
de fe purger au commencement & à la 
fin; & l’on pourra enfuite déliberer fure- 
ment s’il doit palfer par les grands reme- 
des le mois de Septembre prochain , 
n'ayant jufqu'ici trouvé aucun figne cer- 


LE a 


Li 
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- tain de verole dans notre Malade. 


Pendant l'ufage de tous les remedes cis À 
deflus marquez , le Malade {e nourrira de 


bons alimens , mettant toujours un quart 
de volaille dans{on potage , mangeant de 


bon rôti à fon fouper qu'il prendra tou= 
jours très-leger, ne fe couchant qu'envi= à 


ron deux ou trois heures après , évitant 


avec foin toute force d’alimens trop doux, 


trop gras, falez , épicez & de difhcile dis 
geftion. + 


Déliberé à Montpellier le 1o Mars 1 706.) 


Cette Ordonnance fut execurée fous’ 


notre conduite jufqu'aux eaux de Vals, 


qué le malade ne büt point , ilne püt pas 


fupporter les bains domeftiques ; ainfi on 
prit l’opiate aperitive & purgative fans in- 
terruption; les bains de Balarue firent 


fuer {ans caufer aucun changement confi- 


derable, Celui de tousles remedes ci-def- 


fus marquez dont on fe trouva le mieux! 
fut la ptifanne antivénerienne; ainfi quoi- * 
que le malade eût toujours afluré qu'il 


n'avoit jamais eu aucun mal vénerien , 
Madame fa femme & fes enfans jouiflans, 
difoit-il, d'une parfaire fanté, on le preffa 
fi fort fur cet article qu’il avoua au retour 
de Balarue , avoir eu une chaudepifle vi- 
rulente mal traitée avant qu'il parutau« 


L. 


pra : [ur la Lépre. HAE 
_cune tubercule , ce qui nous détermina à 
propofer au malade de War par les fric- 
tions mercurielles conformément à l’or-, 
- donnance , à quoi il ne voulut jamais con- 
‘{encir. NO 
… Ainf nous nous avisiines, après l’ufage 
du lait d’äneffe de lui faire prendre la pa- 
_nacée mercurielle qui excita dans trois ou 
quatre jours un flux de bouche aflez abon- 
dant pendant lequel les tubercules du vi- 
fage diminuées de plus de la moitic & la 
fenfbilité revenue donnoient lieu d’efpe- 
rer une prompte guérifon ; mais le malade 
impatient de refter alité., voulut abfolu- 
* ment qu’on arrèta le flux de bouche, je fs” 
femblant de le vouloir arrêter par le pré- 
cipité d’or qu'on avoit préparé par la pti- 
fanne , le malade en prit environ huit à 
dix grains foir & matin pendant fix jours 
fans aucune diminution du flux de bouche 
pour lequel je fus obligé de faire faigner 
& purger le Malade ufant du colire de 
Lanfranc , de vin & autres gargarifmes, 
comme ona accoutumé de faire en pareil 
cas , le flux de bouche ne dura que fepr à 
huir jours & le Malade à demi guéri vou- 
lut s’en retourner en Sardaigne fon pays 
_ natal d’où il étoit venu exprès en cette 
ville pour fe faire traiter d'un mal qu'on 
_luiavoit caraéterifé à Genes de paralifie 
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imparfaite pour laquelle on lui avoit faié 
pluleurs autres remedes inutiles. He: 


OBSERVATI ONS" 
DE M DEIDIER | 
PREMIERE OBSERVATION 


Sur La Cataraite. 


F E nommé Manfe, Portier de l'Hôtel- 
Dieu de Montpellier , à l’âge d’envi- " 
ron 60 ans, commença de me confulrer W 
pou une foibleffe de vüe, qui ne lui per= ; 

mettoit plus de lire ni d'écrire , mème par 
le fecours d’aucunes lunettes ; 1l voyoit 
tous les objers troubles & comme couverts M 
d’une efpece de toile. Ayant examiné fes M 
deux yeux , je jugeai que les deux criftal-, r 
lins commencoient à s’obfcurcir par une h 
blañcheur qui paroifloit dans les deux pu= « 
pilles. J’annonçai deux véritables Cata= 
ractes qui acheverent de fe former dans: 
l'efpace de deux ans , malgré differens re- W 
medes qu'on employa pour les prévenir ; 
le malade ne pouvant plus fe conduire ; 
_j'envoyai chercher à Nifines le fieur Due ‘4 
bois fameux Oculifte de ce pays , qui ab= 
batit en ma prefence ces deux Cataractes, M 
dont je rendis compte au public par une 


" 


1 


| 


À 


| ni 


[ur lu Cataraëte. 22% 
Lure inferée dansun Journal des Sçavans 
de l’année 1722. 

Un mois aprés ces deux CALAGE ab- 
batues , pendant lequel tems j'AVOIS tra= 
vaillé à diffiper les fré équentes fluxions qui 
fur viennent à l'operation ; le malade com- 
mença à 1 fe fervir de ces deux yeux, comme 
s’il n'avoir jamais eù de Cararactes, lifant 
_& écrivant librement fans le fecours d’au- 
cune lunette , il a vécu environ quatre ans 
dans cer éraravec les deux yeux très-clairs 
_& fort vifs , & érant MOFT par une fluxion 
‘de poitrine, j'ai été curieux d’e èxaminer ces 
deux yeux environ une heure après fa mort 
_& les trouvant forc tranfparents fans la 
moindre tâche , je ne doutai pas que les 
deux criftallins ne {e fuflenr entierement 
fondus après leur déplacement > comme je 
. Tavois déja obfervé une autre fois en une 

areille occafion , je priai M. Fertin très- 
File A natomifte decette ville , de vou- 
loir difléquer avec toute fa dexterité ordi- 
naire les deux yeux encore chauds en no- 


M tre préfence & en celle de M. le Docteur 


- Wigan, gentilhomme Anoloæ fort connu 


ne a République des Lettres , par la 


À fravanre tt aduétion d'Arerée qu nl a donné 


aupublic.. 


Taflurai d'abord à ces deux Meffieurs ; , 


qu ayant Ouvert moI-MÈME il y a deux 


Fe 


326 Obfervation 


ans , un œil d’un viellard qui avoit {ouf ! 


fert l'operation de la Cataraëte, je n’y | 


trouvai abfolument aucun veftige du crif- 
rallin ;, dont la membrane commune , qui 
lui vient de la reine , avoit été adhérente 
comme elle eft naturellement au cercle de 
l'iris. J’ajoutai qu’on pouvoir fe convain- 
cre que la Cataracte fe formoit par lépaif- 
fiflement du criftallin en laiffant be 


quelque moment le globle de l'œil humain 
frais tiré du cadavre dans l’eau bouillante 


dans laquelle le criftallin blanchit bien- 


tôt , s’épaiflit & fe fépare de cette enve- 
loppe commune , que j'ai démontré pat | 
plufieurs expériences inconteftables n'être 
qu'une fimple expanfion de la retine. Il fut 
enfuite procede à l'opération comme s’en= 


fuit. L # 
Nous confiderames d’abord l'exterieur 
des yeux , où nous n’obfervames rien de 


particulier, excepté latrace queles ai- 
guilles avoient laiffé à. l'endroit où l’on w 
perce la fclerorique dans l’opération de la ” 
Cartarae: enfuire M. Fertin commença 


par l'œil droit , dont il coupa circulaire- 


ment la fclerotique par une ligne paralelle 
au cercle de la cornée , qu’il fépara entie= M 

sent pour mettre le devant de lachoroïde, 
l'iris & la prunelle à découvert : alors 


= 
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ayant voulu donner de la pointe des ci | 
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 zeaux dans le cercle de la prunelle ; il fen. 
tit tout d'un coup qu’elle perçoirune toil- 
le , qui fembloit en boucher l'ouverture, 
furpris de cette nouveauté , il s’arrèta pour 
la conferver , & nous nous apperçumes 
d’une membrane mince , tranfparente & 
circulaire ,-femblable à l’arachnoïde du 
cerveau, tendue derriere & de même 
_ grandeur qu’elle , mais au lieu de couvrir 
la face antérieure du criftailin , elle étoit 
au devant de l’humeur vitrée qui tenoit 
ici la place de ce dernier ; depuis Popéraz 
| tion cette membrane s’étoit donc placée 
entre l’uvée & le corps vitré, fans aucune 
: adhérence avec l'un ou l’autre, excepté 
* dans fa circonférence circulaire , qui te- 
. noit au ligament ciliaire antérieurement , 
à & au corps vitré pofterieurement. Nous 
. nous atrachämes enfuire à chercher le 
corps criftallin, mais inutilement, car. 
 non-feulement 1l avoit cede fa place a hu- 
| meur vitrée, comme nous venonsde dire, 
11 s’éroit encore entierement fondu , fans 


* qu'il en reftât le moindre veftige, 
+ Aprés la diffection de l'œil droit , nous | 
« paffâmes à celle du gauche , tout y étoit 


» difpofé comme danse preRes & il n'y 
Lx 


| reftoit pas le moindre fragment du criftal- 
M lin, la membrane placce derriere & dont 
| LE a déja parlé, s'y crouvoit auf commg 


L 
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dans l’autre œil, Après l'avoir fuivie avec 
attention , Nous apperçumes qu ’elle étoit. 

. produite par la retine , que celle-ci avan- \ 
gant entre la SERRE & le corps Vitré pt | 

Étant arrivée au terme où finit cette mème 
choroïde , & où l’uvée commence, elle fe ” 
colloit i intimement aux fibres du ligament … 
ciliaire , & que fans s’arrèrer elle (e. conti- F 
nuoit encore pour achéver de former un» 
globle non interrompu qui embrafoit le ! 
corps vitré de roures parts , & dont ke. 
voile en queftion n'étoit que Ja portion 1 ; 
antérieure placée derriere Puvée & la Pro # 
nelle, qui {e trouvoIt libre & florante 2: 

: A cela près ; nous ne plumes rien Serre ts 4 

dans l’un ni dans l’autre œil , quis fois Fe 

gant foit peu du naturel. 0 

Le bruit decette obfetvations étant ré Ki 
pandu daps le public , M. Dubois Chirur- LE 

gien Oculifte & Lichoromufte établi 30 

Nîmes , qui avoit fair les deux operations ï 

de la Cataracte ci-deflus marquée, nous 

en demanda un certificat , que nous ne 

: pûmes lui refufer en la forme qui fuir. 

Nous fouffignez Antoine Deidier Chevalier 
de l'Ordre de $. Michel, & Profefleur em 


à Médecine de l'Univerf té de Montpellier sn 
 certifions à tous qu'il appartiendra ; que Ma 4 
Jean Dubois fameux Chirurgien Oculifle I) 
: Lithoromifle établi dans la Ville de Nimes 4. 
| fouvenrl il 1 


( 
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ä 1 Po 
‘fouvent operé en notre prefence ; avec toute 
dadexterité poflible, & notamment en1721 


[ur un nommé Manfe Portier de l'Hôtel-Dieu 


- deila prefente ville, lequel étoit attaqué de- 


puis deux ans de deux véritables Catarailes 


aux yeux , par La concreffion totale des corps 


criflallins sce quinous auroit déterminé d'en- 


_voyer chercher à Nifmes ledit fieur Dubois, 


qui abbatit en notre prefence ces deux cri- 
flallins-avec tant d’adreffe ; que le inalade 
ayant entierement recouvré la vie par ces 


deux operations ; environ un mois après ; li- 


foit , & écrivoit [ans lunettes , avec plus de 


diberté qu'il n'eut jamais fait, ce qui dura 
conffamment dans ce bon état pendant les 
* gnatre années refiantes de La vie duditManfe 
qu mourut d'une fluxion de poitrine au MOIS 


d'Octobre 1725. Je Jus curieux d’exami- 


ner les deux yeux , & je trouvai comme Je 


l'avois déja chj'ervé une autre fois deux ans 


| auparavant , que les deux criflallins s'étoient 
 féfort fondus après leur entier déplacemenr, 


qu'il n'en refhit ab folument aucune trace 


_ dans le  globle des deux yeux; l'humeur vi. 


trée s'étant avancée dans la place du criflal- 


din, enrempliffoit tout le vuide ,& ces yeux 


totalement dépourvüs de chfallins ayant reflé 


_ fort nets Gtrés-tranfparens, il n'eft pas 


furprenant que le enalade ait jou de entier 


n vétabliffement de [a vie ; ce qu'il tenoit de 


Ée 


L 
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La dexterité de l'operation , en foi de quoi 


nous avons expedié le prefent Certificat au— 


dit M. Dubois pour lui fervir [uivant qu'il 
lui fera neceffaire. A Montpellier , le 2 Sep 
tembre 1726. FA LAS 142 


SECONDE OBSER VATION 
Sur un Eréfipele negligé. 


Rançois Vincent, natif de Largentie- d': 


A res en Vivarés, âgé de dope 


ans , eut en 1700 un Eréfipele fur tour | 
Je bras gauche, pour lequekil ne firaucun M 
remede , efperant de pouvoir difliper fon w 
mal en travaillant ; il fatigua fi fort certe 


sn , que l’Eréfipele difparut, mais le 
ras grofhit peu à peu de maniere, que 
m'étant venu confulrer au mois de Juillet 


1707; j y obfervai trois élevations confi= ! 
derables , dont la premiere , qui occupoit … 
la partie fuperieure & interne de l'avant- | 
bras, avoit wii pan & demi de tour ; la 


deuxiéme , fituée à la partie fuperieure du 


bras ; éroit de deux pans & demi, & la 
troifiéme, qui s’étendoit jufqu’au pois 


gnet , avoit trois pans de circonference 5 
la peau extrèmement diftendue par ces 


Ÿ 
* 
{ 


Ar 
“y 
vi 
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trois sroffeurs ; étoit d’ailleurs dans fon : 


état naturel , par rapport à la chaleur ; la 
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couleur & le fentiment ; le malade ne s'y 


 plaignoit d'aucune douleur , on n’y fen- 


toit aucun battement exceflif , ni Auctua- 
tion, ni Oedeme , n1 dureté fchirreufe , 
. À = ; , 
quoique le tout füt d’un tiffu affez ferme : 
ainfi on ne pouvoit rapporter ce mal à au- 
cune des quatre Tumeurs ordinaires , 
Phlegmon,, Eréfipele , Oedéme , Schirre; 
aucune maïque de fuppuration avoit 


t: précedé ; le malade n’éroit ni écrouelleux 


mi verolé ; ilfe portoit d’ailleursaflez bien. 


‘Je jugeai que c’étoit un accroi{lement {ut- 


naturel des régumens , occafionné par les 


— embarras cutanez, quiavoient précedé êc 


D de mnt déni 


produit l'Eréfipele negligé. Comme le 


_ fable de la mer m'avoit fouvent réufi 


pour emporter le gonflement des mam- 


_melles, & les enflures des jambes, qui 
_fuccedent aux Eréfipéles phlezmoneux , 


j'envoyai mon malade à la mer , après l'a- 
voir purgé deux ou trois fois avec Le mer- 
cure doux en bolus , & une potion purga- 


& 


tive ordinaire : 1l n'y refla qu’un jour , 


pendant lequel il mit trois fois {on bras 


malade dans le fable de la mer échaufté 


par l’ardeur du Soleil , & cela fans autre 

fuccés , que dé voir ces Tumeurs un peu 

ramollies , ce qui l’obligea de s’en retour- 

ner chez lui; fon Chirurgien lui ouvrit un 

cautere à. la partie interne &c inferieure dé 
E e ij 
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le] 
tout le bras le çataplafme des quatre. fari- 


nes ; la partie devint plus mollafle, :&c 


la groffeur mitoyenne , il appliqua fur : 


groffit tellement de jour à autre, que le w 


Dras devint enfin tout à fair monftrueux, ! 


la premiere & la feconde grofleur ayant 


crü d’un demi pan chacune , &la troifié= 
me d’un pan ; lorfque ce jeune homme 


appuyoit le bras fur fon coude; le tout : 


paroifloit fous la forme d’une grande 


malle de chair de quatre grands pans de : 


tour , dû milieu de hiquelle {ortoit la main 
naturelle , & en érat de faire tous fes mou 


. vemens , la force de ce poignet étoit mê= \ 
me un. peu plus grande que celle de J'au- 
tre , il étendoitr & fléchifloit le bras avec 


aflez de facilité , il en failoir auflirrès-fa- 
cilement la pronation & la fupination; les 
groffeurs quoiqu’augmentées en volume , 
-étoient devenuestrés-molles depuis que je 


ne les avois vües, & la peau étoit œdémaz 
teufe en deux petits endroits feulement. \ 
-. La fiévre éranc furvenue le 28. Juillet! 
dernier, ce malade entra à l'Hôpital , où | 


nonobftant les fécours ordinaires , il mou 


rutle 2 Aoûtentreles fepr à huit heures! 


du matin, j'ouvris fon cadavre le même 
jour vers les quatre heures après midi ; af- 


tous deux Maîtres Chirurgiens Jurez de 


dl 
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#\ 

x 
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% 


fifté de MM. de la Peyronie & Germain, … 


14 
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» de cette Ville & Chirurgiens Majors de 
D PHOpiral , en préfence de MM. Marcor , 
 Fizes & Gibert Docteurs ; de M. Atidon 
… Licenric, & de plufeurs Etudiansen Mé- 
É decine de notre Univerfité. Ce que je 
»trouvaide furnaturel dans la poitrine & 
É dans le bas ventre , n'avoir aucun rapport 
* au:bras monftrueux , qui fait le fajer de 
F cètte obfervation ; une ratte un peu plus 
À groffe qi'à l'ordinaire , les lobes du poul- 
 mon’du côte gauche adhérens aux côtes . 
… &cau diaphragme , très-peu de ferofité ré- 
. pandue dans ces deux cavitez , & unpeu 
… plus dans la cavité du pericarde , avecune 
» concrétion polypeufe de fang dans le ven- 
* tricule droit du cœur ; font des chofes 
» qu'on obferve affez fouvent; les glandes 
des aînes éroient fort dures, & ttois fois 
! plus grofles que dans état naturel; les 
 vaifleaux axillaires , artères, veines, & 
. nerfs qui vont ou viennerit de l’un & de 
« l'autre bras , éroient à peu près égaux en- 
. tr'eux , & dans leur état naturel. 

» . Après avoir détaché les clavicules du 
2 fternum , nous détachâmes le bras gauche 
\ avec la clavicule du même coté ; & une 
petite portion de l’acromion, où cette cla- 
' 


» vicule s'articule , parce que la groffeur fu- 


. perieure s’étendoit jufqu’au deffus de l'hu- 
* merus. Ce bras ainf féparé du tronc , a 
{ nl Lo 

f 
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pefé quarante-fept livres ; nous le diffés 
quames d'un bout à l'autre jufqu'à la 


membrane commune des mufcles ; la 
membrane adipeufe étoit épaiffe de qua-1 


& 


Ft» 


tre à cinq travers de doigt ; tous ces vai. 


feaux éroient remplis d’une limphe claire. 


& tranfparente , qui s’écouloit en abon=1° 


dance à chaque coup de fcalpel que nous 


donnions , pour détacher toute certe lour< ” 
de mafle d’alentour du bras , dont les 


mufcles & les os n’avoient fouffert aucrne 


alreration. Tout l'efforr de cette limphe 
s’écoit porté en dehors , &'avoit diftendu 
la peau infenfiblement & fans douleurs" 
à peu prés comme 1l arrive à-la peau. du 
bas ventre dans les femmes grofes , àmes 
fure que le fœtus croit , & que lamatris 
ce augmente en volume : la limphe qui : 


- rempluffoit les vaifleaux graifleux rendoit 


cetre membrane fort épaifle &ciextrès M 
mement blanche , depuis le deflous de la & 


peau jufqu'à la membrane commune des 
mufcles , tandis que la même membrane 


étoit partout ailleurs comme elle eft de N 
coutume , mince , jaune , & parfemée de ! 
plufieurs pelotons graifleux ; ayant mis 
tremper dans de l’eau une portion de la « 
membrane adipeufe blanche du bras mon- w 
ftrueux , je la trouvai le lendemain jaune ! 


fi 
12 


h 


AL) 
A 
s 

21 


22 
Er 
v 
ë 


en plufieurs endroits , &c parfemée de 
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. quelques grains graiffeux femblables aux 


- naturels. 


PO PSS Ce OR, 


… Cette obfervationeft par toutes ces cir- 


. conftances la plus finguliere en {fon genre 


que j'aye jamais vue ni lue, & ellem'afait 
d'autant plus de plafir , qu’il me paroit 


| ax on ne fçauroit en rendre raïfon {ans le 


ecours de quelques opinions qui me font 


particulieres , & que je crois avoir fufhi- 
famment prouvé dans ma Phifiologie : 


_fçavoir ; que tous les vaiffeaux limphati- 


ques du corps humain prennent leur or1- 
sn des arteres limphariques ; que la 

imphe & la graifle ne different point elf- 
fentiellement par rapport à leur nature & 
à leur ufage ; que dans le mouvement 


. mufculaire les humeurs font chaflées du 
- corps des mufcles , que l’accroiflement & 


nourriture du corps humain confiftent uni- 
quement dans la diftention des vaiffeaux , 
produite par le fimple cours résulier des 


humeurs. 


L'Eréfipele eft une Tumeur fuperf- 
cielle d’un rouge vif éclatant , qui roule 


ordinairement d’une partie à l’autre, & 


dont la couleur difparoit pour un mo- 


ment , lorfqu’on prefle la partie malade. 


 Certe Tumeur differe du Phlegmon par 


fon étendue, de l'Oedéme par fa couleur, 


& du Schirre par fa molleffe ; on l'appelle 


1N33:0 one 

Eréfpele phlégmoneux , lorfqu'il s élève À 
confiderablement avec une confcription … 
déterminée , que fa couleur vive devient : 
foncée , qu ‘ y a pulfarion & réfiflance 5\ 
au lieu qu'on le nomme œdémareux, lorf- 
qu'étant d’un coloris pâle , {on tiflu indés À 
lent, molaffe & relâché cede facilement É 
autat , & conférve asia téms Fu < 
preffion du doigr. ; 

Dans l'Eréfpele fimple , le cours aa 
fang n'eft gèné que dans les plus petits’ 1 
vailleaux capillaires , d'où dépendent la. 
Tumeur fuperficielle & la couleur vive $ 
*_ fans pulfation , parce que les autres ae. 
res fonr libres, Cet Eréfipele cede ri 
‘nairement aux faignées ; à une ou deux 
purgations & à la diette, il n'eft aivi $ 
d'aucune fuppuration , & ne Jaifle ur”) k 
lui aucune Tumeur. À 

Dans l’Eréfpele phlezmoneux; outre | 
V embourbement des capillaires , les arte 
res font gênées , ce qui eft marqué par. la : 
douleur pulfarive dont on fe plaint. Celui- 


ER RNR 
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ci fe termine fôuvent par fuppurations 
lEréfipele eft œdémareux, lor ue long 
{éjour du fang veineux dans rai propres 
vaifleaux , donne occafon à la férofité de} 
furnâger , pour lors celle - c1 fe porte en. 
plus Srande quantité dans les vai fl 
a Là à , où elle eft obligée de fé" 
journer à 


he 
far LEtéfipele. 33? 


_ journer à raifon des veines emboutbées'; 


ainf cet Ercfpele laïffe fouvent après Jui 
des enflures qu’on ne fçauroit emporter 
NP des fudorifiques , les fréquens pur- 
patifs , ou les diurétiques chauds. - 

_ L’Eréfipele dont François Vincent fue 
attaque 1l y a dix ans , toit œdémateux , 
puifqu'il éroit fi indolent À qu'il ne l'em- 
pécha pas de travailler , & qu'il laiffa trois 


_ élevations confiderables aux parties du 


bras qu'il avoit parcouru : comme on ne 
fit d'abord aucun remede pour détourner 


. le cours des humeurs qui s’étoient ramaf- 
_ féesen quantité dans les vaifleaux curanez 


. 
” 


| 


+ 


} 


du bras malade , il fallut néceflairement 
que tous ces vaiffeaux fe diftendiffenc peu 
à peu , furtout les limphatiques ; la mem 
brane adipeufe naturellement plus fouple 
que tous les autres , & qui reçoit l’hu< 


. meur de deux endroits oppofez , fcavoir 


du côté de la peau , d’où l’Eréfipele œdé.- 


:mateux avoit déja déterminé une plus 


grande quantité de férofité , & du côté 
des mufcles de l’avant-bras & du poignet 
qui avoient chaffé les humeurs en dehors 
par leurs propres contractions fortes & 
 réiterées. La peau fe diftendant peu à peu 


L par l’accroiffement de la membrane adi- 


- peufe , le fang , qui ne paroifloit que dans 
un certain nombre de veines cutanées , fe 


Ff 
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diftribua 'infenfiblement dans. quantité 
d’autres vaifleaux de la même efpece , de 
maniere que la rougeur difparut tout à 
fait après l'Eréfipele ; les groffeurs conci- 
nuetent d'augmenter , parce que les vaif- 
{eaux limphatiques de la membrane: adi- 


peufe ayant perdu une partie de leur re 


fort , ne pouvoient plus chaffer la limphe 
avec la même facilité qu'auparavant ; & 
puifque les vaifleaux axillaires ,étoient 
dans leur état naurel , 1l eft évident que le 
cœur n’envoyoit pas plus de fang à un bras 
qu'à l’autre ; ainfi les arteres cutanées 
ayant pas augmenté à proportion de 
leurs veines & des vaifleaux limphati- 
ques , ceux-ci ne pouvoient être fuflifam- 


ment fecouez pour chafler la limphe par ! 


le battement des aïteres voifines :. c'eft 
auf pour cela que nous ne trouvamesau- 
cun grand. vaifleau fanguin apparent dans 
l'épaiffeur de la membrane adipeufe ; qui 
ne paroiloit blanche qu'à raifon de la 
grande quantité de limphe contenue dans 


{on propre tiflu. .Cette limphe étoit con- “ 
flamment renfermée dansfes propres vaif 
feaux , puifqu’elle ne couloit qu'à propor- 
tion qu'on coupoit la membfane adipeufe, " 
dont la moindre petite piece s’eft trouvée # 


s > 4 . . 
également rmbue de cette humeur : ce qui 
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n'arrive. pas, quand 1] y a extravañon ; " 
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pour lors l’on trouve la liqueur ramaflée 
dans certains endroits feulement ; d'où 
elle coule en abondance par la premiere 
ouverture , laiffant la cavité vuide & af 
faiflée. Cette limphe étoit tout à fair li- 
quide comme dans l'état naturel , parce 
qu’elle coula toujours , quoique trés-len- 
tement, dans fes prepres vaifleaux. 

Comme on ne pouvoit rapporter les 
groffeurs de ce bras monftrueux à aucune 
des quatre Tumeurs contre nature, & 
qu’il n’y a eu aucune extravalon , on a eu 
raifon de les regarder comme un accroif- 
fement furnaturel des tégumens. On au- 

 roit pü le prévenir en guériffant lEréfi- 

| pele œdemateux , mais fept ans aprés 1l 

| ctoit tout à fait impofñlible de le guérir ; 1l 

n'eut pas fufhi d'emporter la limphe , ileut 

| fallu de plus remettre les vaifleaux lim- 

; phatiques dans leur prèmier. état , en les 

* obligeant à fe refferrer chacun par fon 

» propre reffort , qu’ils ont perdu peu à peu 

à mefure qu’ils fe font dilarez davantage; 

* comme 1l paroit de ce queles groffeurs qui 

« éroient moindres & aflez fermes il y a 

… crois ans , fe font trouvées plus grandes &c 

* crés-mollaffes cetteannée, ce qui ne pou- 

à voit dépendre que d’un entier relächement 

. des vaiffeaux limphariques, dont quel- 

| ques-uns avoient pourtant Encore un peu 

. Ffi) 
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de fermeté , puifqu'ayant refté dans l’eau , 
avec laquelle la limphe la plus féreufe fe 
mêle trés-aifement , ils fe refferrerent à à À 
quelques endroits , & jaunirent à raïon « 
de la limphe épaifle , qui reftoit enfermée 


dansleur cavité , & qu'on connoit fous le” 
nom de graifle, 


« 
= up M 
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© sur l'ouverture du cadavre d'une vieille À 
Dame, où l’on trouva toutes les bronches | ÿl 


pulmonaires offeufes , de même ques hi) 1: 
plapart des arteres. GUESS 


Ne Dame âgée d'environ 84 ans; 

fe plaignoit do long-tems d’une : 1e 
grande oppreflion ESS trés-fingu- “| 
liere, en ce qu’elle nefe manifeftoit point à 
du touten dehors , comme elle a cour | 
tume de fe manifefter dans l afthme &8c la 
petipneumonie , ni par l'élevation de la Fe 
poitrine , ni pat la chjatation des narines ; 
cette Dame buvoit mème aifément tant} | } 
de fuite, fans être obligée de reprendre M, 
haleine ; 4 ete ne pouvoit {e coucher la rète à: 
baffe , ni d'aucun côté , fans craindre den 
fuffoquer fur le éhabnp , elle avoir quel” 
quefois beaucoup de peine à clever 120 


voix ; qui écoir pourtant toujours forc [1=4" 


fur des bronches pulinon.ofenufes. 343 
bre , & fans être jamais entrecoupée par 
l'oppreflion de poitrine. Cette Dame fe 

_plaignoit conftamment d’une palpitation 

. de cœur fort bafle , immédiatement au- 
deflous du cartilage xiphoide, qu’elle rap- 
portoit au milieu du bas ventre ; & qu’el- 
le appelloit fon battement ficheux &: in- 
commode. 

Cette Dame avoir de fois à autre de 
fortes vapeurs , dans lefquelles elle crat- 
gnoit de mourir à tout moment : fori 
poux naturellement trés-petit & fort in- 
égal , difparoifloit pour lors tout à fait ; 
les extrèmitez devenoient froides , & les 
entrailles brulantes ; quelquefois même 
elle fe plaignoit de grandes chaleurs par 
tout le corps, tandis que toute l'habitude 
m'en paroiffoit froide, & d’autres fois ellé 
{e plaignoit d’un fentiment de froid aux 
parties de la peau que je trouvois fort : 
chaudes en les touchant ; la tête étoit 
pourtant rés-libre , & la malade raifon- 
noit à l'ordinaire avec toute la jufteffe pof- 
fible. Une féule vapeur qui furvint à la fin 
du mois de Fevrier 1707, fit éclipfer la 

_ taïfon pendant fept ou huit minutes ; elle 
eut pour lors un affoupiffement trés- fort , 
qui fut fuivi d’une paralyfie imparfaite à la 
Jangue qui béguayoit, & au bras droit , 

.. quireftafroid & immobile pendant vingt- 
F fi 


L 


342 … Obfervation 
quatre heures , aprés lefquelles cette paraz 
lyfe difparut entierement ; mais nous ne 
trouvames abfolument plus de poulx dans 
aucune des arteres de ce bras droit , où le 
poulx demeura totalement éclipfé pendant 
quinze jours. : 
Le battement de palpitation qui redou- 
bloit lors des vapeurs , étoit continuel de- 
puis quatre ans , & dés ce rems-là cètre 
Dame commença de fe plaindre fans celle 
d'une grande foiblefle de jambes qui l’em- 


pèchoit de marcher librement : aufli ne 4 
{ortoit-elle de fa maifon que pour aller à « 
‘la Meffe-en chaife à porteur , avec laquel- 
le on la prenoit & on la rapportoit dans w 
fa chambre ; ces jambes avoient été enflées # 
par deux differentes fois,& l’eau de la mer w 


chauffée avoit diflipé ces enflures. 


Le premier du mois de Novembre 1708, M 
on s'apperçut que cette Dame à fon lever # 
fut un peu plus enjouée qu’à fon ordinai- 
re ; elleavoit la fiévre ; & elle déliroit dem 
fois à autre fur certains objets ; fa poitrine" 
faifoit pour lors un certai bruit fourd,, # 
qu'elle jugeoir venir de quelque perfonne 
qui parloir ( afluroit-elle ) derriere & à 
côté de fon chevet ; elle donna beaucoup 4 
d'attention à cet objet pendant trois jours, 4 
après Lelquels il furvint une envie de dor- M 


mir exceflive ; le poulx difparur ront à 


à 
L.) 
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fair au bras gauche, comme il avoit dif- 
paru l’année précedente au bras droit'avec 
cétte difference que le premier avoit cté 
paralitique pendant vinor-quatre heures! 
au lieu que celui-ci éroit fouvent attaqué 
de mouvemens convulfifs ; qui duterent 
deux à trois jours , & qui augmenterent 
jufqu’à la mort, qui furvint le treizième 
dudit. mois de Novembre 1708. | 

Comme la Dame qui fait le fujet de 
cette obférvation , éroir une femme de la 
premiere confideration à Monrpellier , qui 
avoir été élevée à la Cout ; elle avoit 
porté toute fa vie de ces corps de cô- 
tes fort juftes & très - étroits par en bas , 
‘dont on fe {érvoir, de on rems,, pour for- 
merla taille fe & déliée’; à quoi ellé az 
Voit parfaitement bièn réuffi ; mais fa poi- 
tine extrémement allongée & fort ré 
trecie par en bas , avoit fans doute donné : 
occafion aux principales incommoditez ; 
dont elle fut rourmentée für fes vieux ans; 
ce qui nous paru ébnfiemé par l'ifpe- 
€ion & par l'ouvérture de fon cadavre, 
Qu'il fallur embautet!, pour être gardé 
quelques jours , & tranfporté dans fa Ter- 
re , où elle voulut être enterrée: 

_ Ayant mis le cadavre à nud ; & avant 
que de donner aucun coup de fcalpel , 
nous obfervâmes que la poitrine étoit fort 

F fit 
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rellerrée par les côrez & allongée par le 


bas , enforte que les fauffes côtes éroient 
defcendues fort près de la crête des os des 
ifles; il n’y avoit pas plus d’un travers de 
doigt de diftance entre ces deux parties. 
En. commençant d'ouvrir la poitrine. , 
nous trouvames tous les cartilages du 
fternum fort mols ; les trois os du devant 
de cette partie & tous ceux qui forment 


es côtes tant vraies que faufles , étoient. 


‘fi caffans , qu'on les rompoit par tout ai- 
{ément au moindre efforr:-des doists; au 
lieu que tous les anneaux des bronches 
pulmonaires qui ne font ordinairement 
que cartilagineux , étoient ici trés-durs ; 
inflexibles & convertis en autant de pe- 
tits os qu'il y avoit eu de cartilages depuis 
Jeur entrée de la poitrine , jufqu’aux vel 
ficuléspulmonairess celles-ci avoient cons 
{ervé leur fouplefle naturelle. 


. L’allongement , ou plutôt labaïflement 


de l'extérieur de la poitrine, avoit obligé 
le cœur de defcendre fi bas, que fa pointe 


« “ PA - gd : à a à ne 3: ! 1 e 
fituée au milieu de certe cavité , écoitin- 


férieure aux lobes du poulmon , & le tronc 
de Fartere aorte fe trouvoit trois fois 
plus long dans la poitrine qu'il ne doit 
Être; il y avoit environ demi verre d’eau 
claire dans la cavité du pericarde ; lartere 
coronaire du côté gauche éroir très- dure, 


4:77 
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cartilagineufe & à demi offeufe ; il s’eft 


trouvé une petité concrétion polipeufe 


blanche dans chaque ventricule du cœur , 
le commencement de l’artere aorte à la 
{ortie du, cœur , étoit route offeufe de mè- 
me que/les valvules femilunaires : il y 
avoit un étranglement très-confidérable 
de cette arrere à l'endroit de fa recourbu- 
re , qui forme ce que les Anciens appel- 
loient le tronc inférieur ou defcendant. 

Dans le bas ventre toute l’artere aorte, 
depuis le deflous du diaphragme jufqu’aux 
iliaques inclufivement , étoit prefque tou- 
te offeufe dans fes moindres ramifcations 
fenfbles , à la réferve de lartere hépatt- 
que » de la gaftrique , de la méfenterique , 
& des deux émulgentes ; cette oflification 
étoit très-finguliere dans l’artere fpléni- 
que qui failoit plufieurs cours dans ce vifs 
cere , à peu près comune le commence- 
ment des trompes de Falloppe du côté des 
ovaires ; tous lés contours de cet artere 
fplénique conftituoient un véritable os 
dans le milieu duquel le fang s’étoit con- 
fervé fon paflage.  : | 

Les artères fpermatiques dans les deux 
ovaires & fur le corps de la matrice 
étoient toutes offeufes ; nous avons trou- 
vé dans l’intérieur de ce vifcere quelques 
petites rumeurs , chacune de la grofleux 


3 4.6 or 

d'un poids, attachées par un pedicule à à fa 
membrane interne de la matrice; les deux 
ovaires avoient une furface fre inégale : À 
taboteule & parfemée de petits grains 
femblable aux petites rumeurs du dedans 
de la matrice ; ces grains fe font trouvés 
d’abord remplis d’une eau claire & fort 
impide , 1l y avoit au milieu de chacun 
de ces grains un véritable os très-dur & 
approchant de la figure ronde ; ; je ramaffai 


d’un feul ovaire fé de ces petits os > qe 


j ai ENCOre en MON pouvoir. 


Tous les autres vifceres du bas ventre” | 


à larelerve des ovaires, étoient dans leur 
fouplefle naturelle ; la rate mème éroit 


aflez fouple , quoique le gros tronc de fon L: 


artéré flie tout ofeux & contourné com- 
meilla éré décrit ci-deffüs ; l'inteftini co- 
Jon vets {a fin , c’eft-à-dire à l'endroit où 
il dégenere en rectum , avoit fa cavité de 


la moitié plus petite que le refté de ce 


boyau , & cela de la longueur d'un demi 
pied ; fur quoi il eft bon de faire remar- 
quer que cette Dame ne pouvoit abfolu- 
ment aller du ventre que de trois en trois 
jours par le fecours des lavemens. 

Le crane ayant éte fcié à l'ordinaire, la 
dure-mere fuivit la calotte, de maniere 
que cetre membrane s’eft trouvée partout 


adhérente au crane ; il y avoit des eaux 
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extravafces {ur la propre fubftance du cer- 
veau, qui fe font écoulées dans les ven- 
tricules & ramaflées à la bafe du crane à 
mefure qu’on a éte obligé d’enlever le cer- 
veau.& le cerveler à la maniere accoutu- 
mée ; ces deux vifceres étoient très-bien 
conftitués , 1ls avoient à leur baze quel- 
ques petites arteres cartilagineules & à 


. demi offeules , le laflis cortoide.qui tapif- 


fe le ventricule gauche , écoit parfemé de 


‘quelques hydatides. 


1 Javois ouvert , fept à huit ans ampara- 


‘vant à l'Hôtel-Dieu de Montpellier les : 


cadavres de trois vieillards qui étoient 
tourmentés de palpitations de cœur conti- 
nuelles , par lofflification du commence- 
ment de l’artere aorte ; ce qui m'avoit 


. “donné occafion de foupçonner une pareil- 


le caufe de la palpiration de cette Dame; 
comme elle m’avoit obligé de le lui dire, 
en minterrogeant fur l'opiniatreré de ce 
mal, pour lequel elle avoit fait inutile- 
ment quantité de remedes; mais je n’a- 
vois jamais obfervé l’artere coronaire cat- 
tilagineufe &c à demi offeufe du côté gau- 
che, ce qui avoit obligé la pointe du cœur 
de fe porter vers le milieu de la poitrine; 
&c cette palpiration étoit pour lorsinterne 
répondant au cartilage xiphoide , parce 
que le côté droit de la fubftance du cœur 


_ 
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étant plus libre que l'autre ; l'attiroit de 
{on côté. 111 
J'avois trouvé dans le cadavre d’un de " 
ces vieillards une partie de la pleurre , 
qui recouvre le dedans des côtes , conver- 
tien un véritable os plat de la grandeux 
de la paulme de la main , & que j'ai en- 
core devers moi. Ce vicillardavoitune 
oppreflion de poitrine continuelle , confi- : 
derable &c fort fenfible par la difhiçulre 
que les côtes avoient à s'élever das le. 
tems de l'infpiration ; mais je n'avais ja- M 
mais obfervé les anneaux des bronches 
pulmonaires tout-à-fait offeufes , com- 
me dans le cas préfent, où l'oppreflion de 
poitrine ne pouvoit pas s'appercevoir 3; M 
parce que toutes les côtes & le fternum 
étant fort libres & très-fouples , la poitri- 
ne s'élevoit & s’abaifloit fans peine, les 
veflicules du poulmon étoient aufli fort 
libres; ainfi ellesrecevoient l'air extérieur 
& le renvoyoient avec aifance & dans la 
même proportion , les feules bronches M 
offeufes étant hors d’érar de fe dilater & 
de fe refferrer , obligeoient la Malade de 
fe plaindre d’une oppreflion dont on ne 
pouvoit s’appercevoir ; comme les an- 
neaux parfaits des bronches pulmonaires 
font naturellement cartilagineux , il nef # 
pas furprenant qu’ils foient devenustout- M 
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à-fait offeux dans une vieille Dame , dont 
l’extérieur de la poitrine fort gêné , avoir 
fans doute peu à peu donné occafon au 
fang d'aborder en plus grande quantité par 
l’artere bronchiale de Ruifch dans le tiffu 
de ces anneaux. 

Les arteres font des couduits membra- 
neux d’un tiflu fort reflerré , qui font obli- 
és de fe dilater par l'effort du fang & de 
e remettre enfuite par leur proprerefort, 
pour poufler le même fang jufques dans 
les veines ; à raifon de leur tiffu fort reffer- 
té , elles peuvent fe convertir en cartila- 
ges & devenir os, par le cours naturel des 
liqueurs fouvent réiteré , de même qu'il 
arrive à tous Les os ordinaires, qui ne fort 
dans le fœtus que de fimples membranes ; 
comme on l’obferve principalement fur 
tous Les enfans nouveaux nés à la jonction 
des deux os pariéraux avec la partie fupé= 
rieure & mitoyenne de los coronal ; ce 
ui forme chez eux ce qu’on appelle la 
mie ; or l’artere aorte étant plus 
groffe & plus ferme que les autres, elle 
doit s’endurcir & s’offifier plus fouvent & 
plus aifément que les autres vaifleaux. 
Quoique les vapeurs fe déduifent ordi: 
nairement d’un chile crud & indigefte , 
qui pafant par intervalle dans le fang , l’é- 
paillit , dit-on ; & l'empêche de rouler 
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librement ; comme la Malade en queftion 


avoit l’eftomach, le foye, le pancreas, 
les boyaux & le mefentere rrès-bons & 
bien conftitués ; qu’elle n’a jamais eu au- 
cun mauvais rapport à la bouche n1 aucune 
ventofité qui marquaflent indigeftion ;le 
goûr & l'appétit s'étant toujours bien fou- 
tenus avec les gros excrémens bien condi- 
tionnés ; j'aimerois mieux dire que les va- 
peurs dont elle étoit tourmentée, dépen- 


doient de la difficulté que le fang avoit à 


rouler dans le tiffu des bronches pulmonai- 


res, & dans le tiflu de la rate & de la ma» 
trice où les offifications étoient plus fen- 


fibles ; 1l eft vrai que cette Dame fe plai- 


gnoit fouvent d’un mal d’eftomach que 
fien ne pouvoit calmer. ; mais c’étoit à 
mon avis une {uite de fon battement de 
cœur , lequel étant fitué plus bas qu’à l’or- 
dinaire , & ayant la pointe au milieu au- 
deffous des poulmons , prefloit l’eftomach 
par l’entrenufe du diaphragme, 

Le manque de poulx au bras droit ; qui 
 furvint l’année derniere après une legere 
attaque d’apoplexie , venoit felon route 
apparence de ce que quelques gouttes de 
{érofité répanduës dans le cerveau , après 
avoir éclip{é la raifon , s’'étoient jettées fur 
Je nerf qui répond à ce bras, & qui ac- 
compagne l’arrere brachiale ; ce qui éon- 
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. firme cette conjecture, c'eft que le bras 
gauche à fouffert la même éclypfe de 
poulx ; dès que la férofité a commencé de 
s’épancher de nouveau fur le cerveau ; la 
premiere fois 1] y avoit paralyfie de la lan- 
gue & du bras droit , parce que l’apople- 
xie avoitiprécéde , & que le dépôt s’étoic 
fait tour à coup; la feconde fois le. mou- 
vement & le fentiment du bras gauche 
ont refté, parce que l'eau épanchée peu à 
| peu; n'avoit relaché que le nerf qui ré- 
* pond au bras ; & qui accompagne fon ar- 
tere , fans produire un relächement nota- 
ble dans les autres nerfs qui fe diftribuent 
aux mufcles & à la peau de cette partie ; 
enfin , les eaux ayant été ramañées en fuff- 
fante quantité pour preffer irréculiere- 
ment Porigine dés nerfs, & pour donner 
} occafon à des battemens irréguliers des 
 arteres du voifinage ; les mouvemens con- 
. vulfifs ont dû furvenit avec perte de con- 
” noiffance quelques heures avant la mort. 
Lt  J'avois trouvé en 1704. dans le cer- 
| veau d’un jeune homme âgé de; vingt« 
l cinq à. trente ans ,.les Corps cannelés du 
! côté gauche tous offeux , fans que cet 
» homme , mort peripneumonique ; ebt ja= 
» mais eu aucun mal de tète. ni aucune forte 
) de dérangement dans les fonctions ani- 
» males; de nième cette Dame avoit tous 
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jours eu latète crés-libre; quoiqu'elle eût M 
quelques petits rameaux d'artere offeux à « 
la baze du cerveau, ce vifcere n'a été 4 
inondé de férofités que peu à peu & à la 
longue , lorfque les offlifications du poul- 
mon & du bas ventre ( qui ne permer- 
toient pas au fang de fe porter versles 
jambes devenues par-là très-foibles ) don- 
nerent occafion à cette liqueur de fe por- 
ter dans l'interieur de la tèce en trop gran- 
de quantité , où ce fang a produit d’abord | 
‘un petit délire en diftendant le cerveau ; 
& enfuite dés convulfons & le fommeil 
lérargique en y lâchant la férofité, qui à M 
conduit la malade à la mort. 4 
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Sur l'ouverture du cadavre d’un homme # 


bleffe au deflous de l'oreille gauche. 


N OUS fouffignés ANT o1NE DBIDIER ; 4 
Confeiller Médecin du Roy, Profeffleur : 
én l'Univerfîté de Médecine de Montpellier, 
fai[ant la fonition de Médecin Royal pour La M 
dite Univerfités & Antoine Trial Maître 
Chirurgien Juré Royal de la même Ville, M 
ayant fait ferment en Juflice : certifions. M 

qu'en \ 


Y 


L 


- fur l'Ouverture du Cadavre; Ge. 353 
qu'en vertu de La Commiffion de M.de Caffei- 
vol, Lieutenant General & Juge Criminel 
en La Senéchauflée & Siège Préfidial dudit 
Montpellier , en datte du jour d'hier S Août 
1709 ; nous nous [erions tranfportés ce matits 
vers les neuf à dix heures , rue de la Beau 


_ faire , en la maïfon de feu Pierre Batut Four- 


fier : Nous avons procedé à La vérification du 
cadavre dudit Pierre Batut ; auquel nous 
avons d’abord remarqué du [ang noir écu- 
meux entre les lévres, & une playe au def- 
fous de l'oreille gauche : cette playe paflant 
entre l'apophife mafloïde & l'angle de la ma- 
choire inférieure , alloit aboutir en deux en- 
droits, dont l’un qui alloit au dedans de la 
bouche , pallant vers le lacunar faucium 
les apophifes prerigoïdes , [e terminoir au- 
près de la tête du larinx : l'autre aboutiffe- 
ment de laplaye étoit par deffous l'angle 1n- 


 férieur de la machoire ; précifément à l'en- 


droit où La veine jugulaire & l'artere.caroti- 
de fe divifent en deux principales ramificas 
tions internes G'externes. Ayant difequé ces 
vaifleaux [anguins tout le long du col, pour 
les mettre à découvert : l'on 4 injecté une li- 
queur noire par le tronc de l'artere carotide 
gauche vers laplaye , & nous avons v4 fortix 
ladite liqueur à gros bouillons par une des 
ramifications de‘cette artere qui répondois 
dans l'intérieur de la playe ; la fonde a-fuivs 
| Ge 


\ 
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aifement le même chemin de l'injeéfion » 
après quoi ayant voulu examiner la trachée 
aitere & les poulimons , nous avons trouvé 
un équimofe tout à l'entour de l'épightte, le 
dedans de la trachée artere étoit noir & teint 


d'une partie du | Jang épanché dans laplaye, | 


qui s'étoit porté dans les poulmons avec l'air 


infpiré, La plus grande partie du fang épan= 


ché, ayant gagné l'œfophage , avoit pre[qne 
tout-a-fait rempli La cavité de l'eflomach, o 
nous en avons trouvé une grande quantité 
noir G grumelé , la [ufdite playe avoir été 


produite par une piece de baton compofée de & 
deux branches pointues ; dont on nous a re- w 


prefenté la principale , que MM. les Chirur- 


giens ordinaires avoient retiré du dedans la 
playe, après en avoir agrandi l'ouverture par 
deux petites incifions cutanées ; étant éloi- 
gnés de l'endroit où nous avons trouvé l’arte- 
re ouverte. Ainff il efl hors de tout doute que 


les branches pointues du baton, introduites \ 


avec grande violence pour faire la playe, 


avoient déchiré Le rameau de lartere caro + 


tiède que nous avons trouvé ouvert x c'efi par 
cette déchirure que le [ang ayant coule dans 
la bonche ; palfoit peu à peu dans eflomach, 

d'où il évoit rejetté par le vomifement G par 
les [elles pendant les cinq à fix jours que le 


{ 
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malade 4 Vêcu, jufqu'à ce que [es forces \ 
étant confiñerablement diminnées par la. 


RE 
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fur l'onvertire dû Cadvre , Gr. dés 
Srande perte de fang & r équimofe de l'épr 
glorre, empêchant lecartilage de S’abailer ; 
de fang à été entrainé avec l'air dans les 
poulmons, G' 4 Jufoqué le malade. Fait andit 


» Montpellier le 6 Août iÿo9: Signé D'EIDIER 


nas Royal 4 es s-i4 dt 
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| Sur Touverture du cadavre d’un homme 
| ” bleflé à à la. poitrine & au bas du ventre 


par un coup de feu. 7. 


OUS ANTOINE DEIDIER Confeil- 
Ller du Roy ; Profeffeur en l'Univerfité 


de Medrdiie dé Montpellier, faifant la fon 


tion de Medecin Royals é Philippe-Lois 


Raynaud ‘Doyen des Maîtres chirurgiens" Ju- 


rés de la ville de Montpellier ; premier Juré 


… Royal enladite Ville , Senechaullée & Gou- 
vernement d’icelle, ayant ferment en Juflice: 


\ 
À 


Certifions que fuivant l'apointement au pied 


) de requête ce jour d'hier rendue-par M. Me. 
: Jean. Henry de Caffeirol Conjeiller du Roy , 
| Lieutenant General'Criminelen laSencchanf- 


fee & Siege Pre fidial de Montpellier peur 
» proreder à la verification des bleffures © can- 


le de mort du fieur Jean la Croix, fils de 


Ggi 


ps 
En 


‘3 7 ï orties 

Jacques La Croix Plätrier , portant notre 
CommniTe ion. Nous nous Jomimes tranfportés 
à [4 mean Située à la rue de Valfeve, où 


étant ; nous aurions trouvé ledit. Jean dans | 


fes babits vous enfanglantés, & mort; &. 


l'ayant fait mettre fur une table , aurions 


procedé à à l'ouverture de fon cadavre ; & 


trouvé une playe ai côté gauche, coupant 
Les deux fauffles côtes inferieures ; ayant ou- 
vert ledit cadavre ; aurions trouve la ratte 
toute -fracaffée, Le Labusgme percé & le 
lobe inferieur du poulimon du même côté à 
brule, y. ayant quantité de [ang tant à l4 
poitrine qu'au bas ventre , & [ur fes habits, 


ce quinous a determiné à dire que le coup « 
“qui avoit été fait par arme à feu chargée à. 


dragée ; @ La grande quantité de fang\qw'il 
Aperdu , font les caufes immediates de [a 
-mort: tel eff notre rapport. A Montpellier ce 
.28 Decembrex7 10. Signé DEIDIER. 
Medecin Royal, © REYNAUR. 
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Sur un Cancer de l'œil. 
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pat 


Ademoïifelle Anne la C **, âgée f 
d'environ dix ans, d'un tempera- | 
ment mélancolique , s étant fait couper les ” 
cheveux le 1$ Juin 1720, alla fe baigne, 


fur un Cancer de l'œil. 357 
dans un Jardin, après avoir couru & s'è- 
tre fatiguée. Quelques jours après elle fe 
plaignit d’une vive douleur de tête qui ré- 
pondoit à l’œil droit, cet œil ne paroifloit 
point du tout alteré ; cependant elle ceffa 
de voir de cet œil. Cet enfant fut mené 
à Montpellier au mois d'Oétobre fuivanr. 
Les Médecins qui furent confultés fur fa 
maladie, n’appercevant aucun changement 
dans la tranfparence des humeurs de cet 
œil , ordonnerent la douche des bains de 
Balarue qui fut prife foir & matin pendant 
trois jours. 

* Au retour de Balarue la douleur de tête 
ayant celle , l'œil parut fe porter involon- 
tairement du côté du nez, de maniere 
qu'une partie de la cornée étoit cachée au 
grand canthus , vers fe commencement 

de Janvier 1721. La malade fe plaignit de 
fois à autre de quelque douleur à cer œil ; 
où il furvint une petite excroiffance à côté 
de la cornée, cette excroiffance groffit 

” peu à peu, devint fort noire , reftant dans 

» cet état jufqu’au mois de fuin dermier, 

auquel tems il furvint tout à coup une 

douleur de têre très-vive , qui répondoit 

audit œil : celui-ci groffit pour lors beau- 

coup, & commença de jetter quelques 

| gouttes de fang; un mois après il furvint 

un pareil orage qui fit groflr la tumeur au 
point d’une grofle noix. 
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Je vis la malade vers la fin du mois de 


Janvier dernier , & je trouvai que ladite 
tumeur étoit un véritable cancer ulceré, 
dont il découloit de rems en rems. tantôt 


du fang , tantôt de la fanie femblable à de ” 


la faveure de chair ; les douleurs étoient 
vives & lancinantes tant à l'œil qu'a la 
tête ; ce qu'il y avoit de particulier , c’eft 
que cet œ1l , tout difforme & horrible 
qu’il étoit , ne laifloit pas de fouffrir lorf- 
qu'on en approchoit une chandelle allu- 
NICE. . | x 


J'ordonnai qu’on liâr la tumeur avec un « 


fil double , ce qui fut exécuté en ma pré-"« 


fence. Le foir de la ligature il parut une 
hémorrhagie allarmante qui fe calma d'elle 
même , les douleurs étant vives avec cha- 
Dr - . to , i de TR NT 
leur, j'y fis appliquer une comprelle trem- 


pée dans du blanc d’œuf où l’on avoit batu 


des pierres d’alun , ce qu'il calma un peu 
la chaleur fans arrêter l’hémorrhagie. 
L'on continua de ferrer peu à peu le fl 


dont on vient de parler , & la tumeur ! 


tomba dans dix-fept jours fans aucun fi- 


cheux accident. Le Chirurgien ordinaire ! 


paufa enfuite la playe fuivant la coutume , 


& aflure avoir trouvé tout le globle de. 


l'œil dansla rumeur mentionnée. 


CAR 


as 
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SEPTIEME OBSERVATION 
Sur le Délire mélancholique. 


* B!... Bourgeois de Montpellier ; 
Ÿ À âge de quarante-cinq ans, d’un tem- 


_ pérament mélancolique, étoit fouvent tra 


. vaillé d’une colique venteufe, ayant un 


_ jour laché le véntre dans l'Eté à la campa- 


gne fur du fumier, & s'étant apperçu que 
trois ou quatre efcargots s’étoient embar- 
rafles avecles excrémens qu'il venoit de 


. rendre , il crut que ces petits animaux 


noirs étoient fortis de fon ventre , & fe 
perfuada tellement qu'il s’y en formoit 
d’autres de tems en tems , qu'il leur rap- 
porta dans la fuite tous fes maux d’entrail- 


» les. Pour le délivrer de fon délire, 1l fallut 

Jui faire accroire que plufieurs hommes 
- rendoient fouvent par le fondement de 
» femblables animaux ; mais qu'il y avoit 
| des remedes fpécifiques pour guérir cette 
… maladie, & qu’on pouvoir faire fortir de 
… fon corps tous Les efcargots avec une mé- 
+ decine où ilentréroit du mercure préparé 
. crès-fpécifique pour les faire mourir, de 
- maniere qu'il ne s’y en formeroit plus au- 


. cun , il fut purgé aprés avoir pris les pré- 


\ cautions fuivantes. Son valet mit à fon in- 
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fçu Le jour qu'il fut purgéune douzaine 
d’efcargots dans un grand pot de terre de- 
ftiné pour recevoir les excrémens que la 
médecine feroit rendre; ce qui fut exé- . 
cuté fi fécrettement , qu'après lés effets u 
réiterés de la purgation, qui vuida beau- 
coup , l'on fitremarquer au malade qu'il y 
avoit une grande quantité d’efcargots me- 
lés avec les excrémens , qui étoient fortis 
avec ceux du ventre, & on lui affura fi 
fort qu'il ne lui en reftoit aucun , & qu'il 
ne s’y en formeroit jamais plus , que dece . 
jour là le mélancolique fut guéri de fon 
délire. SE 


+4 


HUITIEME OBSERVATION: 
Sur le même fuget. 


D Eux jeunes filles unies enfemble par 

une étroite liaifon d’amitié,qui moif- 
fonnoient au mois de Juillet, fe fentants 
fort preffées de la foif, fe porterent fur le M 
bord d’un petit ruiffeau de l’eau étroit « 
fort baffle , & n’ayant aucun vale pour en * 
puifer , elles fe courberent & en burent 1 
tout leur faoul àla maniere des animaux ; ” 
quelque tems après la boiffon de cette eau, # 
une de ces deux filles fut faifie de la ffévre | 
& fort travaillée d’un mal d’eftomach , le# 
Médecin qui la traitoit la purgea , après 
qu'elle. 


A 


} fur les Délires. 361: 
“qu’elle eut pris quelques lavemens rafrai- 
chiffans & purgaufs , & qu’elle eur été 
faignée trois fois ; enfuite le mal d’efto- 
mach fubfiftant , 1l lui ordonna un remede 
vomitif qui lui fit rendre par la bouche 
une efpéce de très - petits poiflons & un 
fort petit ferpent aquatique , qu’elle a- 
voit avalé en buvant de l’eau du ruifleau. 
Lorfque cette malade rendit ces petits ani- 
maux par la bouche , l'imagination de fon 
. amie, qui avoit bü de l’eau du même ruif- 
_ feau , & qui étoit préfente à fon vomifle- 
ment , fut fi frapée de l’idée du petit fer- 
_pent RE , qu'elle fentit d’abord 
un bouleverfement d’eftomach , qui la 
porta à dire qu’elle y avoit des ferpens, 
» affurant qu’elle les y fentoit remuer. La 
_ fiévre la faifit , & parce qu’elle éroit fort 
| pauvre & privée de cout fecours chez elle, 
… on la porta fur le commencement de fa 
+ 3 + 4 : À MA é 
| pellier , où après lui avoir ordonné inuti- 
: lement plufieurs remedes , 1l fallut fein- 
| dre d'entrer dans fon fentiment ; & pour 
k la délivrer de ce délire , on lui ftprendre 
* huit grains de tartre émétique Éluble 
* avalant par deffus un bouillon où l’onavoit 
Ldélayé deux onces de manne grafle. Au 
- premier moment qu’elle commença de vo- 
» mir , fous précexte de lui venir la cète , on 


Hh 


. maladie à l'Hôpital faint Eloy de Mont- 
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lui ferma les yeux fans affectation, & alors 
on tira fubitement de deflous le lit un. 
grand plat de terre où l’on avoitmiis plu- 
fieurs petites anguilles vivantes avéc un 
peu d’eau , le vomiffement étant fini, on 
ui rendit la liberté d'ouvrir les yeux pour 
qu’elle püc voir les anguilles qu’elle prit 
pour dés ferpens, & jugeant Fi ne 
pouvoient plus ètre dans fon eftomach, 
parce qu'elle croyoit les avoir vomis; elle 
fe crut fur le champ fi bien guérie, que 
dans la fuice elle jouit d’une parfaite fante. 


NEUVIEME OBSERVATION. 
Sur le même fuget. CRC 


A Æ Ademoifelle de Loneille, Maîtrefle 

1 V A d'Ecole de Montpellier , fur faifie à, 

l’âge de trente ans, d'une maladie très-w 
Ficheufe par un grand chagrin qui lui vinte 
dela part d’un homme avec qui elle avoit 
prétendu fe marier ; cette fille fe RFPPOr 
je ne fçai comment durant le cours de fan 
maladie, d'aller à Verfailles pour fe jetrerh 
aux pieds de feu Monfeigneur le Dauphinm 
&c lui demander l’honheur de fa protection 
elle roula fi fréquemment & fi long-tems 
dans fa rêre l’idée de ce grand Prince } 
qu'enfin elle fe crut être fa mere, Aprèsk 
1 A 


# | 
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fur les Délires 36# 
avoir dépenfé rout le bien que fes parens 
Jui avoient laiffé , pour fe dénner tout le 
_ fecours que demandoit le malheureux état 
où elle écoit tombée, ou lui infpira de de. 
mander une chambre dans l'Hôpital Saint 
Eloy qui lui fut accordée. Elle y fit pen- 
dant longrems plufieurs'remedes inutile 
ment, fix ans après les Sœurs de la Cha- 
rité qui ont foin de fervir les pauvres de 
cet Hôpital , perfuaderent à cette malade 
. que la Sainte Vierge obtiendroit de Dieu 
la parfaite guérifon de tous fes maux, fi 
elle vouloit bien s'y adreffer, ce qui la 
jeta infenfiblement dans une fi grande dé- 
votion à la Ste Vierge, que par fa grande 
&c continuelle attentionà la priere elle 
s’imagina enfin qu’elle étoit la mere de 
Dieu , & par-conféquent la véritable dif : 
_ penfatrice de toutesles graces que les hom- 
mes reçoivent du Ciel. Elle ne fut pas plû- 
tôt tombée dans ce fecond délire , qu’elle 
fur délivrée du premier ; elle fut travaillée 
_ de cefecond délire pendant fix à fept ans, 
elle en étoit fort revenue quelque tems 
avant mourir, par les foins de fon Confef- 
{eur , & par les Sœurs de la Charité, qui 
n’oublierent rien pour lui faire connoître 
fon erreur. 
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DIXIEME  OBSERVATION | 
Sur la Catalepfie & L’Epilepfie compliquées. » 
1 À Catalepfe & l’Epilepfe font deux 

= maladies dela têre qui, m'ont paru 
toujours les plus difficiles à expliquer fans à 
doute parce que celle-ci arrive trop fou- … 
vent, & que celle-là s’obferve trés-rare- 
ment. L'une a des accidens qui varient à 
l'infini , & l’autre eft accompagnée d’un” 
fyinptôme particulier donton ne convient 
jas bien, Dans ces deux maladies , lorf- : 
qu’elles font parfaites , tout fentiment pé- | 
rit, de même que dans l’apopléxie forte. K 
Dans l’Epilepfie il y a des convulfons où w 
des mouvemens convulfifs en differentes « 
parties du corps ; au lieu que la véritable i 
-Catalepfe doit être-exempte de convul- 
fions, les membres du malade doiventre- « 


*, 


Ja fituarion qu'on leur donne. ke 


.… Les Epileptiques qui font tourmentés M 


de mouvemens convulfifs, agitent leurs 1 
| ; $ Ya 
membres de plufeuts imanieres differen-ws 


Le 


tes , &1ls jettent de l’écume par la bou- 
che ; ceux qui font en convulfon, one 
h 


leurs membres roides & en repos , on en. 
voit quelquefois qui n’ont qu’une feule# 
convulfion conftante de la machoire infe: 


tt \ j 
4e : 2 
ke 
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… fur la Catalepfie & l'Epilepie. 36% 
riêure , toutes les autres parties reftantes 
rélachées comme dans l’apoplexie ; enfin 
en voit des Epileptiques dont certaines 
parties font agitées de mouvemens con 
vulffs , tandis que d’autres font en con- 
vulfions ; & ces convulfions paflent fuc- 
ceflivement d’une partie à l’autre. 

Les véritables Catalepriques demeurent 
immobiles comme des ftatues, tous leurs 
membres prennent & confervent la firua- 


. tion qu'on leur donne ; mais les Auteurs 
ne conviennent pas fi ces membres font 


roides ou flexibles, cependant j'obfervai 


_1l ya fept à huit ans dans l’'Hôtel-Dieu de: 


cette Ville deux veritables Cataleptiques, 


_ donton mouvoit toutes les parties avec 
autant de facilité qu’on peut remuer celles 


4 


F 
, 
. 
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” 
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à 
Le 
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4 


k. 


ne 
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d’un homme qui dert d’un profond fom- 


: meil naturel. Le premier de ces deux Ca- 
| talepriques étoit un jeune homme de 14 


à 16ans, d’un temperament meélancoli- 


» que & naturellement ftupide ; il avoit été: 
» d’abord attaqué d’une fiévre maligne qui 


fut accompagnée d’une affeion coma 
teufe , à laquelle fucceda une privation 
totale de fentiment , le poulx , la refpira- 
tion , la déglutition reftanc dans leur en- 
tier , je Le croyois apopleétique ; lorfque 
:m'avifant de lui lever les membres , je Le 
xrouvai véritablement Cataleprique , 1 
Hh ii 
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refta AE en cet état , SC 
. mourut:fans que je puffe profiter de l’ou- 
verture de fon cadavre. L'autre malade 
âgé d'environ vingt ans ». fembloit : jouir 
d’une fanté parfaite , & fur le rapport 
u’on me fit des accidens aufquels il étoit 
Ge: depuis trois jours , jelecroyois épi- 
leptique , cependant n'y trouvant aucune 
convulfion nimouvemens convullifs , je : 
découvris que c’étoit une veritable Cata- | 
lepfe periodique par la conftance avecla- 
uelle les membres reftoient dans les dif- 
dorée fituations où je les. mettois pen- 
dant le cours de huit heures.que duroient # 
chaque paroxifme , au bour de huit jours. M 
le malade fur entierement guéri par Le fe, 4 
cours del’Emetique & duKinkina,ilrefta » 
un peu plus ftupide qu'auparavant » &.ne 
mourut que quatre années après d'une pé- 
ripneumonie. LL NES | 
Ces deux Caralepriquesfurent exami- 4 
nés & vificez par pluñeuts fois par des M 
Docteurs & des Etudians en Médecine , 4 
qui me fuivoient en pratique, & nous M 
convinmes tous unanimement de la fou- M 
pleffe des membres qui caractérifent 20 
mon avis la véritable Catalepfe fimple ,M 
au lieu que cetre maladie étroit compliquée#r 
avec l’Epilepfe dans les deux cas fuivans,M 
qui fontle Ac de cetre obfervations A 


fur la Catalepfie & l'Epilepfie. 367 
Guillaume Boufque de Cauviffon, Dio- 

céfe de Rhodez, âgé d'environ so à 6e 
ans ; aprés avoir cfluyé pluñeurs cha- 
 grins domeftiques , tomba malade d’une 
fiévre maligne le 24 Avril dernier. Il entra 
à l'Hôpital où il fut faigné deux fois, & 

purgé une dans l’efpace de cinqà fix jours. 
fans aucun fuccès ; ayant ordonné de lui 

adminiftrer les Sacremens le troifiéme 

May; M. le Curé ne put en tirer aucune 

parole , ce qui m’obligea de l’examiner le 

lendemain au matin avec plus d'attention. 

J'eus beau lappeller par te nom ; le pin- 

cer , lui tordre les doigts , lui arracher les 

cheveux, 1l ne donna aucun figne de fen- . 
timent ;, tous les membres étoient fouples, 
& je le croyois apopleckique lorfque n'a- 
vifant de lui lever les bras, je fus agrea- 
blement furpris de les voir refter confta- 
ment dans cette firuation où je les mertois.. 
Je levai fes jambes & fes cuiffes avec la 

même facilité, ces parties refterent éle- 
vées avec le bras & le tronc que j'avois 
flechi de maniere que toute la machine 
n'appuyoir que fur les deux fefles. j’or- 
donnai qu’on le levär du lit pour eflayer 
s’1l marcheroit , on le mit debout , je le- 
vai fes bras tout-à-fait haut & le pouflant 
par derriere , je l'obligeai à faire un pas 
. antOr d’un côté, tantôt d’un autre fuivant 
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la maniere dont on le poufloit, le bruit de 
ce Caleptique s'étant répandu dans la ville, 


on y accourut de toutes parts , & chacun 
lexaminant à fon gré & fuivant fes pré- 
veñtions particulieres, on ne convenoit 
pas de la flexibilité des membres du ma- 
lade , les unsfouténoient qu’ils étoient en 


convulfion , les autres les trouvoient fou- ! 


ples , & quelques-uns tenoïent un'milieu, 
je revins à l'Hôpital deux heures après ma 
vifite où j’obfervai que la machoire infe- 
tieure étoit en convulfion , de maniere 
qu’on n’avoit pu lui faire avaler un bouil- 
Jon ni la potion émetique que je lui avois 


ordonné, je trouvai dansce moment un : 
peu de réfiftance à mouvoir les cuifles du 


malade dont les bras avoient refté aflez 


fouples ; je m'en retournai fort mécontent 


de mon obfervation par rappoït à l’hypo- 
thefe que je m'en étois formé ci-devant , 
je n'ofois nier que ce ne füt un veritable 
Re oeun . & je craignois d’aflurer 
qu'il ne 

pouvant lui faire prendre aucun remede 
par la bouche , je me retranchai aux lave- 
mens avec l'émerique trouble & aux ven- 


toufes fcarifiées , le malade refta dans cet ! 
état pendant vingt-quatre heures ; au bout 2 
defquelles il commença à fentir & pro- 
nonça quelques paroles ; on continuoit 


ut épileptique ; cependant ne 
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cependaut de lui remuer les membres avec 
violence jufqu’à le fatiguer ; ainfi on ne 
. püt pas bien s’aflurer s'il fe reffouvenoit : 
de ce qui s’étoit paflé lors de l’accident; : 
1l refta hebeté de maniere à ne pouvoir ti- 
rer aucune conféquence jufte de fes raifon- 
nemens , 1] mourut le neuf du même mois 
vers les trois à quatre heures du matin, & 
fon cadavre fut ouvert l'après midrpar M. 
de la Peironie en prefence de M. Vieuf- 
fens , nous trouvâmes deux corps glandu- 
leux de la groffeur d’un gros poids fur la 
dure - mere des deux cotés du finus lon- 
‘gicudinal, ces corps glanduleux avoient 
tracez deux enfoncemens confiderables au 
dedans des deux parietaux &c tout le tiflu 
interieur du cerveau étoit imbu d’une fé- 
rofité étrangere par où je fus pleinement 
convaincu que le malade évoit Caralepti- 
quu & Epileptique tout enfemble , & que 
. la Caralepfe tenoit le deffus. 

Jean Soladier agé d'environ quarante 
ans ; habitant de la Ville d’Agens , & de- 
puis peu foldat du Regiment de Poitou , 
Compagnie détachée de M. dela Roquet- 
te Capitaine à la Citadelle de Montpel- 
lier , après avoir été fatigué d’un long 
voyage , & chagrin d'abandonner fa f:- 
mille , fut porté {ur un brancard à l'Hôpi- 
tal le foir du huitiéme de ce mois, 1l évoit | 
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: fans fentiinent & fans mouvement ouvrant 
pourtant les yeux & regardant les afliftans. 
Lorfqu’on le pinçoit avec violence , il ne 
répondoit rien , fon poulx éroit naturel & 
fa refpiration libre , je jugeai d’abord qu'il 
étoit Cataleprique ; je me contentai d’or- 
donner pour le foir une potion cordiale, 
Je lendemain matin le trouvant à peu près 
dans le même état , je lui levai les deux 
bras fans aucune réfiftance & je fus agréa- 
blement furpris de les voir refter dans l’e-. 
_tat où je les mettois & d’où je les Otois, 
avec autant de facilité en préfencè de M. 
Gibert Doéteur en Medecine de notre 


Univerfité , qui effaya comme moi dele- 


ver tous fes membres, jen’euspaslamème : 


facilité à mouvoir les jambes &c les cuifles 
du malade que noustrouvâmes recourbées, 
1] falloit toute ma force pour pouvoir les 
étendre , lamachoire In at étoit dans 
une fi forte convulfion qu'à peine trou 
voit-on le moment de lui faire avaler‘ un 
bouillon , de maniere que le malade refta 
vingt-quatre heures fans rien avaler. J'or- 
donnai des ventoufesfcarifiées , la faignée 
du col & le vin émerique dans l’efpace de 
trois jours , après quoi les accidens de la 
Eatalepfie ayant difparu , on vit des con- 
vulfions dans toutes les parties du corps , 
& après quelques legeres évacuations par 


des LT 
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fur la Catalepfie & l'Epilepfie. 37% 
les felles fourenues par un lavement avec 
 Pémetique trouble , toutes les convulfions 
ceflerent, les {ens furent retablis & la 
fiévre fe déclara avec tant de violence que 
le malade mourut le 1 $ du mois courant , 
je fis ouvrir fon cadavre par le garçon Chi- 
rurgien de l’'Hôtel-Dieu , qui en fçiant le 
érâne , porta la fçie fi avant qu'il coupa le 
cerveau par le milieu d’un bout à l’autre ; 
nous trouvames la dure-mere un peu ad- 
hérente à l'os pariétal du côté droit ; le 
finus longitudinal étoit parfemé de plu- 
fieurs petits grains slarduleux de la grof- 
feur d'un grain de millet firué aux extrè- 
mités des vaiffleaux fanguins dela pie- 
mere’qui vont aboutir dans le finus lon 
gitudinal ; tous les vaifieaux de la pie- 
mere étoient pour le moins deux fois plus 
 gonflez que dans l'état naturel & tout 
remplis de fang , lequel avoit lâché fa fé- 
tofité au-deflous dela pie-mere dans tout 
. Finterieur du cerveau ; ce qui me donna 
_occafion d'enlever par le feul fecours de 
mes doigts toute la pie-mereavecles vaif- 
feaux qui fe détachoïent fans peine des re- 
plis du cerveau, du cerveler & de la 
moelle allongée, tant par deflus & par- 
deflous qu’en dedans jufqu’au lacis cho- 
roide , où je trouvai plufieurs petits corps 
glanduleux dela groffeur d’un petit pois. 
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la férofité s’étoit répandue fur la baze du 


crâne par la coupure du cerveau où nous 
en trouvames environ une pleine palette, 
le bout de la moelle de l’épiñe qui paroït 
à la baze du crane après avoir enlevé la 
moelle allongée avec le cervelet ; éroit fr 
abreuvée de fcrofités que nous en fimes 
{ortir environ une pleine coque d'œuf en 
la preflant avec le doigt ou le dos d’un 
fcalpel. ILme paroit que ce foldat étoit 
plus épileprique que cataleptique. 


L 


Fait à Montpellier ce x 8 May 1710. 
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RAWERTISSEMENT 
Sur le Difcours académique [uivantr. 


Die la Pefte eut été déclarée à 
Marfeille par les afhches , le trouble 


_ géneral des efprits y fut fi grand, que fans 


l’extrème diligence dont on ufa pour les 


calmer par toute forte de moyens, la Ville 


entiere eut été à deux doigts de fa perte. 
C’eft dans une fi trifte conjoncture que j'y 
entrai, & comme le falur public eft la fou- 
veraine loi qu’il faut toujours fuivre , il 
n’y eut foin que je ne prifle pour diminuer 
la terreur commune, tant par mes difcours 
que par mon exemple, J’avoisla précaution 
fcrupuleufe de ne pas prononcer feulement 
Je nom de Pefte & de Contagion ; je vi- 
fitois hardiment les maifons peftiferées , 
je catois le poulx dés malades , & j’em- 
ployoisa leur guérifon tous les remedes 
qui me paroïloient les plus capables de 
la procurer. war 

Mes amis abfents m'écrivant de tous 
côtés pour me demander des nouvelles 1o- 
cales , je leur répondis que la maladie de 
Marfeiile ( c’eft le terme dont je me fer- 
vois toujours ) me paroifloit pouvoir s’ex= 
pliquer par un arrêt du fang ; dont je re- 
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cherchois les caufes occafonnelles fans 
me mettre en peine d’une prétendue infe- 
ction de l'air , dont je n’ai jamais été per- 
fuadé. Je ne laiflai pas de foufcrire une 
Lettre commune que mes Colleoues * en- 
voyerent à M. le Docteur Fornés en datte 
du 10 Décembre 1720 où cette infection 


de l'air étoit mentionnée , ce fut le feul : 


amour de la concorde qui m'arracha cette 
foufcription, perfuadé qu’il auroit été hors 
de propos de difputer avec ces Meflieurs 
{ur les caufes premieres, dans un tems 
qu'il fufffoit pour défalarmer les efprits , 
d'établir ( ce qui eft très-vrai ) que lapefte 
ne fe gagnoit pas pat le fimple contact. 
Qu'eft-il arrivé de là ? M. Fornés dans 
l'O uvrage qu'il vient de publier touchant 
la Pefte ; confrontant mes Lettres particu- 
lieres avecla commune, veut me tourner 
en ridicule , & m'accufer de me contre- 
dire en ce qu'ayant adopté la contagion de 
Pair dansla Lettre commune , je la rejette 
dans mes Lettres particulieres ; fur quoi 
je me remets volontiers à la décifion des 
Juges intelligents qui voudront bien pren- 


dre la peine de peler les raifons que je 


donne de cette contradiction apparente. 
Le Docteur Bertrand ( que M. Fornés a 


# M: Chicoyncan © M. Vorny. 
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avidement copié ) avoit déja entrepris de 
) décrier mes nouvelles expériences ; mais 
le fuccès n’en tourna pas à fon honneur , 
çar ces mêmes experiences ; maloré le dé- 
cri où il avoit voulu les jetter , furent ap- 
plaudies, & imprimées nonfeulement en 
France , mais enfuite en Suifle , en Alle- 
magne 8 en Angleterre 3 où elles m'ont 
procuré l'honneur d’être fait membre de la 
celebre Societé Royale des Sciences. 

Au refle ni l’un ni l’autre Ouvrage de 
ces deux Adverfaires ne m'a paru digne 
d’une réponfe en forme , le Journal des 
Sçavans du 16 Août 1722, m'a déja aflez 
‘vengé de M. Bertrand en le qualifiant 
d’Auteur infipide & qui n’a aucune tein- 
ture de la vraye fcience de la Médecine ; 
& pour ce qui eft de M. Fornés il pourroit 
bien avoir un femblable fort. 

Quoiqu'il en foit, pour cu mon vrai 
fentiment fur la Pefte paroifle à nud , on 
m'a confeillé d'imprimer la Differtation. 
fuivante , que je prie le Lecteur de regar- 
der d’un œil favorable. 
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DISCOURS 


Sur la Contagion de la Pefle de Mar- 
fe PRIE TEE 
C E n’eft pas fans peine ; MESSIEURS, 


que je me fuis chargé de l'ouverture 
. de notre Ecole. IL faudroit pour y reuflir 
un homme qui eut les idées de Réthor1- 
que encore fraiches , au lieu que je fuis 
appliqué depuis quarante ans à des occu- 
pations entierement differentes. Cet exer- 
cice dont je me fuis acquitté dans mes 
jeunes ans, & qui ne convient guére qu'à 
cet âge, ne me paroïfloit pas aflorti à 
celui où je me trouve préfentement ; mais 
comme il ny en eût point l'an pañle ; à 
caufe qu’étant de tour, & me trouvant 
abfent , je fus hors de portée de remplir 
cette obligation pour éviter un pareil in- 
convénient , j'ai fubile joug dé l’ordre, 
tout onéreux qu’il m’eft ; de l’ordre, dis- 
_je, qu'on peut appeller la fauvegarde des 
Statuts , le lien de la paix, le ciment de 
la concorde, l'affermiflement de l'utilité 
publique ; en un mot la beauté & l’orne- 
ment du monde entier , dont un Poëte 
anonime 
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anonime a fait l'éloge en ces deux vers : 
Quand d'ordre fe maintient tout eff bien compal]e 
Mais dés qu'il fe dément , tout eff bouleverfe. 


 C’eft donc à cet ordre que je fais un 
facrifice d'autant plus pénible , que ma 
mémoire étant devenue fort dure & mes 
yeux beaucoup affoiblis , je ne fçaurois 
plus ni apprendre par cœur , ni même lire 
fans lunettes. | 
Au refte , déliberant en moi-même fur 
le fujet que je pourrois prendre, j'ai cri 
n’en devoir pas choifir d’autre que la Con- 
tagion de la Pefte ; fur quoi deux de nos 
illuftres Collegues » fe font déja fignalés 
. dans le Public, l’un pour la négative par 
un Difcours où l’éloquence fe montre avec 
toute {a fplendeur ; l’autre pour l’affirmati- 
ve par une Differtation où lefprit géomé- 
trique regne depuis le commencement juf= 
qu'à la fin. ai 
Mon deflein eft aujourd’hui de pefer 
» foigneufement toutes les raifons de l’un & 
de l'autre , & de les adopter ou de les com- 
battre felon qu’elles me paroïtront confor- 
mes ou contraires avec divers événements 
dont j'ai été témoin ; perfuade qu’il ne faut 
pas faire céder les expériences aux fyfté- 
mes , mais les fyftèmes aux expériences. 
# M. Chicoynean © M, Afiruc. 
Et 
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Pour ne pas donc vous laïfler plus long- 


tems ignorer ce que je penfe fur la matiere 


en queltion , je vous dirai qu'étant d'un ! 


{entiment partie conforme & partie oppo- 


at 


fé à celui des deux Auteurs dont je viens . 
de parler , j'emprunterai alternativement 
de l’un de quoi répondre aux objections 
de l’autre, & avec certe précaution , fLma 


confiance ne me trompe , marchant au m1- 
lieu d'eux j'éviterai les chutes. 


Ma Differtation fera, pour ainf dire, 


ambidextre. Je râcherai d’abord de prou- 
ver que la Pefte n’eft que trop effective- 
iment contagieufe ; & je ferai voir enfuite 
que la Contagion ne {e tranfmet point par 
la fimple athmofphere des atomes peftilen- 
tiels, mais uniquement par un contaét 
immédiat qui foit mème de durée. 

Ne me refufez pas, s’il vous plait, une 


favorable attention, je n’abuferai pas long 


tems de votre patience. 


PREMIERE PARTIE. 1 


Avant que d'examiner fi la Pefte eft w 
contagieufe ou non , la bonne méthode 
veut qu'on marque ce qu’il faut entendre M 
par le mot de Pefte, pour ne pas tomber 
dans l'inconvénient de ceux qui ont re- « 
cherché la qualité de cette maladie avant « 


que d'en avoir défini la rature. 


« 
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Or la Pefte ( je ne parle que de celle de 
Marfeille , la feule où je me fuis jamais 
trouÿé } la Pefte , dis-je , confiderée dans 
tout ce re la diftingue de toute autre ma- 
ladie , & par {es ymptomes eflentiels , 
n'eft ce ime femble autre chofe qu'une 
éruption critique , épidemique & conta- 
gieufe de bubons , de parorides , de puftu- 
les , de charbons & d’exanthèmes , tou- 
jours capables de donner la mort, & qui 
font principalement parmi la populace des 
-ravages étonnans. 

Que cette maladie doive fa naiffance 
aux caufes génerales ; cela eft incontefta- 
ble ; puifque le premier d’entre les hom- 
mes qui en a été frappé ne la peut avoir 
contractée par contagion. Elle peut donc 
encore aujourd hui être l'effet de la mé- 
chante nourriture , des mauvaifes odeurs, 
de la faleré inféparable de 'indigence ; à 
_d’unair marécageux, & de la famine plus 

‘encore que ds toute-autre chofe , d’où 
vient que dans le langage des Peres de la 
” médecine il eft pañlé en proverbe que la 
famine :& la pefte font d'ordinaire de 
compagnie. 

Il s’enfuit de là qu’on fie peut raifon 
blement contefter que la pelte ne Lit 
nombre des maladies épidemiques. Mais 
il ne s’agit pas d'approfondir maintenant 

11 1j 
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ce point, je me bornerai fuivant ma pro< 
mefle à prouver que la Pefte eft un mal 
véritablement contagieux. “Ho | 
La Contagion eft , felon tous les Mé- 
decins , une infection ou un venin qui fe 
communique d’un fujet à l’autre, de forte : 
qu'une maladie eft réputée conragieufe 
dès qu’elle fe tranfmet. Or, Messreurs, 
cft-il quelqu'un qui ne reconnoifle la 
communication de la vérole, dont on voit 
tous les jours tant d'exemples ? Eft-il quel- 
qu'un qui contefte la contagion de l'hy- 
drophobie , que la feule bave d’unamtmal 
enragé communique aux autres > Eft-1l 
quelqu'un qui ofe nier la contagion de la 
etite vérole qui fe tranfmet immanqua- 
AE pu ; non feulement par inoculation;, 
mais mème en flairant une tente de coton 
imbibée du pus? En un mot ; ceferoitne 
pas voir la lumiere en plein midi ; dé ne 
pas reconnoitre qu’il eft des maladies véri- 
tablement contagieufes ; or rien ne me 
fera plus aifé que de montrer que la Pefte | 
eft évidemment de ce genre. dre 
Je n’alléguerai pourtant pas en preuve 
la raifon que plufieurs en donnent & qui 
fair le plus d'impreflion fur lefpric de li 
guorante populace : Je veux dire cette : 
étonnante celerité avec laquelle la Pefte | 
palfa , dit-on , tout d’un çoup à Marfeilie 
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de maifon en maifon & de rue en rue 
comme par une efpece d'incendie ; 1l eft 
vrai, & j'aieu la douleur d'en être té- 
moin, la Pefte gagnoit toute cette grande 
Ville avec la rapidité d’un embrafement , 
onn'y voyoit partout que defolation, par- 
tout les rues étoient fi jonchées de morts 
&c de mourans , qu’il n’y avoir prefque pas 
moyen de placer Le pied fans marcher fur 
des cadavres: mais cette celerité ne prou- 
ve a plus que l'épidémie de la Pefte, & 
non pas la contagion. 

Jenalléguerai pas non plus les hiftoires 
qu'on trouve en foule fur ce fujet , parce 
que leurs autheurs quelques finceres qu'ils 
puiflent être > TaCONrENt non ce qu'ils ont 
vü eux-mêmes ; mais ce qu'ils ont appris 
d’ailleurs ; l’éclar du merveilleux les a 
ébloüis fur le vrai , & pour avoir été trop 
_ crédules , ils nous ont fair des relations 
- incroyables : En effet, dans les Phénome- 
nes de la nature comme dans le cas pré- 
fent, les Hiftoriens peuvent bien racon- 
ter un événement , mais d'en développer 
| les vrayes caufes, ils me pardonneront fi 
| je dis que ce n’eft pas leur affaire , que 
celaeft du reflort des feuls Phyficiens. 
Kirker par exemple raconte d'une Ville 
d’fralie , que des enfans joüans à leur ordi 
naire dans la Place publique ; 1l y tomba 
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tout à coup un corbeau expirant de pefte, 
& que cette petite jeunefle s'étant mife à 
le plumer , tous furent d’abord faifis du 
mal , & en infeéterent bien-tôt la Ville 
d’un bout à Pautre. Cet événement crû fur 
fa foy prouve au plus que la pefte commen 
ça par ces enfans , & que le refte des Ci 
toyens en fat aufli attaqué , mais de fca- 
voir f1 c’eft par contagion ou feulement 
par épidémie , ce n’eft pas à luï à le démè- 
ler , c’eft uniquement l'affaire des habiles 
Médecins ; de mème qu'un Hiftorien 
peut bien fairé mention de l'apparition 
d’un nouvel aftre fur l’horifon, mais c’éft 
aux feuls Aftronomes d'en expliquer à 
fonds l’afcendant ; le cours ; la conjon- 
étion , la diftance. LE Pere 
Je ne comptrerai pas davantage fur ce 
qu'enfeigne Gerftman , quoiqu'il fe qua- 
life de Médecin praticien ‘dans le Livre 
qu’il a intitulé le Tombeau de la Pefte; 
{on fentiment elt que la Pefte n’eft nicon- 
tagieufe, ni mème épidémique ; c’eft-a- 
dire qu’elle n’eft l'effet ni de contagion, 
ni mème des caufes génerales , mais uni- 
quément d’une terreur pat laquelle la maf- 
fe du fang étant entierement bouleverfée 
fait des éruptions en bubons & charbons ; 
mais un auteur qui penfe ainfi, veille-t-1l, 
ou s’il fonge.? quel nouvel oracle lurare. 
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velé que laterreur ait la force de produire 
les maladies que l'on craint ? Eft-il forte 
de maux que les hypocondriaques ne crai- 
gnent ? Onr-1ls une legere douleur de tête, 
1ls craignent l’apoplexie ; Sentent-ilsquel- 
que affoibliflement de vûé , ils craïgnenc 
l'aveuglement , ou tout au moins la cata- 
rate ; au moindre tintement d'oreille ils 
tremblent de devenir fourds , & de tom- 
ber en paralyfie pour peu que leur langue 


-s’embarralfe ; en un mot , ils apprehen- 
dent des années entieres toutes {fortes de 


maladies fans néanmoins qu’ils en contrac- 
tent aucune, ) 

J'attefte ici rout ce qu'il y a de Phyfi- 
ciens : Eft-il jamais arrivé que perfonne 
air gagné une pleuréfie à force de la crain- 
dre? S’eft-1l jamais vù que quelqu'un tout 
à coup effrayé de fe trouver inopinément 
près d’une vipere , en fentir la mortelle 
impreflion par la feule terreur d’en ètre 
mordu ? La terreur de la Pefte auroit-elle 
donc feule le funefte privilege de la cau- 
fer ? Jene prérends pas nier qu'une frayeut 
vive & une imagination troublée ne puif- 
fent beaucoup alerer le fang . & tellement 
exciter les femences naturelles des mala- 
dies, que les caufes générales furvenanc 
les faflent plus aifement éclorre ; mais que 


La feule terreur de la Pefte foit capable de 
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la caufer , Le croye un Juif s'ilveut , pour moi 
je n’en crois rien. Bien plus , Messieurs , 


j'ofe avancer que fi cela avoit lieu, il ne 


fe feroit pas trouvé une ame à Marfeille 
quin'eür contraéke la Pefte , parmu le Sexe 
fur tout , à.qui la fimple agitation d’un ro- 
feau Ge peur : Que dis-je, MEssIEURS ? 
eft-1l mème parmi les hommes les plus bra- 
ves un courage qui peut être exemt Je 
ne dis pas de Qui peut ne pas être con- 
fterné de frayeur'au milieu des horreurs 
dont je faifois tantôt le recit. 


Quoique le fyftème de Gerftman pull , 


paroître fufhfamment ébranlé par ce que 
j'en ai dit jufques 1c1 , 1l faut racher de le 
détruire de fonds en comble. Plusje lis 


fon Livre qui i prefente de rems en tems des 


traits d’un génie fubul & culuvé par l’étu- 
de des bel les Lettres , plus je trouve étran- 
ge cette paralyfe d efprit qui le fait fe 
contredire lui-même, je ne dis pas en des 
endroits éloignés les uns des autres , ce qui 


ne feroit pas fi furprenant , mais dans un 
même Chapitre où ce qu'on lit au com 


mencement eft démenti par la fuite ; écou- 
tons-le parler lui-même pour qu 1] nait 


pas lieu de fe plaindre qu'on le condamne » 
fans l'avoir entendu ; voici fes propres pa-# 
roles dans le Chapitre quatriéme que je ! 


viens FH J'#& rapporté ; dit-il, 
dans 


TE T7. 


a 
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dansle Chapitre précédent plus de raifons & 
plus d'exemples qu'il n’en faut podr convain- 
cre que la véritable & l'unique caufe de le 
Pelle ef} la terreur. Et dans la fuite de ce 
même Chapitre, il ne me refle, dit-1l, 
qu’à réfoudre deux objeétions Les plus fortes 
qu'on paie faire contre l'origine que je don- 
ne de La Pefle ; La premiere efl comment les 
petits enfans qui font incapables de terreur, 
fout pourtant [ufceptibles de La Pefle ; la [e- 
conde , comment les bêtes La peuvent contra- 
cher , n'étant que des pures machines, où par 
conféquent la terreur ne [cauroit jamais 
avoir d'accès. Pour répondre à la premiere 
objection ; pourfuit-il , on #4 qu’à diflinçuer 
deux clafles d'enfans , les uns récemment 
nés , les autres âgés de trois ou quatre ans ÿ 
> ceux-ci , dit-il , font fufceptibles de la 
Pefte, parce qu’ils font capables de ter- 
eur. Remarquez bien , s’il vous plait, 
Messieurs , que par cette divilion en 
deux clafles il faut néceflairement qu'il 
ait prétendu que les enfans nouveaux nés 
: ne foient pas fufcepribles de,Pefte , car 
. auroit-il pù diftinguer les uns d’avec les 
autres s’il n’avoit reconnu entr'eux une 
» différence effenrielle à cet égard. Or peu 
+ après ( qui le croiroit fi les yeux n’en fai- 
foient foi) il dit en termes formels que 
des enfans nouveaux nés peuvent contralter 
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La Pefle Gen mourir ; d’où je forme contre 
Jui cet afgument tout-à-fair convainquane 
felon fes propres principes : vous ne pour- 
vez pas dire que la terreur foit l'unique 
caufe de la Pefte fi elle faifit ceux même 
qui font incapables de terreur : or felon 
vous la Pefte be les enfans nouveaux nés 
quoiqu'incapables de terreur ; donc vous 
ne pouvez pas dire que la terreur foit l’u- 
nique caufe de la Pefte. A cette démon- 
ftration , que pourra jamais repliquer 
Gerftman, & que lui refte-c-1l qu'à s'é- 
crier ? 

Helas ! mes propres traits [e tournent contre moi, 

| Ovid._ 

Que fi paffant par deffus la honte de fe 
retracter , 1] s'agifloit de foutenir que les” 
enfans de tout age font capables de rer- 
reur , quelque mouvement qu'il püt fe 
donner , viendroit-1l jamais à bout de 
prouver qu'un enfant de huit jours , qu'il. 
reconnoit capable de Pefte, foit capable . 
de terreur ? En effet, de quelle forte de: 
terreur fexoit-il capable ? Eft-ce d’une! 
terreur certaine ou d’une terreur vague ?h 
ce n'eft pas d’une terreur certaine ; carM 
cette forte de terreur ne fçauroit ètre le# 
fruit que de la connoiffance réfléchie d’un! 

nal certain. Ce n’eft pas non plus d’un 
Éerreur vague , autrement toute terreuin 
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pourtoit être caufe de la Péfte ; abfurdiré 
qui fe refute d'elle-même. 

A la feconde objection Gerftman ré- 
pond de cetrefurte. Pour ce qui eff des bêtes, 
étant abfolument incapables de raifon, pui[- 
qu'elles me font que des machines , elles ne 
fcaurorent être capables de terreur ni par 
conféquent de Pelle , mais comme on les voit 
quelquefois périr en foule par le mauvais pa- 
turage , l'ignorance du vulgaire rejette cela 
[ur la contagion, G* preuve qu'on n'y entend 
vien, C'eft qu'elles ne meurent que long-tems 
après. 

Mais quelle preuve bon Dieu! ces bêtes 
ne meurent pas vite ; donc , elles ne meu- 
rent pas de la contagion. Hé quoi ! la rage 
que tout le monde fçait fe communiquer 
par la bave d’un chien enragé ; n’eft-elle 
point un mal contagieux , parce qu’elle né 
tué pas d’abord ? Le mal vénérien, qui eft 
quelquefois long-téms mênie à fe décla- 
rer , ceflé-t-il pour cela d’être une mala- 
die contagieufe ? Ah! qu’un tel ratfonneut 
aille chercher ailleurs des fots pour leur 
faire accroire fes paradoxes. | 

Après avoir jufqu'ici , Messteurs , 
repoullé les attaques de ceux qui impu- 
gnent la contagion de la Pete , il eft rems 
que j'en établiffe la démonftration. Jefçai 
bièn, MEssIEURS, que je ne vous appren- 

Kki) 
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drai rien de nouveau en vous rapportant 
les expériences que j'ai faites à Marfeille 
dans le tèms de la Pefte en prefence de 
plufieurs Médecins & Chirurgiens qui 
lervoient avec moi dans PHôpital du Jeu 
de Mail , puifque ces expériences ont dé- 
ja paru imprimées en plufieuts endroits, 


mais comme fort décifives; je ne puis me 


difpenfer de vous en rafraîchir [a mé- 
moire, 

Dès que pat l’ordre du Roy je me fus 
rendu à Marfeille, y voyant perir chaque 
jour une infinité d'Habitans, j'en ens le 
cœur percé de-pitié, je mis tout en œuvre 
pour tâcher de découvrir la nature de cet- 
re fatale maladie , & furtout en quoi con- 
fiftoit fon venin , afin que fi par bonheur 
j'en venois à bout , je fufle à portée de 
donner quelque fecours à tant de pauvres 
affligés ; dans çette vüe , que; fis-je , 


Messieurs, je difeque plufñeurs cada- 


vres, je fouille dans leurs entrailles avec 
la plus exacte attention, j'obferve qu'il 
n'en eftihas un où je ne trouve la vefliedu 
fiel extraordinairement gonflée d’une bile 
noire tirant fur Le verd; cela me fit foup- 
‘çonner. que le venin de ce mal pourroit 
peut-être confifter dans cette bile, comme 
celui de la rage conffte dans la bave de 
F'animal enragé, On va voir que je ne.me 
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trompai point dans ma conjecture ; je faifis 
fur le champ un chien vigoureux & gai 
qui fafoit careflé à quiconque entroit 
dans Pinfirmerie & qui devoroit fort avi- 
dement les bubons «& les plumaçeaux 
qu'on jettoit à terre dans les panfements ; 
je lui ouvre la veine crurale où je fais in- 
jecter environ une dragme de cette bile 
délayée avec de l’eau de fontaine , & tout 
à coup voilà mon chien de gay devenir 
trifte , de vorace entiérement dégouté , 
d'éveillé ftupide , & peu après atreint 

Pide 5 P P 

d’un bubon-& d’un charbon qui l’'empor- 
verent dans quatre jours ; je réiterai plu- 
fieurs fois dans l’efpace de quatre mois de 
pareilles experiences , & toujours avec le 
même événements d’où je conclus que fr 
la Pefte fe communique ainfi d’une chair 
hétérogène à l’autre , cela fe feroir encore 
bien plus vite à l'égard d’une chair hemo- 
gène ,; en faifant la même injection dans 
a veine d’un criminel condamné à mort 
avec fon confentement & de l'autorité des: 
Juges, {ous promefle de lui laiffer la vie: 
s'il en réchapoit. 

Je reflerre en peu de mots toute la force 
de mx preuve. Toute maladie qui a un 
| moyen immanquable de fe communiquer, 
eft certainement contagieufe: or telle eft 
la Pefte ; donc elle eft certainement conta- 
“gienle. KKk uj 
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À ce raifonnement je n’ajoute plustien. 


Celui qui perfifteroit encore à. nier la 
contagion de la Pefte , je le comprerois 
pour défefpérement prévenu , à peu près 
comme ce Sroicien qui pilé dans un mor- 
tier , s’obftinoit à foutenir qu’il ne fentoit 
pas"la moindre douleur. 


SECONDE DARTIE. 


Les deux illuftres Collégues dont j'ai 


déja fair mention plus d’une fois ; fuppo- 
fent l’un & l'autre que les Princes de la 
Médecine ont crû la Pefte contagieule , 
mais n1 l’un ni l’autre ne prouve ce fait; 
& pour dire ce que j'en penfe, il feroit 
très-difficile d'en donner des preuves {o- 
lides. Maïs à fuivre ce propos 1l faudrait 
fortir du plan que je me fuis fait. C’eft- 
pourquoi ayant déja ; comme je crois, 


clairement prouvé la contagion de la Pefte, : 


D 


je ne dois plus vifer qu'à fure voir qu’elle 


fe communique non par la fimple athmof. 
phere des atomes peftilentiels, mais par un 
contact immédiat & de durée , qui équi- 
vale en quelque maniere à l'injection 
dont je viens de parler. 

Mais de peur que fi l’on venoit à confon- 


dre les idées, notre combat ne devint fem: 
blable à ceux des Andabates qui s’entrez | 


batroient à yeux clos; j'avertis que je n'ai 


‘#4, 
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garde de contefter que chaque corps n'ait 
fon athmofphore,, c’eft-i-dire un certain 
efpace à la ronde où il ne cefle de tranf- 
‘ mertre en tout fens fes corpufcules ; c’eft 
une verité que le plus novice Phyficien 
réconnoit, & dont les doctes Santorius & 
Boyle ont donné des démonftrations ; ainfi - 
l’Auteur de la Differtation que j'atraque 
ici n’a pas à craindre qu'on le contredife 
l-deflus. 

J'avoue encore qu’en untraité d’érudi: 
tion , la méthode géometrique fied mieux 
que les figures de l’éloquence ; mais de 
mème que les Orateurs ont d'ordinaire un 
brillant qui éblouit, les Géometres ont 
aufli quelquefois des paralogifmes qui 1m- 
pofent à qui ne fe tient pas aflez fur fes 
gardes. L'importance eft donc pour bief 
juger d’un difcours, de faire beaucoup 
moins d'attention aux ornemens qu'à la 
folidité, & de tenir toujours la balance en 
main pour reconnoître la bonté des preu- 
ves par leurs poids, plütôt que par leur 
folidité & fubtilité. 

Avec ces précautions faifons un jufte 
examen dela Differtation que j’entreprens 
de réfuter. J'obferve d’abord que lAu- 
teur mer en étalage les hiftoires de rou- 
res les Peftes connues qui ont fait du ra- 


vage en diverstems, en divers lieux; & 
KK ii) 
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silen eft crü , ces peftes font toujours 
venues de l'Orient , comme fi la Provi- 
dence en:ett caché dans ces contrées d’i- 
népuifables magafins , & que la Pefte ne 
fuc pas une modification adventice, mais 
une fubftance particuliere aufli ancienne 


que le monde. 


Enfuite il fait une fi affreue peinture : 


de l’athmofphere des Peftiferés, véhi- 
cule felon lui de la contagion, qu'à la 
premiere Pefte du monde, l'univers entier 
auroit dù périr , car il prétend que la 


Pefte paflant d’un corps à l'autre, Ë prend . 
e 


toujours de nouvelles forces, infeéte en 
un moment tout l'air d’alentour ; que 
cet air infecte. ceux qui Le refpirent , & 
porté par lès veines au long & au large, 
ravagé bientôt non-feulement toute une 
ville , mais toute une Province &.des 
Royaumes entiers. Ce ne font pourtant là 
que des épouvantails d'un homme craintif 
qui faute d'experience en ce point, s'eft 
-allarmé: de ce qu'il a 1 ,-& quisdans cette 
prévention , s’il ec vü le mal de près, & 
que la feule terreur fut capable de le don- 


2 > [A 
ner , NaurOit CÉFTAINÈMENT pas manque 


d'en devenir la victime. : : 


Mais quoi , répondra-t'on, voulez-vous 


donc rendre fufpecte la foi de tous les Hi- 


ftoriens ! Non encore un coup , je-ne nie : 


+ y r 
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poiné les faits qu’ils racontent , mais je ne 
tombe pas d'accord des glofes qu'ils en 
font, & je foutiens que cette vafte & fou- 
daine propagation de la Pefte doit être 
attribuée non à la contagion , mais à fon 
- pidemie ; non à l’athmofphere des ato- 
mes peftilentiels, mais aux caufes géne- 
rales & au ferment commun, les corps fe 
trou vant dans une telle difpofition , que la 
mauvaife nourriture fait éclore pied à 
pied les femences naturelles de cette ma- 
ladie , à peu près comme la chaleur d’une 
poule fait éclore les œufs qu’elle couve 
fans aucune influence d’un œuf à l’autre. 

Je ne vous rapportera ici, MESSIEURS, 

ue des faits dont j'ai même été le témoin 
oculaire. Dans PAbbaye de S. Viétor de 
Marfeille , le pieux Abbé , par un effet de 
fa charité recevoit dans fon vafte enclos 
grand nombre de perfonnes de tout âge & 
de tout fexe qui de tous les quartiers y 
venoient chercher un azile , il y eut bien- 
tôt après à l’entour une fi grande foule des . 
morts & des mourans , que felon le {y- 

ftème du Diflertareur Pair eüt dû être 
horriblement infecté , cependant parce 
qu'on s’y nourifloit de bons aliments , & 
que par là on fermoit la porte à l’épidé- 
demie , pas un n’y fut atreint de Pefte , 
quoique plufieurs y fuffent éprouvés par 
diverfes autres maladies, Plufieurs Mona- 
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fteres de filles eurent le même fort , quoi= 
que dans la même firuation & au nulieu 
des mêmes périls. 

Quand j'entrai dans Marfeille au fort 
de la Pefte , & dans le tems que felon 
Fhypotefe que je combats , l’air de toute 


cette ville devoit être comme un étang, 


d'armes peftilentiels , l'Hôpital de la 
Charité qui regorgeoit de monde , jouit 
Portes d’une parfaite fanté tant que la 

onne nourriture dura ; mais comme on 
en fit depuis une infirmerie , ceux de ces 
pauvres miferables qui furent appliqués au 
fervice des peftiferés, fuccomberent pref- 
que tous, non par l'infection de l'air , 
car ilen feroit arrivé de même aupara- 
vant, mais par les mauvais aliments & 
par la faleté qui donnerent lieu à l'épt- 
démie. À | 

« Le grand Monafteretrès-nombreux des 
Dames de la Vifitation de Sainte Marie , 
avoit d’un côté une infirmerie, & de l’au- 
tre un cimetiere des peftiférés ; quel 
moyen d’échaper à la pefte fi l'infection 
de l'air la caufoit ? toutefois dans tout l’ef- 
pace de tems que dura cette maladie ; 
quoique les autres maux y fuffent com- 
muns à l'ordinaire , pas une fille n’y fut 
attrquée de pete. 


Les Dames Lyonoïfes hors de la porte 


de Nozilles fur le chemin de l’infirmerie 


_ de la Pefle de Marfeille. 395 
du jeu de Mail , font fituées de telle forte 
que le grand nombre des malades que l’on 
y portoit inceffamment , pafloient tous 
devant leur porte , néanmoins malgré ce 
paffage routes furent exemptes de ce mal. 
Je lafle à juger au Diflertateur comment 
cela quadre avec fa prétendue infection de 
l'air peftiferé. 

Je retranche un grand nombre d’autres 
femblables exemples , & vous prie, MEs- 
SIEURS , de renouveller ici toute votre 
attention. Je ne feins point d’avancer que 
fi la pefte fe communiquoit par l’'achmof- 
phere des corpulcüles peftilentiels , de 
tous ceux qui entreroient dans une infit- 
merie , il n’en fortiroit pas un qui ne fut 
peftiferé ; car comme la tranfpiration qui 
compofe l’athmofphere remplit ( de Paveu 
du Differtateur) tout l’efpace de cette forte 
d'HOpitaux , 1l n’eft corps humain , fes fi- 
bres fuflenc-elles de corne , qui püt être à 
l'épreuve des traits dont il feroit percé de 
toutes parts ; & mon exemple & celui de 
tant d’autres démontrent le contraire , 
puifqu’il ne fe pafloir jour que je ne fufle 
dans ces lieux plufieurs heures de fuite à 
touchér le ouf des malades , à en palper 
les bubons & les charbons , fans que j'en 
aye jamais fenti le moindre affoibliffement 
de fanré. : 

Le Differtateur appelle cela des coups 
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de bonheur femblables à ceux de ces fof- 
dats qui fe retirent fans bleflure des com 
bars les plus fanglants ; mais je le prie de : 
ne fe point fâcher, fi je dis que c’eft Jà 
éluder ce nœud gordien au hHeu-de le dé- 
lier, & fuccomber à ia difhculté'au lieu de 
la réfoudre ; en effet eft-1l quelqu'un qui 
ne fente la difparité de cette comparai- 
fon? Qu'on fe reprefente à fantaifie ;! fi 
Jon veut , le combat du monde le plus 
acharné ; arrive-t'il jamais que tous les 
foldats combattent ? ceux mêmes qui par 
leur Charge ou par leur bravoure font les 
plus expolés ; n'ont-1l$ pas fouvent entres 
eux & les ennemis comme autant de mu- 
railles descorps qui les couvrent & les de- 
robent aux coups ? Eft-il donc fi furpre- 
nant qu'ils fortent du champ de bataille 
fans y avoir été bleffés ? Mais s’il n’y avoit 
aucun pouce de terre où l’on ne furen 
butte aux balles qu’on tireroit d’en haut, 
d’en bas, par devant , par derriere, à côtés 
croit- on qu'il reltât un feul foldat qui 
pur en porter fa nouvelle ? L'application; 
Messieurs , eft facile à faire au fyftème 
du Differtareur , & l’experience en ne s’y. 
accordant pas, en démontre la fauflère. . 

Il me refte, MEssreurs , à expliquer 
ce que j'entens par ce. contact imrmédiar 8 
de durée que je donne pour feul véhicule 
de la contagion-de la pefte.. J'entens , 
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MESSIEURS , par ce contact l'injection 
dont. j'ai parlé dans ma premiere Partie , 
j'entens par ce conta@, d'humer op long- 
tems & de trop près l’haleine brulante qui 
fort de la bouche des malades ; j’entens 
par ce contact, de s’envelopper de la che- 
mifé ; ou de coucher dans les draps d’un 
peftiferé ; j'entens par ce contact , de tou- 
cher fes propres playes avec des mains en- 
core empreintes d’une fueur où d’un fang 
infecté , comme l’éprouverent à leur dam 
deux Chirurgiens, dont l’un s’appelloit 
Marlet de Montpellier, & l’autre Pro- 
vençal étoit Chirurgien de linfirmerie , 
le premier avoit un cauteré qu'il panfoit 
fans s’être auparavant bien lavé Les mains; 
aufli ne tarda-v’il pas à être pris & emporté 
par la pefte ; le fecond s'étant bleffé par 
hazard avec fon biftouri , & continuant 
ralgré més avertifflemens de traiter à fon 
ordinaire Les bubons & les charbons, ga- 
gna auf la pefte , mais il eut le bonheur 
d'en rechaper ; d’où 1l faut conclure qu'il 
en eft de la contagion de la pefte à peu 
près comme de celle du mal vénerien , & 
de mème que dans cette derniere maladie 
on traite les infectés fans aucune appré- 
henfon de leur athmofphere, aufli mépri- 
fant cette aghmofphere , on peut en toute 
confiance traiter les peftiferés , pourvü 
qu'on fe garde de ce genre de contact que 
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je viens de détailler. Mais pour ce qui eft 
d'approcher fimplement les malades , d’en 
palper les bubons & Les charbons, un grand 
nombre d’experiences nôus ont convaincu 
qu’en tout cela 1l n’y a pas le moindre pé- 
ril à craindre, 
. Qu'on fe défabufe donc de cette terreur 
panique dont le vulgaire eft prévenu, que 
la pefte fe gagne par le fimple attouche- 
ment, Qu'on fe défabufe encore de cette 
autre terreur commune qui fait qu’autant 
qu’on voit de peftiferés, autant encompte- 
r’on des incurables ; J'ai éprouvé le con- 
traite dans les deux infirmeries dont on 
m'avoir donné l’infpeétion , car ayant te- 
nu un Regiftre exact de tous ceux qu’on y 
portoit journellement » j'ai trouvé qu'à 
peine en étoit-1l mort la moitié , l'autre 
ayant été parfaitement rétablie. 
Quelqu'un peut-être fe récrie ainfi en 
lui-même : 6 démonftration furprenante & 
d’un caractere tout-a-fait fingulier , dont 
les preuves confirment la contagion de 
lathmofphere qu'on s'éroft vanté de dé- 
truire ; car enfin comment les chemifes & 
les draps d’un peftiferé peuvent-ils com- 
muniquer la pefte autrement que par l’ath- 
mofphere des atomes peftilentiels qu'on 
fe voit contraint de reconnoître. | 
Tout beau, tout beau ; je ne me contre- | 
dis point , c’eft l’auceur de l’objeio n qu 
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tache à fe faire illufon lui-même. Ne 
fçait-on pas la difference que l’on doit 
mettre entre l’achmofphere & ce contact 
immédiat tel que je l'ai expliqué? Que 
l’hydrophobie fe tranfmette par la bave 
d'un chien enragé , Re qu’elle fe 
communique par l’athmofphere des ato- 
mes hydrophobiques? Que le mal véne- 
rien fe gagne par la conjonétion avec une 
perfonne verolée , s’enfuit-1l qu’il fe com- 
munique par l'athmofphere des atomes 
véneriens ? je ne nie donc pas encore un 
coup que l’athmofphere d’un peftiferé ne 
{oit impregnée des corpufcules peftilen- 
tiels; mais ils font fi petits & fi velatils 
que la moindre réfiftance fuffit pour les re- 

ouffer, au lieu que la chemife , les draps, 
la fueur & le fang d’un peftiferé attaquant 
l'habitude du corps, pour ainfidire , en 
champ clos & avec incomparablement plus 
de violence ; on ne {çauroit avoir une réfi- 
ftance à l'épreuve ; rout de même qu’un 
moulin à vent qui au fouffle des zéphirs 
demeure immobile , ne fe meut pas feule- 
ment, mais fe brife par l'agitation d’un 
vent impétueux. 
Voilà, MESSIEURS, ce D je m’étois 
propofé de dire devant une fi celebre Af- 
femblée, non par aucune démangeaifon 
de critiquer, mais par le pur amour de la 
_ verité & de l'utilité publique. S'il m'eft 
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échapé quelque chofe de peu exact ( cat 
enfin, homme, je [uis fujet aux méprifes des 
hommes ) on me fera plaifir de me relever 
à mon tour : j'en donne la permiflion tout 
comme je l'ai pris. | 

Je m'adrefle maintenant à vous en faveur 
de qui fe font ces fortes d'ouvertures {o-" 
lemnelles , chers nourriflons de la Faculté 
quien faites maintenant la joye & l’efpé- 
rance , & qui bien-tot en allez faire la 
gloire & l’ornement. N'oubliez jamais l’a- 
vis falutaire que je vais vous donner avec 
toute l'affection d'un cœur pæernel ; c’eft 
que s'il arrivoit, ce qu’à Dieu ne plaife , 
qu'on vous envoyat comme moi dans des 
Villes infectées, vous commenciez à affer- 
mir & votre courage & celui des autres 
contre la terreur populaire , & qu’à l’aide 
d’une bonne nourriture, d’une exacte tem- 
pérance & d’une foigneufe propreté , fans 
befoin d’autre précaution , vous vous li= 
vriez hardiment à la curation des malades ; 
ce fera là le moyen de vous attirer la ré- 
compenfe du Seigneur , la joye de la con- 
fcience, la reconnoiffance de ceux que 
vous fauverez, les gratifications des villes, 
la liberalité des Princes, l’applaudiffement 
du Public ; les bénedictions de tout le 
monde; en un mot tous Îles avantages & 
les glorieufes marques de diftinétion dont 
vous me voyez honoré, 

DISSERTATION 
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Sur la formation du Sonfre-vif, du 
Sel- armoniac naturel, de l’Alun de 
Roche , © de la Picrre-ponce. 


AVANT-PROPOS. 


Ï ES Drogues fimples dont on fe fert en 
_4 Médecine, conflituent une partie très-ef 
fentielle dans la Pratique. On fe contente la plû- 
part du tems de fçavoir le lieu d’où elles vien- 
nent , leurs differeñites e’peces , leur. choix &e 
leur jufte valeur , fans fe mettre fort en peine 
d'examiner commentelles fe forment Cetexa- 
men.m a toujours paru très-néceffaire pour l’é- 
tabliffement de PHiftoire naturelle, & pourle 
rétabliffement de la fanté. Dans ces deux vies 
génerales , aufli néceffaires que curieufes, j'ai 
.crû devoir expofer ici.mes. conjeétures fur la 
formation du Soufre-vif, du Sel-armoniac na- 
turel, de l'Alun de Roche, & dela Pierre.pon- 
ce, que j'ai ramañlé fur Les lieux d'où on les 
.xetire. 
En parcourant les côtes d'Italie avec les Ga- 
“leres ,:je m: fuis trouvé à portée d'examiner 
la Soufrerie de Pouzolles près de Naples, C’eit 
. une grande Montagne quine paroît compofée: 
que de Soufre-vif mêlé avec des caïlloux &. de: 
Ja terre, On à foin au pied de cette Montagne, 
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‘y laiffer tomber rudement une pierre d’une! 
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d: faite fondre ce Soufre dans des creufets ; 
d’où on le retire , en le faifant couler dans des 
moules qui lui donnent les foimes {ous lefquels 
nous le trouvons chez les Droguiftes, & que 
nous appellons Soufre commun, pour le diftin- 
guer du Soufre- vif. La pente de cette Monta- 
gne du côte du midi , fe termine en une coline 
très-fpacieufe, d'où l’on voit fortir quantité 
de petits volcans, qui jettent fans cell: une 
fumée épaifle entremélée de flammes très vives. 
La petiteffe de ces volcans , & la diftance con- 
fiderable qu'ils gardent entr'eux, permettent 
de les approcher fans aucun rifque. Il fe ra- 
maffe conftament à leur bouche une véritable 
fuye d’une couleur blanche tirant fur le jaune, 
qui s’attache peu à peu aux pierres expolées 
à cette fum'e. Cette fuye eft un véritable Sel 
armoniac naturel, beaucoup plus aétif que 
Partificiel, avec lequel je l'ai comparé, comme 
il paroïtra par ce que j'en fapporterai en exa- | 
ninant fa formation & fon origine, 

Le terrain de tout cegrand efpace, compris 
éntre les volcans, eft extrémement chaud, je 
fentois en le parcourant ,une chaleur vive fous 
la plante des pieds, & je jugeai que tout le 
deffous devoit êtreun grand creux, foutenu« 
parune voûte naturelle , puifqu’on ne fçauroit 
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moyenne groffeur, {ans y entendre raifonner 
Pair fous les pieds, ; É 

Cette grande voûte elt toute couverte des 
cendres du Soufre brulé qu’on a foin de ra-* 
mafler, pour entirer l’alun par ébulition, & 
cit la The On a creufé pour cet effet fur 
ce terrain brulant quantité de grandes fofles 4 
dans lefquelles on a placédes bañines , qui par 
Jeur enfoncement , fe trouvent expolées à la 
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v.ve chaleur du feu fouterain on y met à bouil- 
hr de l'eau commune avec une fuffifante quar- 
tité de ces cendres, Quand on juge que l'eau 
eftaflez chargée, on tranfporte cette leffive 
dans d’autres bafines qui ne font point enfon- 
cées en terre ; où qu’on a eu foin de relever par 
de labatiffe, pour les tenir éloignées du feu; 
c’eit dans/ces baffines, qu'on nomme conge- 
Jantes, où l’alun fe criftalife en morceaux durs 
& tranfparans, tels qu'on les vend chez les 
Droguiltes fous le nom de l’alun de Roche. 

Il y a tout lieu de croire que cette grande 
voûte de la Soufrerie de Pouzolles, fur laquelle 
on travaille à PAlun, s’écroulera tout à.fait 
dans Ja fuite du tems ; comme il paroït que bien 
d’autres femblables ont dû s’écrouler au deflus 
de celle-ci, pour laïfler à découvert une très- 
grande quantité de Soufre-vif, qui fe prefente 

4 Æ A ; 
a la vûe à côté de cette voûte, & qui firme 
une groffe Montaigne efcarpée, fur laquelle , 
non plus que fur la voûte, 1l ne paroït aucune 
forte de plante fenfible. 

Au retour de Naples, les Galeres ayant été 
obligées de relacher deux fois à l’Ifle de Ponce, 
je profitai de cette occafion pour ramafñler de 
ces pierres, qui fe forment journellement fur 
les bords de cette Jfle. Les gens du pays nous 
indiquerent une plage d’une vafte étendue, 
fur laquelle il y aune grande quantité de fa- 
ble très-fin & fort égal , au milieu duquel nous 
ramaffämes quantité de ces pierres-ponces, 
nous y trouvâmes auf quelques fquelets blancs 
& apiertis des plantes qu’on nomme lithophi- 
tons. Cette plage eff fituée au p ed d’une gran- 
de Montagne très- fertile du coté du Nord , d’où 
les vents jettent fouvent quantité d’écorces 
-d’ardres & des plantes deffechées, qu'omvoic 
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ramañées par différents tas fur le fable: 

Cés defcriptions de la Scufrerie de Pcuzoles 
& de la Plage de l'Ifle de Ponce , font des faits 
inconteftables , dont toute perfonne qui eft à 
portée de voyager, peut fe convaincre: Jeme 
contenterai d'expofer fimplement mes obfer- 


Vations & mes conjeétures fur tous ces faits » 


fans m'attacher à citer les differents Auteurs 

ui ont traité de cette matiere avant moi, Je 
ne fauxzois me piquer d’une érudition affectée , 
j'efpere que le: Lecteur me fera grace fur ce 
point en faveur de la vetité que je cherche fur 
Ja formation des quatre drogues fimples que je 


vais examiner en particulier, | 
A R TIC L ET PR EMIRERES 


De la formation du Soufre vif. 


li E Soufre-vif , de mème que tous les 


4 fucs bitumineux liquides &folides,, 
que la certe fournit en differents lieux, 
tire fa premiere origine des fucs des plan- 
tes & des animaux , que les eaux trouvent 


fur la furface de-la terre , qu’elles entrat-+ 


nent partout'avee elles , & qu'elles doi- 
vent néceffairement dépofer aux differents 
‘endroits , où on les trouve ramaflés par les 
courants d’eau ; les huiles épaifles,, les b1- 
thumes , & le Soufre commun qu'on pré- 
pare en Chimie , par le mélange & la dif- 
ullation des huiles claires des végétaux 
avec l'huile de vitriol , peuvent fervir de: 
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fur la formation du Soufre vif. 40% 
preuve à la conjecture que je propofe, fur 
la formation de ces corps naturels. 

S1 on mêle parties égales d'huile de the- 
rébentine & d’huile de viriol, ou bien 
trois parties de bon efprit de vin avec une 
partie de cette même huile de viriol , & 
qu'on diftille féparément ces deux mélan- 
ges par la cornue ; on én voit d'abord dif- 
uller une huile noire & épaifle , tout-à- 
fait femblable à l'huile de pierre , qu'on 
nomme vulgairement petroli , telle que 
nous la voyons fortir des entrailles de la 
terre à une petite Fontaine du Diocèfe de 
Beziers en Languedoc , nommée Fontaine 
de Gabian ; il refte de certe premiere dif- 
tillation au fond, de la cornuë une mafle 
fulphureufe noire , comme la véritable 
poix fudaïque ou de la mer morte ; que fi 
l’on expofe enfuie cette mafle noire de 
poix artificielle à un grand féu , elle pro- 
duit un véritable Soufre inflammable. 

Ces Soufres artificiels fervent à prouver 
que les Sucs des végétaux , tels que font 
l'huile de thérébentine & l’efprit de vin, 
concourent avec les autres à. la formation 
du Soufre commun. Les Réflexions fuivan- 
tes prouveront que les graifles &.les huiles 
des animaux y concourent aufl. 

1°. Il eft conftant parmi les Naturaliftes 
que le nombre des animaux découvert de 


: 
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nos jours , eft de beaucoup plusgrand que 
le nombre des Plantes connuës; ainfi leur 
huile & leurs fucs graifleux doivent être 
entraînés par les courants d’eau, qui par- 
courent la furface de la terre où les ani- 
maux habitent. 

2°. La Mer, qui ne laiffe pas d’avoir 
quantité de Plantes , eft partout remplie 
d'un nombre innombrable & d’une quan- 
tite prodigieufe d'animaux , qui , par leurs 
excréments & par leur mort, fourniffent 
une très- grande quantité d’huile & de 
oralfle. 


3°. Laplus grande partie des montagnes 


enflammées , que j'ai vù jetter du feu dans 
les Royaumes de Naples & de Sicile , 
etant prefque entourées de routes parts des 
eaux de la Mer , doivent recevoir fans 
cefle de ces parties huïleufes & graifleu- 
fes ; & c’eft Tans doute pour cette raifon 
que le Mont Vefüve qu'on voit devant 
Naples, & le Mont Ætna de la Sicile , 
: brulent nuit & jour depuis un rems im- 
mémorial , depuis lequel les poiflons ont 
toujours pù fournir leurs huiles & leurs 
orales. | | 

4°. La falure , amertume &c l'odeur 
particuliere qu’on remarque conftamment 
à l’eau de la mer , me paroiffent pouvoir 
établir une autre preuve non équivoque 
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des {els & des huiles dont elle eft furchar- 
gce ; puifque l’eau de Fontaineda plus pure 
devient une eau de mer toute femblable à 
la naturelle , fi on y mêle une certaine 
quantité de felavec quelque efprit bitu- 
mineux,, comme 1l eft rapporté dans l’Hif- 
toire de l’Académie de l’année 1710. Or, 
je crois que ce fel & cette huile ne fau- 
roient provenit que du débris de toutes 
les Plantes , de tous les animaux , & de 
rous les infetes , dont les corps , en périf- 
fant , ont formé depuis le commencement 
du monde , & forment journellement une 
allés grande quantité de fel , d’huile ou de 
orafle pour fournir non feulement à la 
Mer , mais encore à routes les différentes 
Mines de Sei , de Soufre & de Bithume , 
qui fe trouvent répandués en differents 
‘endroits du globe terreftre ; les eaux des 
Fontaines , des Rivieres & des Fleuves 
ne fauroient avoir le même goût n1la mê- 
me odeur de l’eau de la Mer , parce qu'’el- 
les ne font que le rélultat dès pluyes & des 
neiges fondués , dont les eaux ayant été 
élevées en vapeurs , ont abandonné la plus 
“grande partie de leur fel & de leur huile 
fixes fur la terre & dans la mer. 

Si nous examinons la maniere fimple & 
naturelle avec laquelle l’eau de la mer a 
formé peu à peu depuis le commencement 
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du monde , & forme fans cefle. des cor 
crétions pierreufes dans tous les endroits: 
du globe terreftre qu’elle a parcouru & 
qu'elle parcourt actuellement ; 1l fera , ce 
me femble , fort aifé de comprendre 
comment elle a pu former en tout tems , 
& comme elle continue de former aujour- 
d’hui les montagnes du Soufte vif que: 
nous. voyons , les concretions pierreufes. 
maritimes ne font tantôt compofées que 
d'un fable très-fin, tantôt ce font A çaile- 
loux entaflés irrégulierement les uns fur. 
les autres ; ces concrétions pierreufes font 
très-fouvent mêlées de quantité de coquil- 
lages de Mer , & quelquefois ces coquil- 
_ lages, prefque feuls & plufieursenfemble. 
compolent des grofles pierres, comme 1l 
fe voit journellement. dans certaines ro- 
quailles naturelles qu’on ramañle fur les: 
plages. : | 
La Mer produit toutes ces concrétions.. 
lorfqu’après avoir entraîné ces différents: 
corps fur fon rivage ou dans fon fonds ; 
elle les y preffe fi fort à reprifes Re fon 
PER , par la vivacité, la force & 
a fréquence de fes ondées , que ces mè- 
mes corps ramaflés au hazard font forcés 
de s’ajufter enfemble , de s’enrafler & de 
S'affermir les uns contre les autres , pour 
conftituer ce tout folide dont nous le 
voyons. 
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voyons compofe ; de mème les parties fali. 
nes , huileutes & graifleufes qui fe trou- 
vent dans l’eau de la mer , doivent{era- 
mafler peu à peu , & s’arrècer les unes {ur 
les autres aux endroits où Le courant d’eau 


_ les portent , & dans lefquels l’eau fimple : 


peut fe filtrer par des terres, par lefquelles 
les autres parties ne fauroient pañfer 5 CES 
parties ainfi ramaflees & féparées de l’eau 
avec laquelle elles ne peuvent plus fe mèê- 
ler à raifon de leur groffeur , doivent né- 
ceflairement être expolées aux mêmes bat- 
temens des flots , qui font très-capables de 
les durcir , & de les apierrir en Soufre vif, 
parmy lequel 1l s’eft engagé non feulement 
quelques parties de fel ; mais encore des 


| tefres qui lui fervent de matrice , & des 


concrétions pierreufes , que les flots de 


_ l'eau lui jettent , & avec lefquelles on le 


ttouve exactement mêlé. 
-. C'eft fans doute de cette façon que tou- 


..te la montagne de la Soufrerie de Pouzo- 


les a été formée peu à peu dans un long 
efpace de tems , elle a été enfuite mife à 
découvert par les grands tremblements de 


| terre que tout ce pais de Naples a fouf- 
: fert pardifférentesreprifes. On ne décou- 
| vrepas la même quantité de Soufre au 
Mont Vézuve , ni au Mont Ærtna, parce 


que ces deux Montagnes font incruftées 
M m HP 
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d’une grande quantité de Rochers , 8 
ceux-cy font recouverts de terresrrès-fer- 
tiles : ces Montagnes qui ne cellent ja- 
mais de jetrer du feu par leur fommer , 
doivent être confiderées comme des véri. 
tables pots à feu naturels , dont l’intérieur 
brule Des ceffe , parce qu’elles renferment 
du Soufre enflammé, & dont les parois 
durs & incombuftibles réfiftent à l’incen- 

die. Si ces parois fe brifoient , le grand 
air éteindroit le feu , & l’on y verroit une 
croute de Soufre vif découvert , comme 
on le voit à la Soufrerie de Pouzoles. On 
remarque conftamment une très-srande. 
quantité de Plantes dans toutes les Côres : 
d'Italie du Royaume de Naples & de la! 
Calabre ; toute la Campagne fe trouve | 
toujours remplie d’une fi nombreufe & fi. 
agréable verdure , qu’on a raifon d’aflurer 
que l'Italie , en tous ces endroits, eftune | 
efpece de Paradis terreftré, pat rapport à. 
hi grande quantité de beaux Arbres & de w 
la belle verdure qu'on y remarque partout 5 W 
11 n'y avoit pas tombé aucune pluye fenfi-. 
ble depuis cinq mois, lorfque nous y paf- 
fames dans le fort de l'Eté dernier1734 , M 
& nous y trouvamesprefque partoutquan- M 
tité de grands Arbres toujours verds , ou- 
tre les Oliviers & les Orangers qui y font 
en pleine terre fort abondants ; on y voit" 
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de beaux Peupliers , au deffus defquels on 
fait monter la vigne, d’où nous voyons 
quantité de raifins au deflus de nos rètes ; 
nous trouvions fous nos pieds & au deflous 


. de ces riches vignes toutes fortes d'herbes 


] 


veîtes ; la chaleur douce & naturelle que 
les feux fouterrains communiquent aux 
terres qui leut font voifines, concourent à 
cette abondante végétation , & entretient. 
cette agréable verdure pendant tout le 
courant de l’année. Les pluyes font abfo- 
lument néceflaires dans les autres Païs , 
pour divifer la féve & la faire monter dans 
les plus petites filieres ; mais aux environs 
de ces feux fouterrains, très-abondants en 
Italie , la douce chaleur fufhit pour confer- 
ver la liquidité de certe féve, & pour la 
faire circuler dans tout le tiflu de la Plan 
te, jufques dans les plus petites feuilles 


des Arbres qui confervent toujours leu 


verdure. 

Le foufre vif appliqué fur la peau, 
réuflit beaucoup mieux que le Soufre 
commun pour guérir la galle & les dartres; 


il n’a pas, à beaucoup près , une odeur fi 
 forre & fi defagréable ; on peut aïfément 
la corriger par l'addition du Benjoin en 


parties égales , ces deux corps fulphureux 


ayant été formés par la {eule nature , ont 
Ieurs parties plus fines & plus dégagées Les 


Mi 1} 
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” unes des autres ; ainfi elles pénetrent plus : 
aifément & plus également le lu de nos 
petits vaifleaux cutanés, pour y rétablir À 
par leur mouvement uniforme le coursna- : 
curel de nos liqueurs ; qui s'y trouve dé- 
rangé dans ces- maladies ; les huiles & les 
graifles qui ont fervi de matiere au Soufre | 
vif, ne fauroient produire le mêmeeffer, 
appliquées extérieurement, ‘parce /ique 
leurs parties fe trouvent trop groflieres ou - 
trop étroitement attachées les unes aux au- 
tres ; c'eft à peu près par la mèmeratfon 
que le Soufre commun n’eft pas fi bon en | 
medecine que le Soufre vif, parce qu'en 
paffanc par la fonte, & fe féparant des par- 
ties étrangeres avec lefquelles il avoit été k 
mêlé dans la formation , toutes les partiesil 
{ulphureufes font forcées de s’approcher& ! 
de fe ferrer plus intimement enfemble à 
auffi le Soufre commun eft.il en égal vo-4 
lume beaucoup plus pefant que le Soufrel 
vif, | SR 
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© De la formation du Sel armoniac naturel, 


dt 


Près avoir examiné l’origine du-Sou-% 

fre , l'ordre que je me fuis propofé# 
me conduit à l'examen de celle du Sel ar-# 
 monjac naturel ; pout y parvenir , il med 
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- paroïc néceffaire d’expofer lamaniere dont 
_onprépare ce Sel artificiel en Egypte. Le 


Révérend Pere Sicard Jéfuite noùs a don- 
né des éclairciflemens fur cette matiere , 
qui nous ontentierement defabufé de l’er- 


_reur où nous étions avant lui , que ce Sel 


étoit le produit de l’urine des Chamaux 
sépanduë fur Le fable ardent de PArabie, 


où lon croyoit qu'il fe für criftalifé par les 


ardeurs du foleil ; voici ce que ce Révé- 


rend Pere dit dans une de fes Lettres du 


22 Avril 1716, qui fe trouve à la rèce du 
fecond rome des nouveaux Mémoires des 


 Mifions de la Compagnie de Jesus; ce 


Miflionaire paffant à Defmayers, Village 


, du Delta , où fe fair le Sel armoniac le 


plus eftimé de toure l'Egypte , y oblerva 
ce qui fuit. 
,, Ce Sel fe fabrique dans des Fours, 


..ÿs dont le deffus eft fendu en long en plu-- 


;; fieurs endroits ; on pofe fur ces fentes 
»» Vingt ou trente bouteilles rondes de 
»» Verre, d'environ un pied & demi de 
»> diametre , avec un cou d’un demi pied ; 


_ ,, on.ferme bien ces bouteilles, on les 


D D 


- ,, remplit de fuye avec un peu de Sel 
.…, marin & d'urine des beftiaux , enfuite 


> on éleve un plancher de terre grafle & 
» de brique, qui couvre tout ; excepté le 


. haut du col des bouteilles qui efta l'air ; 
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»» alors le feu fe met dans le Four, & y eft 
>> Entretenu continuellement pendant trois 
>> jours & trois nuits; le phlegme contenu 
dans les bouteilles s’exhiale , & les Sels 
, acides & alkalis fe rencontrant &sac- 
»> crochant les uns aux autres proche du 
», col , forment une maffe blanche & ron- 
»s de ; l'opération étant finie, on cafle 
>; toutes les bouteilles, & on entire les 
>» mafles qu'on nomme fel armoniac ; il 
>> €ft à remarquer ( continue ce Pere) que 
>> la Suye dont j'ai parlé s’eft produite par 
>, la fumée de ces mottes à brüler qu'on 
, nomme Gelle en Arabe; elles font for- 
;; mées de la fianté des animaux , toute | 
>> autre fumée ne feroit pas propre à fe . 
»; cordenfer én Sel armoniac. | 
Puifqu’il paroït par cette relation que la 
feule fumée des excréments brûlés eft pro- 
re à la formation du Sel armoniac artifi- 
ciel , il y atout lieu d’aflurer que celui qui 
{e forme naturellement dans l'interieur 
des volcans , & que j'ai ramaflé à la bou- 
che de ceux de la Soufrerie de Pouzoles , « 
vient aufli de la fumée de ces mêmes ex- # 
créments , que les courants d’ea ont en- « 
traînés de tout tems , & entraînent jour- 
nellement de toute la furface dela terre à 4 
la mer, dans laquelle il doit s’en trouver \ 
auffi quantité de ceux que tous les poitsn 
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fons rendent ; ces excrémens répandus 
dans l’eau doivent fe ramafler & s’entafler 
les uns fur les autres ; comme nous l'avons 
expolé ci-deflus des Sels & des huiles ou 
graifles des Plantes & des animaux , pour 

: la formation du Sel marin, du Soufre & 
du Bichume ; ces excréments ramaflés peu 
vent aifément prendre feu dans l’intérieur 
de la terre , pout s'élever en fumée , puif- 
que nous voyons que le foin ordinaire en 
pourriffant , prend feu de lui-même , lorf- 
qu'il eft fort ramallé & reflerré ; la même 
chofe arrive quelquefois aux fumiers com- 
pofés d’excréments d'animaux & de la pail- 
le poutrie ; ces matieres brülent beaucoup 
plutôt , & jettent des flammes très-fenfi- 
bles , fi on leur ajoûte un peu de Soufre 
commun, d’où je crois pouvoir inferer 
que les mélanges du Soufre avec les excré- 
ments produifent l'incendie des feux dont 
les volcans fourniffent du Sel armoniac 

qui ne fautoit fe former que par la fumée 

des excréments. 
L'incendie de la Soufrerie de Pouzel- 
les n’eft pas la feule qui foi occafionnée & 
entretenuë par cette matiere; 1l y a tout 
lieu de conjeéturer que le Mont Ætna , le 
Mont Vefuve & plufieurs autres Monta- 
gnes enflammées reconnoiflent la même 
caufe , puifqu'il eft für qu'on a trouvé 

‘ M m ui) 
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quelquefois après de grands incendies de ! 
ces Montagnes du vérirable Selarmoniac | 


naturel quiafçù s’y ramaffer naturellement 
à la partie fupérieure de ces volcans qui 
l'ont vomi , comme l’artificiel fe ramalle 
vers le col des boureilles d’où en le retire. 


Quoique je fois perfuade par Les raifons | 
: | 


rapportées , que les feux fouterrains qui 


fourniffent du Sel armoniac naturel vien- 
nent originairement des excréments ra- 
maflés & mèêlés avec le Soufre vif, je ne 
laiffe pas de penfer qu’il peut y en avoir 
quantité d’autres, & qu’il y en a en effet 
qui dépendent de toute autre caufe , com- 
me d’un fimple mêlange de fer & de foufre, 


_ du concours d’un acide mineral avec un : 


“ fuc liquide bitumineux , ou bien il peut 

arriver que le fimple froiflement de se 
cailloux fulfureux où bitumineux ; qui 
tombent rudement les uns fur les autres 
dans de fimples écroulemens de cavernes 


{outerraines ; font très-capables de jerter 


des étincelles de feu , lefquelles répanduës 
fur des corps combuftibles cels que font le 
Soufre & Le Bithume , peuvent occafioner 
de ces feux fouterrains. Ces conjectures 


me paroiflent confirmées par quantité. 
d'expériences connuës ; dont voici les: 


principales ; on fçait , par exemple, que la 


limaille de fer prend très-aifément feu ,. 
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_quänd après l’avoir mêlée avec du Soufre 
enpoudre , on la laiffe quelque tems en- 
- fouie dansla terre; cette limaille excite 
aufli un véritable feu , quand onla mêle 
avec une fufhfante quantité de bon efpric 
de nitre,& encore mieux avec de la vérita- 
ble eau régale, l’efprit de nître lorfqu'il eft 
pur & bien prépare, jette du feu,& produit 
de véritables flammes , lorfqu’on le mêle 
avec de la bonne huile de gérofle, ou au- 
tres femblables. Perfonne n’ignore que les 
pierres à fufil, quantité de cailloux, le 
charbon de pierre , & mème le feul cruftal 
de roche naturel, ne jettent du féu tou- 
tes les fois qu’on les bac &c les frappe ru- 
dement l’un contre ; mais ilfufhit 1c1 d’a- 
voir fait voir que la Soufrerie de Pouzoles 
où j'ai ramafle du fel armoniac naturel , 
doive la caufe de fon incendie continuelle 
à l’affemblage du foufre & des excréments 
ramañlés , ce qu’il falloit prouver. Je fini- 
rai cet article par quelques reflexions qui 
me paroiflent impottantes dans la prati- 
que de la Médecine. | 

Les Médecins de Rome & de Naples 
envoyent fouvent leurs malades pulmoni- 
ques aux environs de Pouzoles ; fous pré- 
vexre dé leur faire tefpirer un air fulfu- 

reux, que l'on croit vulgairement crès- 
propre à guérir Les maladies du poulmon, 


| 
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A mi-chemin de Pouzoles à la Soufrerie ; 
je fus confulté par une jeune Dame pul- 
monique que l’on avoitenvoyé en cet en- 
droit pour relpirer cet air defoufre oùellé 
évoit depuis trois mois , fans en avoir ref- 
fenti aucun bon effet. Je lui confeillai de 
retourner dans fa patrie , &c de s’y mettre 
au lait de vache pour toute nourriture, 
parce que je fuis très-perfuadé que le lait 
eft beaucoup plus propre à foulager cette 
maladie , que la famée du Soufre de Pou- 


zoles; car quoique cet air chaud concourt. 
beaucoup à la végeration des plantes, 


comme je l'ai expolé dans l’article préce- 
dent , il ne fauroit convenir à monavis, 
pour un poulmon uiceré, parce qu'il eft 
chargé d’une fumée toute remplie de Sel 
armoniac , qui eft abfolument contraire à 
la guerifon d’unulcere interne, à moins 
que celui-ci nait été occafionné par la fup- 
puration des tuberculestrés-dures, comme 


1l {e remarque dans les phitifies qui fuc- 


cedent à l’afthme pulmonique, dans lequek 
les aperitifs conviennent quelquefois. 

Le Sel armoniac naturel que j'ai ramaffé 
eft de beaucoup plus#in & plus pénetrant 
que Partificiel , 1l frappe très-rudement 

l'oderat pour peu qu'on le remue entre les 


doigts , ce que ne fair pas le Sel armoniac 


artificiel , à moins qu'il ne foit réduit en 


m- 
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* fleurs par une nouvelle fublimation. Lorf- 
que je l'ai voulu mêler avec de la chaux 
vive, 1l s’en eft élevé fur le champ une 
odeur d'urine fi forte qu'il ne nya pas été 
poflible de la fourenir. Ce Sel pris inté- 
_Heurement , à la dofe de rrois où quatre 
grains , fait beaucoup plus d’effer que l’ar- 
uficiel , pris à la dofe de dix à douze 
grains, comme j'ai coutume de l’ordon- 
ner avec le Quinquina dans les ficvres 
d'accès inveterés , lorfqu’elles font ac- 
compagnées & entretenues par des obftru- 
étions des vifceres du bas-ventre. 

La plus grande activité de ce fel natu- 
tel ne fauroit venir que de la finefle & de 
l'égalité de toutes fes parties, les excré- 
mens qui ont fourni la matiere de fa for- 
mation , ayant été fort brifés dans l’eau , 
avant que de fe ramaffer , fe font enfuite 
élevés , par un feu toujours égal & conti- 
nuel , au lieu que les mottes à bruler dont 
s’eft formé le felartificiel, étoient com- 
pofées de parties beaucoup plus groflieres 
& plus inégales ; le feu, qui les a élevées, 
n'a jamais pü fe continuer pendant trois 
jours & trois nuits , avec cette égalité na- 
turelle, que gardent ordinairement les 
feux fous-terrains, dont la matiere com- 
buftible eft toujours prefente. La Nature 
eft plus égale &c plus uniforme que Part 
dans fes productions. 


“ 
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ARTICLE TROISIEME. | 


De la formation de l'Alun. 


T Andis que Les parties les plus fines qui 


procedent dés Animaux , s'elevent 


+ 


avec la fumée des feux fourerrains, pour la : 


formation du Sel armoniac naturel, les au- 


tres moins fines que les précedentes:, fur« 
tout celles qui viennent des Plantes ; s'at- 
rachent en partie aux parois interieurs des 


volcans, fous la forme d’une liqueur acide, 


qui s’écoulant par les côtés , va concourit 


à la formation du virriol vert & du vitriol 


bleu, fuivant les mines de fer ou de cut 
vie qu’elle rencontre dans fon chemin , les 
autres parties plus groflieres fe réduifent 
en cendres , parmi lefquelles fe trouvent 
Valun. Ces conjeétures fur la formation 
des acides mineraux, du vitriol & de 
: Palun me paroiffent confirmées par quan- 
tiré d'expériences chimiques, par lefquel- 
les il fe prouve que toutes Les parties des 
animaux , comme le fang , la oraifle, les 
chaïrs, lesos , Les cornes & l’urine ; four- 
niffent conftamment des fels volatils ur1- 
neux , prefque point de fel acide , & très- 
peu de fel fixe , au lieu que la plüpartdes 
. plantes donnent au-contraire quantité de 
liqueurs acides , beaucoup de fel fixe. &c 


Rd, ut L'. 


fur La formation de l'Alun. Soi 
prefque point de fel volatil. Onfçait aufli 
que le Soufre commun brülé a des 
cloches de verre, fournir une liqueur 
acide fixe laquelle étant mêlée avec de:la 
limaille de fer ou de cuivre, forme des 
vitriols artificiels, 

On fe fert en Chimie de trois moyens 
pour retirer trois differens fels des plan- 
tes , ou plutôt pour les compofer de leur 
débris ;, lorfqu’on veut lavoir voiatil, on 
employe un feu de fublimarion ; pour l’a 
voir fixe , on fait bruler la plante dont les 
cendres fourniflent ce fel par le moyen de 
lalefcive évaporée à fec, au lieu que pour 
avoir un fel moyen entre le volaril & le 
fixe, ou fe contente d’exprimer le fuc dés 
plantes, qu’on a foin de faire évaporer fur 
un petit feu, jufqu’à pellicule , après quoi 
ce fuc expolé dans un lieu frais, & laiffé 
quelque tems en repos, forme des.criftaux 
qu'on nomme fel eflentiel , parce qu'on 

rétend qu'il contient toutes les parties 
€fféntielles de la plante. | 

Le Salpètre ordinaire qu’on retire pat 
la lefcive & la criftillarion des terres qui. 
-ontété long-tems expofees à l'air , porte 
aufli le nom dé fel moyen ou de fel eflen- 
tiel. Je le crois formé comme tous les au- 
tres, du réfultat des plantes & des ani- 
maux qui ont pourri fur la furface de la 
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terre, fans y avoir éré brulés ni entrai- 
nés par le courrant d’eau. Ce qui me con- 
firme dans cette penfée, c’eft que pour 
avoir du falpètre , on a foin de ramafler 
les terres de ños caves , des décombres de 
nos maïfons , & de vieilles mafures, qui 
ont refté long - rems à l'abri des pluyes. 
Quoique routes ces terres ne portent pas 
des plantes fort fenfibles , elle ne laine 
pas d’en être toutes couvertes, de même 
que de quantité de moucherons, d’ara- 
gnées , & autres infectes dont la poutri= 

ture annuelle me paroît plus que fuffifante 
pour la formation de ce fel nître ou fal- 

ètre. 
 L’Alun de roche , eft un fel naturel 

très-different du falpètre , quoiqu'il fe re- 
tire comme lui , des terres qui ont reftées 
expofées à l'air , dont on fait une lefcive 
qu'on expofe enfuite à La même criftallifa- 
uion , les terres qu’on ramafñle journelle- 
ment fur la voüte ardente dé la Soufrerie 
de Pouzolles , ne font que des cendres du 
Soufre brulé , tout-à-fait incapables de 
nourrir des plantes & des animaux; ainfi 4 
Je fel qu’ees contiennent eft à peu près 
comme le fel fixe des plantes brulées; avec 
cette difference, quecommeïilretienren- 4 
core quelques petites parties de foufre , il ‘4 
{e gonfle lorfqu’on l’expole à un nouveau 
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feu , fans s’y enflammer ni s’y confommer ; 
11 s'y convertit en une malle fort legere & 
tout - à - fait incombuftible. Outre l'alun 
qu'on prépare fur cette Soufrerie , ils’en 
trouve quantité d’autres en differents en- 
droits dé la terre , que la feule Nature a 
formé par le fimple lavage des cendres, 
que les autres feux fouterrains rendent par 
leursvolcans, ou laiflent de leurs incen- 
dies éteintes ; ces cendres ayant été expo- 
fées aux pluyes & entrainées dans des en- 
droits éloignés de ces feux , leurs fels fe 
font criftallifés naturellement , ce qui ne 
{çauroit arriver fur la voûte brulante de la 
Soufrerie de Pouzoles ; à raifon de la, 
trop grande chaleur du lieu, qui eft un 
obftacle à l'approche & à la criftallation 
naturelle de ces fels | tout comime à l’ac- 
croiflement des plantes, 

Tout Alun de roche , qu’on appelle cri- 
ftallin , à raifon de la fermeté , & de la 
tranfparence de fes criftaux, eft un remede 
calmant & rafraichiffant qu’on à coutume 
d’ordonner inrerieurement pour arrèrer 
les pertes de fang , on applique aufñi avec 
fuccès fur les hemorroides externes en- 
flammées , du blanc d'œuf , après l'avoir 
fair battre quelque tems à froid avec une 
pierre d’Alun ; certe dregue produit ces 
deux bons effets à raifon d’un refte des 
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parties oroflieres du Soufre, qu’elle a. 
contracté dans fon origine, celle-ci s’at- 
tachant aux petits vaifleaux ouverts ou 
trop agitez, les reflerrent & en calmentles 
vives ofMillations. Une preuve certaine que 
J’Alun de roche ne calme & ne po Lee 
qu'à raifon de {on {oufre ; c’eft qu’en l'ex- 
pofant au feu , 1l s’y change bientôt enune 
mafle blanche forrlecere, quibien loin 
d’arrêrer les pertes de fang & de calmer 
les inflammations exterieures , fert au- 
contraire à ronger les chairsbaveufes des 
playes & des ulceres ; furquoi il'eft effen- 
tiel d’obferver que l’Alun de roche ne. 
doit jamais être employé qu’à froid , tant 
en Medecine qu’en Chirurgie. a 0 
De ce que l’Alun brulé, dont on fe : 
fert en Chirurgie , eft un véritable caufti- | 
que , il y a tout lieu d’aflurer qu'il a été 
originairement compolé des plantes bru- 
lées , puifque brulant la fouide ou le kali, 
qui eft une plante connue, il en refulte. 
un autre cauftique que l’on nomme Alun- 
_ catin, ou artificiel, pour le diftinguer de 
l'Alun brulé naturel. 
L'Alun fifile , que Diofcoride appelle 
Fleur d’Alun , eft une pierre filamenteufe * 
que l’en nomme vulgairement Alun en : 
plume & liner incombuftible ; on en fait ! 
de petits ouvrages tricotés qui FR 
ent 


far la formation de l’Alun. : So 
fent au feu fans s’y confümer, & fans 
rien perdre de leur poids fenfble, ni 
changer de forme. J'en ai devers moi une 
jarretiere & une bourfe , dont les furfaces 
{ont toutes parlemées de petits bouts blancs 
& fouplescomme de la plume. Jai enfer- 
mé plufieurs fois des petites piéces de 
‘plomb dans cette bourfe , que j'ai placée - 
au milieu d’un feu affez ardent pour fon- 
dre le plomb , j'en ai enfuite retiréce mé- 
tal fondu réduit en une feule mafle , {ans 
- quela bourfe en ait reçu aucune altera- ” 
uon, Cet Alun tire fon origine comme 
l'autre , des cendres du Soufre brulé ; lef- 
quelles doivent avoir refté plus long-tems 
expofées aux feux fouterains , & enfuite 
au long lavage des pluyes où elles fe fonc 
_ converties en pierre par les courants d’eau. 
Cette pierre filumenteufe ne fçauroit fe 
_ fondre ni fe confumer au feu , puifqu’elle 
n’a plus ni {el fufible ; ni loutre inflamma- 
ble. | | “0 
Quoique lespierres d’Alun en plume fe 
setirent aujourd'hui en grande quantité 
au pied des montagnes des Pirennées, fur 
lefquelleson ne voit paroitre aucun foufre 
enflammé , & qu’on trouve très-fouvent 
de l’Alun de roche en des endroits très- 
éloignés des montagnes enflammées, je ne 
aie pas de croire ; fus ce que j'ai obfervé 
n 
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à la Soufrèrie de Pouzoles, que ces deux 

éfpeces d’Alun , de même que le Sel ar- 

moniac naturel, font le produit de feux 

fouterains , les tremblements de terre qui 

furviennent de fois à autre en differents 

pays , les eaux minérales qu'on rencontre 

prefque partout , & la diverfité des vents 

particuliers que l’on voit naître de toutes 
parts, me paroiffent trois preuves convain- 

cantes, qu'il doit y avoir prefque par toute’ 
la terre des feux fouterrains , qui ne dif- 

ferent de ceux que nous voyons , qu’en ce 
que leurs foupiraux {ont ou trop petits, ou 

trop éloignez de nous dans l’interieure de 

laterre, pour être apperçus. 


ARTICLE QUATRIE'ME. 
De la formation de la Pierre-ponce. 


* A legereté & la dureté, fingulieres à 
cette plefre ; m'en avolent toujours 
impofé fur fa nature &c fur fon origine: Je 
lavois regardée comme le produit d’une 
calcinätion naturelle de quelques cailloux, 
parce que ceux-ci deviennent beaucoup 
plus légers & confervent partie de leur 
premiere dureté & de leur forme exte- 


rieure , en fortant des fourneaux où on ” 


les à calcinez pour les réduire en pierres 
de chaux, Ce fentiment me paroiffoie fon- 


# 
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_ défur ce qu’on a vû très-fouvent des feux 
fouterrains jetter quantité de ces Pierres- 
ponces ; d’ailleurs on affure que dans PAr- 
chipel on trouve des Carrieres entieres de 
ces pierres d’une groffeur confiderable , 
au deflus de celles que nous avons en Fran- 
ce. Les obfervations que j'ai faites fur 
la plage de l’Ifle de Ponce , m'ont entie- 
rement défabufé de cette ancienne préven- 
tion , j'y ai ramaflé dans le fable fin quan- 
tité de Pierres - ponces qui s’y forment 
journellement, ainf dans une autre Differ- 
tation où je propole mes conjectures {ur 
la formation des terres, j'ai crû pouvoir 
” avancer que celle-ci eft une efpece de li- 
tophiton ou plante-pierre , ce que je vais 
tâcher de prouver par quelques expérien- 
ces aufquelles je joindrai ines réflexions , 
pour prévenir les principales difhicultés 
qu'on pourroit former contre ce nouveau 
{entiment. ER 
Toutes les pierres confiderées par rap- 
port à leur origine, fe divifent en opaques 
qui fe forment dans l’eau , &'en tranfpa- 
rentes qui font Le produit des feux fouter- 
 rains; ainfi la Pierre-ponce étant effentiel- 
‘lement opaque ;, ne peut fe former à mon 
avis que du fédiment & du roulis des eaux, 
à peu près de la même maniere que je lai 
expofc ci-deffus , article premier ; en par- 
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Jant des concrétions pierreufes que l’eau 
de la Mer forme chaque jour. En fuivant. 
ce même principe , je crois que le fable fin- 
& fort égal qui fe ramaffe fur la plage de 
l'Ile de Ponce,feformede lafine poufliere, 
que les vents portent des Montagnes voi- 
nes dans la Mer; la liquidité & l’agita- 
tion naturelle de certe eau lient & roulent 
cette poufliere, de maniere à la reduire 
en des petits grains égaux , tels qu'on les 
trouve, parce que ces petites piéces de 
boue naturelle ont été agitées par une 
foîce fufhifante & affez égale ; pour fe 
durcir & fe former à peu prés femblables. 
entr'’elles : Ce que je dis de la formation 
de ce fable de l’Ifle de Ponce ; peut s’appli. 
quer de même à tous les autres fables de 
Mer, & à ceux qui fe forment dans les 
Fontaines , les Rivieres & les Fleuves. 

La poufliere , dont le fable s’eft formé 
dans l’eau, vient, pour la plus grande par- 
tie, du débris des pierres ; 1l a donc fallu 
néceflairement , pour la confervation du 
Globe terreftre , que la mème poufliere 
pôr fervir enfuite à la formation des nou- 
velles Pierres. Tandis que les Plantes, les. 
Animaux & les Infeétes fe reproduifent de 
leur graine, de leur femence & de leurs ! 
œufs ; les fables & les pierres fe reprodui- | 
enr de leur poufliere; il y a pourtantcette , 
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différence effenrielle entre ces deux repro- 
duétions ; que les corps vivans croiflent, 
fe nourriflent , & {e reproduifent par une 
force intérieure de reflort qui leur eft pro- 
pre , au lieu que le fable & les pierres ont 
toujours hefoin d’une force extérieure 
pour s'ajufter eñfemble , fe durcir & s’ac- 
croitre par couches extérieures celles que 
nous les voyons. 

Parmi le grand nombre d’ecorces d’Ar- 
bres, & de Plantes féches que les gros 
vents jettent des Montagnes du côté de la 
Mer ; celles qui s’y trouvent enfévelies 
par Le fable fin que les flots y jettent , doi- 
‘vent néceflairement fe pétrifer à la lon- 
gue , comme fe pétrifient ces piéces de 
bois d'aulne , qui , au rapport de Gefner , 
après avoir refté enfévelies trois années 
dans du fable en Allemagne , s’y trouvent 
converties en une pierre fi dure ( dit cet 
Auteur ) qu’on s’en fert pour éguifer les 
Inftruments de fer , ce qui ne me permet 
pas de douter que ces écorces d’Arbres ne 
concourent à la formation de ces Pierres- 
ponces , c’eft que les premieres que j'y ra 
. maflai étoient encore demi Liege & demi 
Pierre ; tous les Litophitons que j'ai auffi 
ramaffé fur ce fable fin avoient confervé 

leur forme extérieure naturelle , & la ré- 
gularité de leurs branches , ce qui me pa 


{ro Differtation | 
roitune preuve certaine de leur origine & 
de leur pétrification , en quoi les Litophi- 
tons fe trouvent, à mon avis eflenrielle- 
ment differents du Corail rouge qui n’ob- 
ferve jamais aucun ordre réglé dans la di- 
verfité iñfinie de ces efpeces de branches. 
DATA Re à tx D ras: 

Le Corail ne fauroit être une véritable 
Plante marine naturelle , ni une efpece de 
Litophiron , comme onle croit vulgaire- 
ment , ce corps ne fe forme jamais que 
dans la Mer ; onde trouve ordinairement 
attaché par fa baze à la voûte des rochers, 
d’où 1l pend en-bas ; 1l eft de ces Coraux 
que l’on trouve formés au fond de la Mer, 
fur des tas de terre cuite , fur des pieces 
de crâne humain , fur des débris d’une : 
bouteille de verre , ou fur des coquilles ; 
la fubftance du Corail fe trouve répanduë 
à plat fur tous ces corps fans s'élever en 

‘branches , ce qui démontre invincible- 
ment que le Corail n’eft qu'un veritable 

 Suc bitumineux , qui , Aottant dans les 
eaux de la Mer, s’y attache à différents 
corps; fur lefquels ikfe durcit peu à peu ; 

lot ce Suc s’eft attaché dans la Mer au 
haut d’un rocher , & qu'il eft encore mo , 
ilcoule & gliffe fur lui-mème par fon pro- 
pre poids. Ce Suc fufpendu,bien-tôt agité 
par les flots de la Mer , acquiert par cette 
agitation une forme qui a quelque rappoït . 


LL 
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avec celle d'une Planre dépourvüé de 
feuilles , rapport toujours très-irrégulier , 
& par M trés-oppolé à celui des 
véritables Plantes, &c de rous les Litophi- 
tons ; ce qu'on appelle fleur & femence 
de Corail: n’eft autre chofe que ce même 
Sue encore liquide, qui , répandu fur une 
as deterre cuite , s’ileft replongé dans 
a Mer, {emble y reproduife un nouveau 
Corail , parce que le Suc qui flotre dans 
l'eau , s'y attache aifément à raifon de 
l'homogeneïté de fubftance, 

- Les différentes Plantes, dont on trouve 
fouvent la fisure en tout ou en partie exa- 
étement dépeinte par la nature dans l’inte- 
rieur des rochers, yfont été entraïnées par 
des courants d’eau avec du fable fin ; elles 
s’y {ont pourries dans le limon, & y ont 
Jaiffé après leur pourriture un vuide ou un 
véritable moule qui s’eft enfuite rempli 
par l’affemblage d’un fable fin ; celui-ci 
en s’y pétrifiant a dû retenir la forme du 
moule que la Plance a haiflé ; les figures 
des Coquillages & des Poifflons qu'on 
trouve auffi très-fouvent tracées dans l’in- 
térieur des rochers , y ont été formées de 
même ; ces pétrifications non plus que la 
formation du Corail , ne fauroient être 
rapportées aux véritables Lirophitons ; 
ceux-ci confervent conftamment , non la 
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feule image extérieure des corps dont is 
font formés , mais ils ont précifément la : 
même grofleur , le mème nombre & la 
même figure de leurs principales ‘parties 
les plus dures; celles-c1 ayant refifté plus 
long-rems que les autres à leur pourriture , 
fans fe déplacer , ont reçu chacune à part 
tout le fable néceflaire à leur ni 
tion : c’eft phécifément pour cela que la 
plüpart des Lirophitons branchus font dé- 
pourvus de feuilles , de même queles corps 
des animaux , en fe pétrifiant , abandon- 
nent leur propre chair , parce que ces par: 
ties rendres & molles s'étant pourries trop | 
vite, ont éte entrainces par les courants: 
d'eau avant la pétrification de leur Sque- 
let; comme le fable qui a pénétré de tou 
tes parts le Squeler de ces Plantes fe trou- 
ve chargé des mêmes huiles & graifles re- 
panduës dans l’eau de la mer Étie 1 s 
formé , 1l atrive que tous lés véritables 
Litophitons répandentune odeur decotne 
de cerf brülé lorfqu’on les brüle à la flam- 
me d’une chandelle , & qu'ils fourniflent | 
un véritable efprit urineux pat la diftilla- 
tion , ce que le Corail ne fautoit faire; 
les Litophitons , felon la force du terme. 
ne peuvent fe prendre que pour des véri- | 
tables Plantes-Pierres ; ces Plantes ne fau- * 
soient plus croitre après leur pétrification,, : 
puifqu’elles. | 
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puifqu'elles ont perdu en fe pétrifiant 
certe organifation interieure , qui leur eft 
abfolument néceffaire pour la végetarion , 
foit qu'elles ayent été Éricés dans le fond 
de la mer, ou fur fonrivage. Celles-là por- 
tent le nom de Plantes marines, & celles. 
ci peuvent être appellées Maritimes ; il fe 
trouve aufh quelquefois des plantes féches 
fimplement incruftées d'un fable fin atta- 
ché rout à l’entour des branches , fur lef- 
quelles on remarque, que des petits grains 
de fables égauxentr’euxs’y font attachés en- 
femble par une efpèce de criftalifation ; on 
doit regarder ces corps comme des fimples 
incruftarions & nullement comme des veris 
tables litophitons dont la furface eft rou- 
jours égale , & tout-à-fait femblable aux 
plantes dont ils ont été formés. 

Le fond de la mer , eft de même que la 
furface de la terre , fort inégal & divifé en 
differens terroirs , dont les uns {e trouvent 
tous recouverts de plantes marines, les au- 
tres font ftériles , Hire ou pierreux ; 
il y a quantité de montagnes de differen- 
tes srandeurs, entremèlées de valons, dans 
tous ceux-ci roulent fans celle des grands 
torrents d’eau, dont les uns fe portent 
d’orient en occident, & du nord au midi, 
tandis que les autres roulent en des fens 
tour-à-fait oppofés , par des valons efcar- 

Oo 
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tés des précedens. Les differents Flenves 
qui fe jertent fans celle de tousles côtés de 
la cerre dans les vaftes mers , & qui y 
confervent leurs courants d’eau , ne nous 
permettent pas de douter que le fond de 
la mer ne foit cel que je viens de l’expofer ; 
peut-être que la diverfité des courants 
{outerrains , dont nous ne connoiffons que 
la plus petite partie , eft l'unique caufe du 
flux & reflux de la mer , qui peut répon- 
dre aux mouvements de la Lune , fans que 
cette planette y ait aucune part : Maislaif- 
: fons cette queftion indécife pour revenir 
à mon fujet. Je me contenterai de faire 
remarquer qu’il doit fe faire dans le fond 
de la mer , les mêmes pétrifications que 
nous voyons fe former journellement fur 
fes rivages , fur tous les endroits du glo- 
be terreftre , qu’elle a parcouru , & dans 
quantité de fontaines, de rivieres & de 
fleuves , dont les eaux font appellées pétri- 
fiantes , à raifon de leurs produétions pier- 
reufes. | 
Les plantes marines qui font enfevelies 
dans des bancs de fable où elles pourrif- 
fent peu à peu, doivent s’y pétrifier au 
fond dela mer d’où on les retire , tantôt 
fous la forme de fimples fquelets d’une 
plante entiere dépourvüe de toutes fes 
feuilles , tantôt fous la forme de fimples 


“Feuilles qui font ordinairement percées 
d’unnombre infini de trous égaux entr’eux 
Je croirois que tous ces trous ont été for- 
més , avant la pétrification , par des perits 
poiflons , qui en ont mangé la chair la 
plus tendre , fans toucher aux fibres dures 
de la mème feuille. Ces fibres laïflent tou- 
jours entr’elles cette égalité & cetre uni- 
formité de diftance , in les vuides con- 
ftituent la régularité des trous. Cette con- 
jeture me paroït confirmée par deux faits 
affez connus. Il y a certaines eaux poiffo- 
neufes dans lefquelles on ne fauroit laïffer 
tremper quelque tems un animal entier ; 
par exemple un petit oifeau, fans l’en ret1- 
rer enfuite entierement dépourvû de tou- 
tes fes chairs & réduit en un fquelet blanc 
& fort net, ce qui fe fait parles petits 
poiflons, qui s’attachent uniquement à 
manger la chair , fans coucher aux os, ni 
aux cartilages , qui les tiennent attachés. 
Perfonne n'ignore que les feuilles de 
quantité de nos arbres ne foient rongées 
par de petits infectes, de maniere qu’en 
fe defféchant enfuite , elles nous prefen- 
tent la même régularité des trous , que 
l’on trouve aux litophitons perfillés. 

Sur ée que les plantes dépourvues de 
leurs feuilles, & des fimples feuilles dé- 
charnées , fe pétrifient dans le fond de la 
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mer lorfqu’elles ont été enfevelies dans les” 
bancs de fable , il eft aifé de comprendre 
comment les écorces d'arbre, légeres, 
féches & fort poreufes , qui rombent des 
montagnes fur le fable fin de l’Ifle de Pon- 
ce , peuvent s’y changer en pierres fort 
oreufes & trés-legeres , telles que nous 
fes voyons. Ce fable fin & égal étant en- 
trainé & poufle peu à peu par les we de 
là mer dans tout le ciflu de certe écorce , 
s’y place de maniere à y laïffer à peu près 
lés mêmes vuides que l'écorce fédhée >) OU 
le véritable liège , garde naturellement ce 
qui conftirue fa légereté refpective. Quant 
à la dureté finguliere de la Pierre-ponce , 
elle ne fçauroit dépendre que du contact 
ferré & immédiat des petits grains de fa- 
ble qui ont fait la pérrification. | 
Le Licge avant qu’on le prépare pour le 
mettre en œuvre, eft de RCA plus 
épais , plus léger , & en plus grandes pié- 
ces que quand on nous l’apporte : on a eu 
foin de le pañler par un feu léger, & quand 
il eft encore chaud , on le preffe & on lui 
donne la forme qu'on veut , moyenant 
quoi l'écorce d’arbre devient plus mince 
& plus dure ; elle acquiert un coloris noir 
en dehors & jaune en dedans, tel qüe nous 
lé voyons. Lorfque le vent porte fes écor- 
ces d'arbres des montagnes dans la mer ou 
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fur le fable , elles fe mouillent d’abord , fe 
onflent & fe grofliffent beaucoup , bien 
Pin de fe reflerrer ; ces écorces ainfi ra- 
molies & gonfiées , fe brifent aifément en 
differentes piéces, & celles-ci s’arrondif- 
{entun peu par les fréquensroulis de l’eau, 
étant enfin enfevelies dans le fable , en s’y 
pécrifiant , elles conftituent jes Pierres- 
ponces de diverfes grofleurs, & prefque 
toutes d’une figure approchante de la ron- 
de, telles que nous le voyons chez les dro- 
guiftes ; que fion en ramaffe de plus grof- 
{es dans l’Archipel, & qu’elles y foienren 
plus grande quantité ;,c'eft fans doute par- 
ce que les écorces d'arbres , plus abondan- 
tes & plus groffes , qui les ont formées, s’ 
font ramallées pendant un aflez long ia 
pace de rems , pour y former une grande 
cariiere ; celle-ci s’eft enfuire découverte. 
par quelque tremblement de terre occa- 
fionné par des feux fourerrains , firués au- 
deffous d'elle. Ces feux ne fçauroient for- 
mer la Pierre-ponce ; ils ne font tout au 
plus que la noircir , comme je l'ai obfervé 
dans le pafñage de la montagne brulante 
d’Eftromboly, au pied de laquelle on trou- 
‘ve des Pierres-ponces noirâtres , qui y ont 
été fimplement expofces à la fumée de ce 
feu , ou bien qui y ont été formées par un 
{able noir. Toutes les Pierres-ponces bru- 
| Oo ui) 


L 


518 Diff. fur la form. de la Pier. Ponce. 

lent & jettent une odeur de corne de cerf, 
lorfqu’on les expole à la flamme d’une 
chandelle , comme font tous les autres li- 
tophitons brulés ; ce qui ne me permet pas 
de douter qu’ellesn’ayent été formées dans 
Le fable , comme je l'ai expofe c1 - deflus. 
Les cailloux calcinés en pierre de chaux, 
ne prennent point feu à la chandelle, ils 
s’échauffent au - contraire dans l’eau ; ce 
que ne fçauroit faire la Pierre-ponce, ce 
n'eft donc pas une pierre calcinée, mais 
un véritable licophiton; ce qu'il falloit 
prouver, La Pierre-ponce réduite en 
poudre très-fine , eft un remede dont je 
me fuis fouvent fervi intérieurement avec 
beaucoup de fuccès , pour arrêter les vo- 
miffemens exceflifs, principalement ceux 
qui avoient été occafionnés par les éme- 
tiques antimoniaux. Comme dans ces cas 
Je ventricule trop agaflé , fe refferre irré- 
gulierement, ne contractant avec effort, 
& qu'il eft pour lors dans une efpéce de 
‘mouvement convulfif , pendant lequel le 
fang roule irrégulierement dans le tiflu de 
ce vifcere , je crois que cette poudre à la 
dofe de dix grains jufqu’à demi dragme , 
arrête le vomiflement, en rétabliffant dans 
le ventricule, une circulation égale & unt- 
forme par le frafflement fimple & égal, 
qu’elle produit dans la membrane interne. 


FIN. 
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APPROBATION. 


J * AY examiné@ par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, es Inflituis de Medecine , Ti raité 
des Tumeurs , Ÿ des maladics véneriennes par M, 
Deid'er , dont la réimpreffion peut être per- 


mile, À Paris le 13 Février 1738. 
. WINSLOW. 


PRIVILEGE DU RO. 


Ï OUÙTS par la grace de Dieu , Roy &e France 
_4 & de Navarre: ànos amés & feaux Confeil- 
lers les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maïtr:s des Re.uêtes or:inaires de notre Hôtels 
Grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra. Sazur. Notre bien 
amé CHarLes MAURICE D'Houry , feul Imprimeur 
Libraire de notre très-cher & très-amé Orcle 
Louis Duc d'Orleans , Premier Prince de notre 
Sang: Nous ayant fait remontrer qu’il fouhaite- 
roit Continuer à réimprimer ou faire réimpri- 
mer & donner au Fable , la Meaccine ailée, de 
le Cierc , Chiruroie compleite , Infliruts de Médecine 
de Dcidier, Traité des Tumeurs, © maladies vénes 
riennes , du mème; Teferittion res Tablecux du 
Peiais Foyal , s’il nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de continu:tion de Privilege fur ce né- 
ceffaires, offrant pour cet effet de les réimprie 
mer ou faire réimprimer en bon papier , beaux 
caractere: luivant la feüilleimprimée &atrachée 
pour modele fous Le contre-fcel des prefentes: 


À ces caufes , voulant traiter favorablement 
ledit Expofant , Nous ui avons permis & perse 
mettons par Ces Prelentes de réimprimer où 
faire réimprimer lefdies Lives ci- deffus {pecifiés, 
enun u pluf urs volumes, conjointement ou 
féparement & autant de fois que von lui (em- 
blera , & de les verdre, faire vendre & débiter 
par tout notre Roïaume pendant le tems de 
douze années confecutives , à compter du jour 
de la dace defdites Préfentes. Faifons défenfes à 
- toutes fort:s de perfonnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient,'d’en introduire 
d'impreflion étrangere dans aucun lieu deno- 
tre obéiflance ; comme auffi à tous Imprimeurs, 
Libraires & autres, d'imp'imer, faire impri- 
mer, vendr®?, faire vendre, débiter, ni con- 
trefaire lefdits Livres ci deflus expolés , en 
tout nien partie, ni d’en faire aucuns extraits, 
fous quelqu: prétexte que ce foit , d’augmen- 
tation, correction, changement de titre, ou 
autrement, fans la permiflion e&prefle & par 
écrit dudit expofant, ou de ceux qui auront 
droit de lui; à peine de confifcation desexem- 
plaires contrefaits, de fix mille livres d’amens 
de contre chacun des contrevenans, dont un 
tiers àNous, un tiers à l’'Hôtel-Dieu déParis » 
l’autre tiers audit Expofant & de tous dépens 
dommages & interêts ; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiltrées tout au long fur le 
Regiitre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, dans troïs mois de la date 
d’'icelles ; que l'impreffion de ces Livres fera 
faite dans notre Roïaume , & non ailleurs: 8 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Re- 

lemens de la Librairie , & notamment à celui 
du 10 Avril 1725; & qu'avant deles expofer en 
vente , les manufcrits ou imprimés qui auront 


Î Le: 1 
. fervi de copie à l’impreffon defdits Livres , fes 
rontremis dans le même état où les approba= 
tions y auront été données , ès mains dé notre 
très-cher & feal Chevalier le Sieur DaGuEssEAU 
Chancelier de France, Commandeur de nos 
Ordres , & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires de chacun dans notre Biblioteque 
publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle de notredit très-cher 
& feal Chevalier le Sieur Dacuessrau Chance- 
lier de France, Commandeur de nos Ordres: 
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du con- 
tenu defquelles vous mandons & enoignons de 
faire jouir l'Expofant oufes ayans caufe, plei- 
ñement & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement, Vou- 
lons que la copie defdites Prélentes qui fera im- 
rimée tout au long au commencement ou àla 
à defdits Livres , foit tenue pour cüment figni- 
fiée , & qu'aux copies collationnées par l’un de 
nos amés & feaux Confeillers & Secretaires , 
foy foit ajoûtée comme à l'Original. Comman- 
dons au premiér notre Huifer ou Sergent de 
faire pour l’execution d'icelles tous Aétes re= 
quis & néceffaires, fans demander autre per- 
mifion, & nonobitant clameur de Haro, Char- 
te Normande, & Lettres à ce contraires ; Car 
TEL EST NOTKE PLAISIR. Donne à Paris le premier 
jour du mois de May l’an de sracé mil {ept cent 
trente-huir, & de notre NES le vinstroifiéme, 
Par le Roy en fon Conieil. SAINSON. 


. Regifiré fur le Regifire X. de la Chambre Royale 
des Libraires © Imprimeurs de Paris No. 40. fol. 
37. conformément aux anciens Reglemens , confirmés 
par celui du 28 Fevrier 1723 À Paris le 7 May 
1738 LANGLOIS, Syndic. 
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